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La phflpscqpliie aujoiircl'liiii iju» Pujic 

de ces trois choses à faire : 

• . % • . . 

.Ou abdiquer ^ r^aiicer à l'indépendance ^ 
raMmr moi F—Mf^aj atMitl^/ miwgiir ip 

moyen âge,' • .• - • 

Ou continuer à s'agÏMr &ns le cercle de 
systèmes dsës qui se 'détruisent 'c^^oc{ae«f 

ment , . * ' • • . • ' ' ^ \ 

• • ... 

Ou énfin dégager ce qu'il y a de vrai d^s 
chacjm de ces. systèmes, et en composer une 
pliilosophié supérieure à tous les systèmes, 
^ui - les. go^Terne tous en ^les dominant 
tous, qui ne soit plus telle ou telle philoso- 
ptàie, mais la philosophie eUje.*méme dana 
son. essence et dans son unité. 

• I# pvemîÉr pnrtf . impoaaihkf D'ahoijd* 



a 
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Ifi philosophie n'est qu'un effet et non pas 
nne cause. L'indépendance et pour ainsi 
dire la sécularisation de la pensée vien- 
nent du progrès général dé l'esprit d'indé- 

" pendance et de la sécularisation de toutes 
choses, état , science , art, industrie. Ainsi 
posée , la question est aisément résolue. 
«Quel vent pourrait aujourd'hui déraciner cet 
arbre qui a poussé au milieu des orages, et 
qui a grandi arrosé du sang et des larmes de 

• tant de générations? La civilisation moderne 
toe peut reculer, ni par conséquent la plii- 
losophie qui la représente. est la va- 
nité de l'école théocratique. La théocratie 
est le berceau légitime des sociétés nais- 
santes , mais elle ne Içs accompagne point 
dans le progrès de leur développement, pro- 
grès nécessaire qui dérive de là nature des 
choses j et comme la nature des choses ne peut 
pas être sépy ée des desseins dç la provi- 
dence , il suit que toUte lutte contre la natUre 
des choses est dirigée contre 1^ providence 
elle-même j et qu'ainsi l'entreprise d'arrêter 
la civilisation et d'éteindre» la philosophie est 
' \ine gageure contre Dieu Im-môme que tout 
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l'esprit du monde ne saurait gagner. Etpnis^ 
quel est ïe fondement de i'altière polémiqua 
de la théocratie contre la philosophie ? Tout 
le monde le sait aujoijrd'hui : un paralogisme. 
C^est avec la raison qu'ils attaquent la raison , 
invoquant ainsi l'autorité même qu'ils com- 
battent et qu'ils entreprennent de convaincre 
d'impuissance. Un .peu de rigueur et de con- 
séquence a conduit l'('(^ole théocratiquc à ré- 
prouver non plus tel ou tel système philoso- 
phique, mais l'esprit commun de loiis les 
systèmçs , savoir la libre réflexion , c'est-à-. 
dire la philosophie elle-même. Plus de ri- 
gueur et de conséquence encore la pousse- 
rait au scepticisme absolu ou la ramènerait 
à la philosophie. Sans doute après les grands 
mouvemens qui, dans ces derniers temps, ont 
si profondément et si diversement agité la 
société et la pensée humaine , sans avoir pu. 
remplir encore l'inquiète espérance de ceux 
qui veulent semer et récolter en un jour^ 
Fappel au moyen âge et à la foi aveugle 
pouvait séduire des esprits fatigués par l'ap- 
pât de la nouveauté et le faux semblant- 
d'une Conséquence parfaite. De là ces *ab- 



• PRÉFACE; 

juratioris philosophiques, nées du âécotira- 
gement et du désespoir, et qui à des yeux 
mal exercés semblaient le signal de la dé- 
faite de la philosophie et .du retour à l'an- 
cienne autorité. Mais aujourd'hui le secret 
est divulgué : la paix et l'innocence du moyen 
âge sont bien connues , et l'appel à la foi 
aveugle contre la raison par la raison même 
est convaincu de n'être qu'un paralogisme 
pusillanime^ et cette seule vérité rendue ma- 
nifeste protège désornlais la philosophie et 
arrêtera les déserteurs; • • • . - • 

D'un autre côté , laisser la philosophie dans 
l'état où le xix*^ siècle l'a reçue des siècles pré- 
cédens , c'est faire de la raison un usage très- 
peu raisonnable 5 c'est consentir audécri de la 
philosophie par elle-même, c'est prêter à ses 
ennemis et à la théocratie qui l'observe, leurs 
armes les plus redoutables j ce n'est pas com- 
battre l'esprit du temps , mais c'est rester 
au-dessous. En effet, la qualité qui nous dis- 
tingue, que nous recherchons le plus et dont 
nous sommes le plus fiers, c'est l'étendue. 
De toutes parts, en * politique , dans les 
arts, en litté raturé, on aapire au complet ^ 
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iaee des chose», si hiiil^te qu'elle spit^ ou 
iFflNU 1m vegaicdter loutçftsmoesaLYMxeiitpoar 

se. faire de la chose en quesL^ou U|i<4. idée 

dans ralïaiblissemjtîul ou l'absence de Ten- 

tkoMkmsÊmmmde lapftnde jwrtgjp ilinii^ f^g^ 

lacgrande, car pour la p ti i P j tiOt* suial) o ndc . 

quelle peut être. l»-séduction AdN|||iNta||f 

à sa naissance, ef qu'elle a reproduits c^tfois, 

f»jMiiiemr?Ile8t évichmt que ehaeun dès syA- 
téftiM qiîie nous o^t léguée le j^vii^ et le &viu^, 
flièele ^niest .pas âlimlumeiit faux {misqu'il a 
pu étre^ mais ii*«dt de. toute évidejoM jbhêmsî 
qu'a nul ét ce^'&fUèmêgn^eêt abacdument ^rai 
puisqu'il aoesaé^'etsé^ÀVeaco^tie de laiQ^|i|^ 
alMfilm*.qu>, si» elle paraissait, éclairerait,' 
rallierait j soumettrait toutes les iutelUggiaces* 
'Hià^ a paMn dcf oe^ sysièiaes sur lequéL n'ait 

paieé.ujae polijsmique a4[H^a)>iante. JLip.'y^'^ 
paattm €[m ne sèit percé à |o«ir en quelqUe«M<le, 
att^t et coiiyaiiicu<le cont^wU: d'iuioléraUa^ 



extravjigance)i,Qu'jl«epré|»iitftq»«lqu'im 
ém pnacipes qui àaam te téinps oot sëduù 
f^ïit de bons esprit^-; 'il ji*y a 

■ojw*lim qmy à PinftMit mên.., „ 

!»••« a ce I>rincipe.la loague cliaim àtt cêt: 
9^iM9M ^u»ïi «•soeoMtitvmenl produites , 
*« <î»i l'ont trahi et décrié. ProposM-tww 
d>xptiip,eii 1 VtettiiBm* par l*7Mtiik^ eé- 
lèfere de la sensation, tjui naguère, aatM.k« 
maiaadei^te ■rét.Éi»»iiiH..>^ «érç«t sur 
**»«l^»i|»liu charme ^rrésislibie ? Auioûr- 

^uv.««-M#pp4»A«s »«««ié et^e 
■•■•UijHe , ♦suffit d'un imi de ieetui» 
' M^aoBvei» 4grrière l'atWayairt 
pMiipC 'M*'«mTil>|ps conséqueace»^ à o4|té 
de Locke MandeviUe •tG»llii», » côté.'* 
^^^^^^ m-inmen et Kamctrie et, toutes 
W» sai.n i .aW du matériaiisme <t • A, y,- 
«M^a. ftoposCT-wus dupliquer toutes 
les connai ssances iiumaine» p.r.k««fe<o«i« 

V'""' ' pansée et de ses lois ,.4» 

«ï«j parait ass«;z aaturei? Ce. 



JJ*^ * «mtte iii^ia répuuùp,i fqui.vouue 

*t xliimér^ue* •b6*ni«li<»« 
♦u^ueilé., Mim^kmm, point de départ, 
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il a fini par< conduire plus d'une ^ illustre 
école. Essayai- vous du doute? le fantôme 
du scepticisihe est là. Etes-vous tenté de ' 
vous réfugier dans le sentiment? mais qui 
ne vous signale d'avance^ la pente qui déjà 
vous précipite vers le onysticisme ? Ainsi , 
principes et conséquences, il n'y a plus rien 
d'imprévu, par conséquent rien qui puisse 
faire illusion ; car, il ne faut pas s^y tromper, 
la raison comme l'imagination ne ^s'élance 
guère qu'après l'inconnu et l'iniiiii. Or, 
quel système possède encore aujourd'hui ce 
charme? C'est l'honneur de la raison hu- 
maine de ne se rendre, je ne dis pas qu'à la 
vérité absolue, ma,is qu'à ce qu'elle croit la 
vérité absolue ; et aujourd'hui , U n'y a pas 
un esprit un peu bien iait qui ne sache de 
reste que tous les systèmes, que présente 
la philt)sophie moderne , ne sont en dernière 
analyse que des systèmes particuliers , qui 
peuvent bien renfermer plus ou moins de 
vérité, mais qu'il serait ridicule de donner 
et de prendre pour la vérité toute enr 

' ^ Beste donc le Iroisièine parti, A défaut 
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du fanàtisine pour tel ou tel système parti- 
culier, que le penchant à l'enthousiasme 
et une vue incomplète des choses produi- 
raient peut-être et dont il faut à peu près 
désespérer avec nos qualités comme avec - 
,nos défauts^ je ne. ,vois pas d'autre res'- 
source à la philosophie , si elle .ne veut pas 
passer sous le joug de la théocratie, que l'é- 
quité , la modération ^ l'impartialité , la sa- 
gesse. C'est, j'en conviens, une ressource 
un peu désespérée , mais , pour moi , je n'en 
vois pas d'autre. 11 serait bizarre qu'il n'y 
etLt plus que. le sens commun qui pût faire 
quelqu'efïet sur l'imagination des hommes. 
Mais il e$t certain que tout autre prestige 
paraît bien usé. Tous les rôles fanatiques 
en philosophie, tous les rôles d'injustice à la 
fois et de sottise, c'est-à-dire encore tous 
lesw rôles inférieurs ont été dérobés au xix« 
siècle parles siècles précédens 5 il est comme 
condamné à un rôle nouveau , le plus humble 
en apparence, mais en réalité le meilleur 
et. le plus grande celui d'être juste envers ' 
tons les systèmes sans i^tre dupe d'aucun 
d'eux j de. les étudier tous, et au lieu de se 
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aMttre à la MÛte de-ron d'aiix^'qilel -qu'il 

soit, de les enrôler tous sous sa bannière., 
map<ihnr aintià leurlète à ia ggcfcerciie 
•t à la ûoirquétfe de la vérité. Cette pré^en- 
lioof de ne repousser aucun* système et de 
n'en accepter aumai en jestier^ de^égliger 
c»ùy de prendre eela^ de.rbeîsir daM toiu 
' ce <fui patail mai et bon, et par oonsé* 
quent duvaUe^ d'un seul ci'est Teckc- 
lîsBMf " • . ^ 

• JL'éçl^ctiAme ! J e n'ignoi^ pas que ce nom 
•mI iovlèTè toutes ies doctrlnés «xckmres. 
*Mais iaut-il s'éiqoner qu'une opiiûctfii qui 
paratt* un peu aedirdlM^ tfns>mXx^ une«Ti¥e 
résistance l surtout une opiniim. eonune Té- 
dectisme*. f r e p ess » dencaux partis, |a ymÊB 
prie , de déposer ieura ; prétentions .tyran- 
nîqiiM dans le serwica; da la eoMuiuiiis 
patrie ? tous* les partis, vous. ;^;6Use4'onp d'è^toe 
m» mauvais citoyen. :Iie8 •daÎMnnes haolii*» 
sives ^ont dai|s la philosophie ce .que les 
partis sent, dans* l'état. Zi'édeetisme laad à 
Substituer à leur action violente et irrégu- 
iiàre une direc|ian fei^me et mqàiKiBy «li 
emploie toutes les. loi ces ^ n'eii .nç^îga au- 
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Cime , maïs ne sacriâe à aueuue l'oixlre et 
l'iiitéritt général. Si/pposes' encore que' pamn 
ces opimuiis <{ui toutes aspii^eut k Ui^ dunû- 
nàtlcFA emlnsive^ il y «n Idt Ime qui , depuis 
plu9 d'un deHu-^ècle^ soit eu posseaaioji 
d'une Mtorité ttniTOrsolle et iilbaolfstée • 
habituée à ne TOcevoir que des hommages ^ 
tïnitée presque comiiie urne religion* Aiéses- ' 
Vous de contester la souvéï-aineté dePaltière 
iilole ; proposez-lui ^ le plus poliment dm. 
monde 9 de descendre de son trône ^ de pa- 
raMrti <dns*it néiée, d'y fiûre -wloîr eee 
droits d la sueur de $01% front, de n'être* 
eniitti'qu'iiM ofiinioM Mt eemne lÉne'autrs^ 
ayant coimue une autre du vrai et du iieuix^ 
#e#eptée f» eettk*ci^ repitiss^s pfisrcewx-là; 
en* un mot, proposez>lui de consentir au 
droit d'examen; et voos yerren* éclater mm 
bel orage.. J'avais donp compté sur une po- 
iémîiqùe .ardéntè y làài» je l'amii éspésée 
sérieuse. Au lieu d'objections, je n'ai ren- 
èoBitré qne des déclamations , dei calôn»^ 
nies. En vérité j'avais cru l'école sen^ua^ 
UaHe ^s ^iortét Loin* dm ^'afiaiblir , s!il 
était en mon pouvoir , ^e ia fertifiavaîs 



au coiiyaire^ liii douterais uu .iepréf 
sentant sérieux ei «lîgiie d'^e ; «ar «De 
reufeiiue de grandes vciités , elle doit te-* 
nir un rang éUvé dams la acioace^ et»* f« 
tepitàe^^ïi conscieuce comme lut véritable 
mai:liei^ Fétat déploraiile oà eiia ea4 toui* 
bée parmi nous. Je regri&tte bien sincère- 
ayiftt jjpiN M* de Tracy^, désaraàé pajr i'àge^ 
ne puisse entrer dans la lice avec.jU piiilo^ 
Sophie nouvelle. Ce. n'est point à l'arseï»^. 
du. îésuîtisine qu'un pareil, adversâti-e Ae* 
manderait des aimes* 11 les trouvqfi^U.daB» 
r^ude approuMidie des matîèreet plulato* 
plu<}ues^ dans le talent d'analyse et kt if^ 
gique sévère dont il a depBé.taat de ^mmves^ 
et alors pounVfût s'établii* uiiie polt^inÂqvifi 
loyale et aciendfiiitte. ^ous sommea les pce*» • 
n^iers à la solliciter^ dans Tin^ét gçnëjral lie. 
la science. £bl attepdant, .m «es amia-sî • 
nH>i|^nmis n'avons pas le cœur aas^; i^J^i^ 
peur nous lais|Ber arrêter par lesoba'tacieaqtte 
l'on.s^uie autour de nous, ^ous ne sommée 
pas 'ejitnéa dans la r^ute où li^iis eommea 
poui\ y j^ecueillir dea appiaudisseuicns /ri- 
volesy maie pour y ^*v&f Jaf^liiloso^b'ie. 



XfJ PRÉPACE. 

.moi, il y a déjà -long-temps qu'après avoir 
étudié et traversé plus d'une école, essayant 
de me rendre compte de l'attrait que chacune 
avait tonr-à-tour pour moi, et du crédit de 
systèmes très-dilïérens, de celui de Condillac 
et de celui de Reid par exemple, auprès des 
meilleurs esprits et des hommes distingués 
dont j'avais reçti les leçons, M. Jjaromiguière 
et M- Hoyer-CoUard, je m'aperçus que l'au- 
torité de ces différens systèmes venait de ce 

• que tous ont en. effet quelque chose de vrai 
et de bon ; je soupçonnai que tous n'étaient 
pas au fond aussi* radicalement ennemis les 
ims dés autres qu'ils le prétendent ; je m'as- 
surai peu à peu que tous pouvaient très-bien 
aller les uns avec les autres à certaines condi- 
tions, et je leur proposai un traité de paix sur 
.la base deconcessions réciproques. Jepronon- 

• çai dès lors le mot d'éclectisme. S'il efiarou- 
* che , jêle retire bien volontiers pourvu qu'on 

me cède la chose. Ce mot pourtant, exact en 
lui-même, déjà employé par ceux qiii^ dans le 
cours des siècles , ont eu à peu près la même 
idée, généralement accepté dans la langue 
de l'Jiistoire de 'la philosophie, me paraît 




» 

« 
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loùt aussi hâsi qu'une ëticpiette peut l'être , 
el je ne vois aucune raison pour l'abandon* 
ner. Quant au fond de l'entreprise , la ré- 
flexion et l'étude m'y attackent plus que ja- 
mais. La vue même du fanatisme auquel 
peut conduire une opinion exclusive^ recam-» 
mande plus que jamais k mes yeux la modé- 
ration et la sagesse ^ .et c'est mon vœu bien 
réfléchi, sinon mon espérance, que l'éclec- 
tisme serve de guide à la philosophie fran- 
çaise du xix« siècle. 

Si cette philosophie doit être éclectique , 
elle d<Mt s'appuyer sur l'histoire de la 
philosophie. En effet, il est évident que 
toute philosophie éclectique a néoessaire- 
ment pour base une connaissance profonde 
de tous les systèmes dont elle préteiad com- 
biner les élémens essentiels et vrais. Qu'est- 
ce d'ailleurs que l'histoire de la philoso- 
phie, sinon une leçon pei-pétiielle d'éclec- 
tisme? Qu'enseigne l'histoire de la philoso- 
phie, sinon que tous les systèmes sont aussi 
vieux qu'elle et inhérens à l'esprit humain 
lui-même qui les produit au premier jour et 
les reproduit sans cesse ; que vouloir étahUr 

h 
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la dominatiou d'un seul est uue tentative 
vaine, qui, si elle réussissait, serait le 
tombeau de la philosophie ; que par con- 
séquent, il n'y a rien à faire qu'à honorer 
l'esprit humain , à respecter sa liberté y à 
constater les lois qui la règlent et les sys- 
tèmes fondamentaux qui émanent de ces 
lois, à perfectionner sans cesse ces divers 
systèmes l'un par l'autre , sans tenter d'en 
détruire aucun , en recherchant et-en déga- 
geant la portion immortelle de vérité que 
chacun d'eux renferme, et par laquelle cha- 
cun d'eux est frère de tous les autres et fils 
légitime de l'esprit humain. L'histoire de U 
philosophie eût suffi toute seule pour enfan- 
ter l'éclectisme , c'est-à-dire la tolérance phi- 
losophique ; et , aussitôt que cette tolérance 
se fait jour, après le long règne du fana- 
tisme , elle amène nécessairement le besoin 
et le goût de l'étude approlbndie de tous 
les systèmes. 

Telle est la raison de l'extrême importance 
que Rattache à l'histoire de la philosophie. 
C'est là ce qui m'a engagé et soutenu dans 
tous les travaux que j'ai entrepris pour 
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connaitre moi-même iet faire connaître aux 
autres certaines époques, certains' systèmes, 
certains hommes. C'est encore là ce qui m'a 
déterminé, l'hiver dernier, a^ant d'entrer 
dans l'exposition et la discussion détaillée 
de tontes les écoles du xirni^ siède j à pré* 
senter à mes auditeurs , dans un cadre 
resserré ^ le taUeau de toutes les éeolts 
antérieures,^ modernes et anciennes^ y com- 
pris même celles de l'Orient ; et |e serais 
heureux si cette courte introduction (i) 
pouvait éclairer Fobscar labyrinthe des 
systèmes et fournir à la philosophie con- 
temporaine quelques directioDB utiles. Mais 
je ne me dissimule pas que ce n'est point 
là une base suffisante à l'étude de rhis«> 
toire de la philosophie. Je me suis donc 
décidé à demander à l'Allemagne j si ricW 
en travaux de ce genre ^ un ouvrage qui pût 
remplir mes vues et satis&ire les. besoins 
de mon auditoire. Or, je n'en pouvais 



(i) Leçons d« lèag, 1. 1" p. i55— 5io. 
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tWMiver un qui, tout compense, jouit d'une 
réfiatadoii fplus générale et pkis méritée 
q»e celui de Tennemann . 

Bnwîker est le père de l'kistàm de la 
philosophie j Tennemann est le véritable 
«uoceâaeur de firacker. Comme fad^ il a 
ccwacré sa vie entière à l'histoire de la 
pldbsoplde, et ilm piéisdé à la compost- 
tiea de son grand ouvrage par imé foule 
de disaerutions spéciales qui attestent ees 
études détaillées dans lesquelles seules 
peut se lôrmer. Fcaprit critique et se feto- 
der l'alliance féconde de la philologie et de 
4a plttlosopUe. Gemme JSrucker^ Teaae^ 
mana a donné une histoire complète de la 
piiilos(^^ qu'il a conduite jusqu'à son 
temps ; comme lui encore , il a fait de ce long 
ouvrage^ua abrégé plein et substantiel qui le 
Bsproduit dans:'Ge qu'il a de plus excellent^ 
«vec cetjavantage de ne point accabler l'in^ 
uJligence sous un trop grand nombre de 
détails , tout en lui fournissant des données 
sdides , sur tesquefles elle peut s'appuyer 
avec conjfiance. C'est cet abrégé que je pré- 
sente au public français. 
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Je me suis déjà explique ailleurs (i) sur 
Tennemann , sur ses mérites et ses défauts. 
Enrésumé, ses mérites sont: i*' L'érudition, 
la connaissance des sources , des monumens 
originaux où sont déposés les systèmes , et 
des travaux de tous les temps et de tous les 
pays auxquels ces systèmes ont donné lieu. 
2** La critique, l'emploi raisonné des maté- 
riaux amassés par l'érudition , le discerne- 
ment des sources pures et de celles qui le 
sont moins, la prudence qui ne s'appuie que 
sur des textes certains , bien examinés et bien 
constitués. 3^ L'intelligence philosophique 
ariivée assez haut dans la science elle-même 
pourvoir clair dans son histoire. Tennemann 
est assez fort pour être impartial; il veut 
l'être et il l'est généralement. Toutefois son 
impartialité historique pourrait être plus 
grande encore , car sa philosophie pourrait 
être plus élevée. Tennemann est un élève de 
Kant j et l'école de Kant est une grande école 
sans doute ; mais ce n'est enfin qu'une école 

(i) Leçone de i8a8. Introduction à l'Histoire de la Philo- 
sophie , leçon la*. • 




particulière 9 trop étroite encore pour coin- 
prendre et dominer tous les systèmes philo- 
sophiques. Ce n'est guère, comme je crois 
ravoir déjà dit, que l'école écossaise élevée 
à sa plus haute puissance. Ce qui caractérise 
la philosophie de Kant est d'avoir séparé 
fortement l'ontologie et la psychologie , d'a- 
voir placé le fondement de toute spéculation 
philosophique dans l'étude préalable de la 
&culté de connaître et de ses lois. Voilà 
bien en effet le point de départ de la philo- 
sophie , mais son point de départ seulement 
et non pas sa fin. Il faudrait aller du point 
de départ à la fin, de la Critique de la Raison 
aux objets de la raison, aux êtres. Mais Kant 
s'est si bien établi dans le point de départ, 
dans la psychologie , qu'il reste en route et 
n'arrive que par des détours et plus ou 
moins légitimement à une ontologie incer- 
taine. Anti-sensualiste en psychologie , il est 
presque sceptique en ontologie , et dans la 
Théodicée il est si loin du mystidsme qu'il 
est presque injuste à son égard et ne le 
comprend pas. Tel est aussi à peu près Ten- 
nemann. H s'arme d'une sévérité excessive, 
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toutes les lois qu'il arrive à des systèmes aux- 
quels sa mesure psychologique s'applique 
moins aisément, et qui lui présentent des 
parties ontologiques dont il ne se rènd pas 
bien compte y un mysticisme réel ou même 
la seule apparence du mysticisme. Il eût 
été désirable que cet habile homme eût 
TU et jugé de plus haut les systèmes phi- 
losophiques; mais il s'en faut qu'il tombe 
jamais dans la partialité et l'injustice , et 
il est impossible de reproduire avec plus 
de fidélité et de précision les vrais carac- 
tères (les systèmes et leurs tendances géné- 
rales. D'ailleurs , je l'avoue , j'aime mieux 
que Tennemann pèche par un excès de 
sévérité psychologique que par * le défaut 
contraire y par la trop grande facilité à s'en- 
gagër sans critique dans les voies périlleuses 
de l'ontologie. J^a psychologie n'est pas la 
philosophie toute entière y mais c'en eat le 
commencement légitime. De même l'ouvrage 
de Tennemann n'est pas le dernier terme de 
l'histoire de la philosophie , mais c'en est 
une base excellente. Tel qu'il est, il me 
parait parfaitement convenir à l'état de la 
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philosophie parmi nous, et pouvoir concourir 
efficaeement par ses qualités et par le défiiu^ 
même que je viens de signaler , à la régénéra- 
tion des études philosophiques ^ regénération 
dont la condition première est une forte cul- 
ture de la psychologie , l'importance- de la 
psychologie dans la science et dans l'histoire 
dùt^elle être d'abord un peu exagérée* 

Comme l'esprit philosophique de l'ou- 
yrage de Tennemann rappelle trop l'école à 
laquelle Fauteur appartient, les formes 
de cet ouvrage rappellent trop aussi les 
formes , la terminologie et la langue de la 
philosophie Kantienne. Or j je suis loin d'ap- 
prouver de tout point la langue de cette 
philosophie prise en elle-même j bien moins 
encore quand on la transporte dans l'his- 
toire. £lle n'est point assez simple et assez 
générale pour traduire tous les systèmes; 
mais enhn elle est précise ^ et pajc consé- 
quent suffisamment claire. H ne faut pas 
oublier non plus que ce livre est un ma- 
nuel fait pour être étudié, et non pour 
être parcouru légèrement. Il est partout 
substantiel y concis ^ sévère. Il repousse la 
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curiosité superficielle j il ne peut profiter 
qu'entre let mains du travail et de la pa- 
tience. 

Le succès de ce manuel a été tel en Alle- 
magne, que, publié pour la première fois 
en 1 8 1 2 , l'auteur fut obligé d'en donner une 
seconde édition dès 1 8 15, déjà fort améliorée; 
et il en préparait une troisième lorsque la 
mort vint interrompre ses travaux. Heureu- 
sement les matériaux qu'il avait rassemblés 
furent confiés à uu homme très-capable de 
les bien employer , M. Am. Wendt , alors 
protésseur il I^ipsig , aujourdUiui professeur 
àGottingen^ qui rendit cette troisième édi- 
tion bien supérieure encore à la précédente. 
Les notes laissées par Tennemann éten- 
daient l'exposition de quelques systèmes, par 
exemple celle des systèmes allemands qui sont 
venus après celui de Kant. M. Wendt a lui- 
même ajouté quelques articles sur plusieurs 
philosopbesde son pays quiviventencore.'J'ai 
gardé de ces ai* ticles la partie bibliographique, 
pour donner à la France une idée de la philo- 
sophie allemande contemporaine ; mais j'ai 
supprimé l'exposition des doctrines^ comme 



beaucoup trop courte pour être intelligible 
aiHews qu'en Allemagne, etMmnie sujette 
à erreur et à changement, les doctrines de 
ces philosophes se modifiant et se développant 
sans cesse. C'est la mort qui fait entrer un 
homme dans le domaine de l'histoire : on ne 
peut bien le juger , que quand il a fait toute 
sonoravrtt. Je n'ai excepté que M. Schelling, 
une grande renommée ayant à peu près les 
droits de la mort. U serait superflu de rendre 
compte de la meilleure disposition de quel- 
ques parties et d'une foule de petites amé- 
liorations que l'on doit à M. Wendt, et qui 
enrichissent l'édition de i8ao. Ces amélio- 
rations se sont encore considérablement ac- 
crues dans la quatrième édition qui parut 
en 1823, et que la cinquième, celle de iSaS, 
«iNt plus fsit que reproduire. Ainsi ce liTre est 
à" peu près parvenu à toute la perfection dont 
il est susceptible. C'est donc sur la cinquième 
et dernière édition, que cette traduction 
« été fidte« Je saisis cette occasion pour 
remercier publiquement mon ami et an- 
cien collègue à l'écde Normale , M. Yiguief, 
qui a bien voulu m'aidçr dans cette ^ tàclie 
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ingrate. Il n'y a que les personnes qui con- 
naissent l'origjbaal qui pourront se faire une 
idée de la peine que nous a coûtée cette 
traduction 9 toute imparfadte qu'elle soit 

encore. 

Je termine en ofiErant ce Manuel à la 
jeunesse qui fréquente mes leçons. Puisse- 
t-il nourrir en elle l'amour de la vraie* 
philosophie , le goût de la réflexion et de 
l'étude 9 et ces habitudes laborieuses et vi- 
riles qui seules en tout genre assurent les 
véritables succès y et seules peuvent préparer 
la génération nouvelle à remplacer digne- 
ment, sur la scène du monde , la forte géné- 
ration qui Pa précédée , qui a fait ou qui a vu 
de si grandes choses ! 

Paris, ce i** Mptembre iSag. 



V. COUSIN. 



- -Bfgitizedby-Google 



ERRATA. 



page 32. Heidenreichy Hejdenreich. 

page 58é 4d' ^ ^^^^ ^ ^ P^g^- Introduction,, 

lisez: Introduction générale, 
page 73 , ligne 14 , § 7G, Usez : g ;5. 
^ page 111, noie a. filiety ii««2: Rbct; maodo^ lUêt: 
. muodo. 

pa||B 1 17» ligne g. Tetos, iisês : Téû§, 
f«ge 1289 i la fin. Altftd^ lisez : AUftId, 
page ligne 1. la conscience des idées, //ms; 
a la conscience. 

page 169, vers la fia. Tendemann, Usez : Terme'' 
mann, 

page 232. est exempt et de passions, litet : est 

eMmpt de passions, 
page 947» ligna 3. MasmUeus, Us/ft : Bituonim, 
Unà* ligne 4* Gûmaiuê de Leplis, iuet-: Cêmutus 

de Lt'ptis. 

page 264, ligne 8. wf^wfm Imt : Tvppwyfîii*. 
page 277, ligne 18. Corinthus, lise: : Cerinthus. 
page 541, à la fin. ancct. , lise: : anecd. 
page 55o, ligne lÔ. Palleyn, lUei - PuiUjn, ^même 

faute, page 55 1, li^ne ao). 
page 568, ligne i5. fraUs, liut : latras. 

> page a, iigne io« pédantesque, iU$t : pédan-i 
tesqties. 

ibid. ligne i6. nourau, iisit : nooTeaa. 

page 5, ligne 7. assiduemeni, /û^f ; assidûment. 

page (i, ligne t6. Aiigieri, Ihet : Atighieri, 

page 7, ligne 5. Gemistiiis , lise: : Gcmisthas. 
ibid. ligne iti. Ces (rois derniers, lUei ces trois 
derniers. 

ibid. iigne a4* linguaram, Ui€Z : linguse. 



SuiU de ren aia. 

page 9, ligne 14. àt rendre wi^ étude, ««« ; d'en 

reodre l'élude. 
pag« 10, ligne y. point de vue, luez . pointé de 

page 1 1, U«ne 14. Ioniques et âtomisUqucs, /«e* : 
Idttique et atomistiqne. 

page la, ligne 7, italU, /l#if IlMiâ. 
ibid. ligne a3, ajout» : H ▼oluiÛM. , 
page i6, ligne 24. VXin , tUn rViJfl. 
page ao, ligne 26. Einsieldcnt ti$0€ : Einsiedeln. - 
pige 25, ligne i3. sont dûs, lisez : sont dus. 
page 37, ligne a. Cosantina, Usez : Cosentina, 
page 41, ligne 10. s'éjourna , lisiz : séjourna, 
page 65, ligne aa. Btitrag^^ ^ • Beitrœgê. 

page 86, ligne i5. PotUrge, tUnj Ptrdage, 

page 96. Martin Scook , iUn : Martin Sehook. 

page 97. Au lieu de 337 , /«#f : 556, sqq. 

page 1 10. Tratatus, Usez : TraclatUf. 

^ge 116, à la fin. 1671, Usez: i6ai. 

page lai, ligne a6. humanoruin, lisez: huma- 
narum. 

page iaS,llgrieS. tij/Qi^lisêi: 179». 
page i55, ligne ai. whîch, passed, Uiêi : wbich 
passed. 

ibid. ligne a4. by sam. Clarke, iisê^ : publlshed 

by sam. Clarke. 
page a34, ligne i3. sensible, temps et espace). 

Uê4z : sensible (temps, et espace ). 
page a39, ligne 3. à rintérieur, bien que, lUn : 
à l'Intérieur. Bien que. 
page «75, ligne 17. H^iatmhafUehrê , Uses : 

page 276, ligne non-iooi, lîuiile l'acllfité, 
lU$t : non-moi , qui limite ractif lté. 



SuiU di l'erraia 



page t85, ligne 5. Bewustseyn, Usez : Bêwusstsejiu 

page 3oa, ligne 5. A — A , Usez : A=A. 

page 3o9» ligoe 19. mjslîquey iUex : jnytbique. 

(mftm famé, page Su» ligoe ao ). 
page 5i I , ligne a5. Dim. (retftooher ce mot), 
page Ssi , ligne a4. Bêowngërmf lUn : Swan- 

garten. • «gP^ 

page 5a3 , ligne a8. la métaphysique 4 'laquelle , 

lisez: la métaphysique, à laquelle, 
page Sag, ligne 3. Berg. (retrancher le point). 
4»age 333, ligne 11. perceplin , ; perception.'^ 
page 394, ligne 10. GefiUh U^ez : GepOU. 
pag«L 476» Ugoe al. ditermipables parJ^aMirc, 

tiêit: détenninableé l'Un fàr Tautre. 
« 



I 



MANUEL' . 

D£ L'HISXOIRË 

DE LA PHILOSOPHIE. 

S 1. 

I • 

L'uiSToiBS de la philosophie , pour être Lieu conçue, 
exige «oe recherohe préalable sur l'idée de celte 
science , et en raêine temps sur sa matière , sa forme 
et son but ; ensuite sur son étendue ou sa com- 
préhension , sur sa méthode, son importance et les 
diverses manières dont elle peut être traitée. Tous 
ces objets, jolïTS à l'histoire et à la hibliographie 
de l'histoire de la philosophie , formeront, ayec quel- - 
ques considérations préliminaires sur la marche de 
la raison philosophique , le sujet d une introduction 
gt^nërale. 

L'introduction particulière devra nous .amener à 
la première période de' cette histoire par une revue 
rapide des idées religieuses et philosophiques des 
peuples orientaox , ainsi que des premien progrès de 
la Grèce. 

1. I 
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CHAPITRE PREMIER. 

Idée, étendue, méthode, importance, division^ . 
hi^ojr^ et bibliographie de l'histoire de Jfi philoso- 
phie* 

I. Idée de l'histoire de la Philosophie. 

' Ch. Leonh. Rcinhold, Sur l'Idée de Fllisioire de la Philos.^ 

lu vecueil de FiîUeborn , cahier (ail. ). 
Qmtp FfféeL Dm. Goem. Tnûté sur ridé6 de filistoire 
ft^ le Wàfiê.^ el 9m btsyrtèM de Tlielèe., BriaRgeo, 1 794» 
ili^* (alL )» et Goup-d'œîf mit le domaÎBe de THistoire de 
la Philo». Leips. 1798, in-8° (ail.). 

J. Christ. Aug. Crohmo^t^% Sur Tldée de rflialeirede 
la Philos. WitlenfM^ » 1 797 , in'f (aU.)| 

Goill. Gottl. fénnemamn^ Hitt. de la Philoa.' t. j*% 
Leips. 1798, in-8* (all.). 

Dan. Bocthius , de idea Ilisioriai Philosgphiœ rite foi> 
manda. Upsal, 1800, in-4^ 

Fréd. Aug. Cmru», Idées pour Tliis^. de lé Philos, 
leips. iSb9 (all.). 

Ch. Fréd. Bachmann, Sur la Philos, et son histoire, 
trois lectures académiques; Jena, 1811, in-S" (alL). Sur 
rjliskiire de la Philos. , a* édil. » refoodue avec nue dédi- 
cace à Beinhold, Jena , 1890, nK-8*. 

Christ Aug. Brmmdù, De l'Idée de T jlist. de k PbUosi 
Copenhague , 1 8 1 ô » in-8'> (all. J. 
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Sa. 

En Tertu de m nisoD » Thomme tend & la connais- . 

sance sous les conditions de quantité /qualité, rela-^ 
lioa et modalité; de plus, il aspire à une science 
deè pfîooipert^l^miM^ et>det de -là 

nnture et de le'lîbèrté , «nsi 4^ dé 4eai» rappoi^ 
réciproques. D^abord il ne fait qi\'obéir ^^un besoin 
ayeugle» sans se' rendre cbmpte* sdffisamment de ce 
meoteraeiil idltilM^ de sa fUisoii , ei 2mmI savoir ni 
le chemin à prendre, ni les moyens à employer, ni la 
djfîti^ip,^^ t^^.p^^^ de 6on objet InaenaibieHieii^ 
ciB moiffy^ et^ règle sair. 

le progrès -de la raisoltiqiû apprend de )efir en jour 
||.^^|i^€^^i|n4|i|p^;(^^ est ce 

que nous nommôiiè.li|^^itt^yhîil.^!^^^l^v f ' • 

S 3. 

» ■ • 

De là naissent diverses tentatives pour réaliser cet 
idéal de la raison , tentatives plos.cAi moins difëreoter 
entre elles par leurs principes , leurs méthodes, leurs 
conséquences, leur étendue et en général leurs ob^ 
jets propres. Daàa ces tentatives qui prennent le doib 
de systèmes philosophiques lorscpi'elles se prodai^ 
sent sous une forme scientifique , et dont la valeur 
est relative à Tétat des lomièrea au milîeo deaqaell^ 
s*est trouvé chaque philosophe en particulier , c!esl 
la pensée elle-même , c'est la raison humaine qui se 
développe d après ses propres lois. 
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Mais le développement de la raison hmbaine est 
lùi-mèrae soumis à des conditions extérienies » et il 
se trouve tantôt secondé, tantôt retardé ou suspendu 
par suite des différentes impulsions qui viennent du 
dehors., ' , 

S 5. . 

Paire le récit des divers travaux produits par le 

dévelof^emeot de la raison , favorisés ou contrariés 
par des causes extérieures 9 travaux qui ont pour ob- 
{et de réaliser ildée même de la raison, quant à la 
matière el à la forme , en d'autres termes de con- 
stituer la philosophie comme science^ c'est en général 
faire l'histoire de la philosophie.' 

$6. 

i 

La matière de l'histoire de la philosophie est in- 
terne et externe. La matière interne ou immédiate 
comprend : le travail continu de la raison dans 
la techerche des derniers principes el des lois de la 
nature et.de la liberté ( car c'est en cela que con- 
siste la philosophie , S 2) ; et ici on trouve à observer 
une grande variété de faits relativement, au sujet et 
à l'objet I à l'extension et à l'intensité du monv^* 
ment philosophique , à ses divers buts et motîfe inté- 
rieurs» soit intéressés» soit désintéressés» enfin à ses 
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causes et occasions extérieures; 2* les produits de la 
philosophie , ou les doctrines , méthodes et sys^ 
lènies philosophiques , produits aussi varies que le 
mouvement môme qui les fait naître : on voit ici la 
raison mettre à profit, soit des matériaux de jour 
en jour mieux éprouvés pour fonder la philosophie 
comme science , soit des règles et des principes 
p<uir assembler les matériaux en un tout scienti- 
fique , soit enfin des maximes sur la manière de pro- 
céder dans rétablissement de la philosophie; 3* en 
dernier lieu, le développement de la raison, comme 
instrumentde la philosophie, c*est-à-dii e le progrès de 
la raison vers des recherches où elle ne dépende plus 
que d'elle-môme , à travers le mouvement composé 
que lui impriment sa propre énergie eHes circons- 
tances extérieures; c'est-à-dire encore la marche 
graduelle vers la plus haute indépendance , marche 
que Ion peut apercevoir chez les individus, chez 
les nations et dans toute l'humanité. 

Remarque, L'histoire des systèmes philosophiques n'csl 
pas encorQ Thistoire de la philosophie. 



La matière externe consiste dans les causes^ évé- 
nemens et circonstances , qui ont exercé de l'in- 
fluence sur le développement de la raison philoso- 
phique et la nature de ses productions. A cet ordre 
de faits appartiennent: i* l'individualité des philoso- 
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plies, c'est-à-dire le degré, la proporribn el la di- 
rection de leurs forces intellectuelles; la sphère de 
leurs études et de leur vie, l'intérel qui les a mus, 
çl même leur caractère moral ; 2* Finfluence des 
causes extérieures, savoir: le caractère et le degré de 
culture de la nation , l'esprit dominant de l'époque, 
et en remontant plus haut encore , le climat et les 
propriétés du pays; I éducation, la constitution poli- 
tique , la religion et la langue ; 3° l'influence de quel- 
ques hommes par l'admiration et l'imitation , la doc- 
trine et l'exemple; influence qui se manifeste dans le 
fond comme dans la forme des écrits, selon le irénie 
d'une école, l'autorité ou la réputation dont elle jouit 
( Bacon, Locke, lucibnitz ). 

La forme d^ l'histoire de la philosophie , consiste 
dans la manière d'assortir convenablement ces deux 
ordres de matériaux , en un ensemble scientifique. 
Or, cet ensemble est déterminé en partie par la 
forme de toute histoire en général , en pairie par le 
but spécial de l'histoire de la philosophie. 

» > 

L'histoire proprement dite se distingue sous le 
rapport de la forme des simples Annales , des Mé- 
moires, etc. , par l'orçloniiance des événcuiens, cl 
la manière de présenter les laits. 
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S lo. 

Si l'histoire de la philosophie doit satisfaire une ' 
curiosité réfléchie, et non pas seulement une vaine et 
oiseuse curiosité , son but doit être essentiellement 
de connaître à fond dans ses alternati?es continuelles 
soit de progrès , soit de ' décadence, la marche de 
l'esprit philosophique, et le développement graduel 
de la philosophie comme science. Ce but ne peut 
ôlre atteint par une simple connaissance des faits qui 
ont eu lieu , mais bien par Tétude de leur enchaiac- 
ment , par celle des causes et des effets. 

S II. 

Les efforts de la raison philosophique sont les évé- 
nemens intérieurs de la pensée ; mais par la manière 
dont ils se produisent et dont ils influent dans le 
monde , ils entrent dans le cercle et dans l'enchaîne- 
ment des faits extérieurs. Il y a donc lieu de concevoir 
pour les faits qui composent l'histoire de la philoso- 
phie un enchaînement intérieur et un enchaînement 
extérieur ; car , i" ils présentent, comme événemens, 
des rapports chronologiques en tant que successifs 
ou simultanés; 2" ils ont leurs causes et leurs effets 
extérieurs; 3** ils ont leurs premiers fonderaens dans 
la constitution de l'esprit humain, d'où ils se déve- 
loppent d'eux-mêmes, en un ensemble plein de va- 
riété , et selon une foule de rapports les uns à l'égard 
des autres; 4" ils se rapportent à un but rationel. 
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* • . , ' 

la forme de l'histoire de la philosophie consiste 
donc daas la représentation de ce quadruple enchaî- 
Bemeat» et dans cet esprit, à Ja fois réel et scienti- 
fique, qui .montre comment telle chose s*est faite , 
à quoi elle conduit, et quels bons résultats elle a 
ameaés. 

Remarque. La représentation réelle ne consiste point 
dans |a simple observation de la série- des faits selon le 
temps , mais elle te ibnde snr eette série et la prend en 

'quelque sorte pour texte. Elle n*est pas non plus incom- 
patible avec le caractère scientifique de l'hisloire de la phi- 
losophie; toutefois rhistoire de la philosophie n'est pas la 
philosophie elle-même. Vejes l'ouvril^ de Grohmann cité 
ci-dessus en avant du $ a. ^ 

S i3. 

ËD conséquence , l'histoire de la philosophie est la 
science qui expose les travaux de la raison humaine 
pour réaliser ridée de la philosophie 9 en les raêea^ 
tant dans leur enchafnemenl ; c'est la peprésentatton 
par les f^nts du développement toujours progressif de ^ 
la philosophie » comme science. 

' Hemarque, Diflférenoe de Thisleire de hi phîlosophio 
d*avec l'hfstetfe de PHumanifé, Thistoire de la Culture de 

FEspril huuiuio et Thisloirc des Sciences. Les biographies 
des philosophes, l'analyse de leurs ouvrages» Fénuméra - 
liou de leurs opinions, et Thistoire bibliographique de la 
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philosophie ea général fsonl ou des notions *^iréalnblcs et 
des secours utiles» on des élémens essentiels do Thistoiie 
de la philosophie. 

II. Etendue de l'histoire de la plùbsopkie. ' 

Voyez, outre les ouvrages cilés en avant du § 2 : Bœr^c 
Biiêkrigh , sur l'antiquité de la Phiiosoplve , et Tidée 
de cette sdenee» trad. du danois en att. , par /. Amb, 
M mrku tê m . - Copmh;, i8o3»in-8. 

L'histoire de la philosophie ne saarak admettre ' 
toutes les idées » les hypothèses et les caprices qui 
ont pa entrer dens dits esprit» oocopés à philoso-. , 
pber;' cela fierait à la fois impraticable et inutile; 
mais les seules opinions philosophiques qui doivent 
j trouter place 9 sont celles qui le méritent par leur 
originalité/ leur valeur intrinsèque , et lenr influence 
sur les époques contemporaines et subséquentes. 

il faut admettre que la philosophie a eu son com» 

mencementy car elle n'est autre chose qu uu degré 
supérieur dans lacti vite de la rataon^ qoi a dû venir 
à la suite d'un moindre degré antérieur. Mais il n'est 

pas nécessaire que l'hisloire de la philosophie com- 
prenne même ces degrés antérieurs , ni qu elle re- 
monte jnsqu'au berceau de notre espèce. Elle s'en 
réfère à cet égard à l'histoire de l'humanité et de 
riuteiligençc humaine. 
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AppH^Mi ceci à ce qu'on ifappelé la philosophie 
intédilnvieonc. 

S 16. 

Od n'a donné aucune raison suffisante pour «d- 

'mettre un peuple philosophique prhnitit', en ce sens 
que non-seulement la philosophie aurait commencé 
avec, lai 9 miiis encore que toute connaissance philo- 
40[)iiique en serait Teiioe ; car l'aptitude' à fa phi- 
losophie est naturelle à l'esprit humain, et n'a été 
réservée ^ exclusivement à aucun peuple* Cette sup- 
position d'un peuple primitif ne fait que vetoler un 
peu plus loin la première origine de la pliilosophie. 
£nhn l'esprit symbolique pf«iiiiecs qui ne 
saisit pas encore son objet avec Une eonadence ré* 
fléchie, ne peut encore être appelé philosophie. 

* Remarque, La supposition d'un peuple philosophique 
primitif se fonde : 1° sur la fausse hypothèse que toute 
iostmclion est vcntic par révélation ; s* sur un besoin 
qu'éprouve TinleUi^nce de ramener à l'unité les causes de 
faits analogues; B* sur la prétention de rendre certaines 
doctrines plus imposantes par leur haute antiquité. Tout 
cela vient de la paresse naturelle à Tesprit humain , et de 
la ooiifusîosi des opumms qui ont ni» apparmce'phihMO- 
phtque avet la- fJiMmophin proprement dite. Les écrivains 
qui se sont livrés ii la critique de l'histdtre dans le sens 
théologique, ont déclaré peuple primitif» les uns les Hé- 
breux , d'autres ( comme Plessing) les Égyptiens, et ces 
derniers ont fait place réeemmént ( depuis Fréd. SohUgU ) 
AUX Hindous. 
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Quoique nous retrouvions chez tous les [>euples 
des traces de l'esprit philosophique, Déanmoios cette 
disposition générale ne se voit point ebes tous déve- 
loppée au même degré : la philosophie ne s est pas 
partout élevée jusqu'à former une science. £n géné- « 
raly la naluie semble employer la civilisation d'an 
peuple , comme moyen de civilisation pour beau- 
coup d'autres» et n'accorder qu'à un petit UQiubre 
l'origini^té en fait de philosophie. Aussi tou& les 
peuples n'ont- ils pas des droits égaux à occuper 
une place dans l'histoire do cette science* Le pre« 
mier r5le appartient seulement àxeux chea qui l'es- 
prit philosophique , à la suite d'une faible impulsion 
venue du dehors, a trouvé eu soi-même assez de force 
pour se porter vers des recherches indépendantes « et 
avancer dans lee voies de la science} le second rang 
est à ceux qui, sans avoir eu autant d'originalité et 
de spontanéité , ont reçu des autres les idées philo- 
sophiques, les ont naturalisées $ et par là ont exercé 
de l'influence sur les destinées de la philosophie. 

i 

Le peuple grec est celui dont le génie original 
a fait époque dans l'histoire de la philosophie. En 
effet 9 bien qu'if ait été dans sa première civilisa- 
lion dé pendant d autres peuples, et qu'il ait reçu de 
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l'étranger quelques données et quelques eiemples 
en matière de philosophie, on le voit manifester 

par lui-mùme un iiiU'iiH sérieux et animé pour 
les recherches de la raison; chez lui, cette curio- 
sité se développe» prend uo caractère scientifique, 
et le transmet 'à la langue elle-même. C'est donc 
chez les Grecs que nous trouvons pour la première 
fois un véritable esprit philosophique uni avec le 
bon goût, un travail scientifique dont le point cen- 
tral élait l'homme, disposilioii qui, même dans ses 
méprises , pouvait aisément ramener l'esprit de re- 
cherche à la véritable source de toute investigation 
pliilo.soj)liique : yvû^Bt O'ecutTOv; là on s'efforce d'ap- 
profondir et de consolider sans cesse les bases de ces 
études (origine du scepticisme); là enfin on voit se 
former une langue et une méthode philosophiques. 
j\ous avoqs d'ailleurs des témoignages positifs et 
èûrs pour pouvoir suivre sur un terrein tout histo- 
rique l'origine et les développeméns des travaux phi- 
losophiques de celte nation. EnGn, la philosopliie 
et en général la science des Grecs se coordonnent 
naturellement dans un même ensemble avec celles 
des nations postérieures. , • 

Les peuples orientau% qui, pour l'antiquité et la 

date de leur civilisation , se placent avant les Grecs, 
ne s'élevèrent jamais à la même hauteur, autant du 
moins que nous pouvons' en juger. Toute leursi^sse 

porte encore le caractère d'une révélation divine . re» 
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présentée par l'imagination sous mille formes diverses. 

La forme exlcrieure de la pensée est, môme chez les 
Hindous 9 toute mystique et symbolique. L*esprit de 
ces peuples revêtit des couleurs de l'imagination les 
croyances de la raison , et on certain "nombre d'opî- 
nions spéculatives, plus ou moins arbitrairement 
conçues 9 afin de se les rendre plus claires, mais 
sans revenir en arrière , sans se demander compte 
des procédés de la raison et de son principe, sans 
observer enfin Tordre progressif et régressif, condi- 
tion de 1» vraie connaissance. Les idées su^ Dieu , le 
monde , et Thumanilé , qu'on ne peut contester à ces 
peuples , n ont été chez eux l'ouvrage réfléchi d'au- 
cune philosophie. Le climat , la constitution politi- 
que , le despotisme et la division par castes , y ofit 
souvent fait obstacle au libre développement de Tes- 
prit Au reste, Thistoire de .ces 'nations est encore 
couverte de ténèbres; on manque de renseignemens 
positifs et certains; et les rapports de leur marche 
intellectuelle avec l'histoiré de la philosophie ne 
peuvent enoore être observés avec aasei de âuite ni 
d'ensemble. 

Hemarque» On trouve intéressa ntet» obseevations sur 
le Cfomçtèro grec et oriAutal/et sur les causes de leur di- 
versité dans Touvrage de J. Aug. EberharU intitulé Ësprit 
du Christianisme primitif, tom. i, p. fi5 etsdv. (att.),— 

Qu'entend - on communément par ce qu'on appelle la 
philosophie harhare? Voyez Diog. Laert. L i. sq. 
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S 30. 

Le ?raî oommeDcement de l'histoire de la philoso- 
phie se trouve dooc chez les Grecs, et particiilière- 
UK iit à celle époque où parsuile des progrès de l'ima- 
ginalloQ et de rinteliigence , TactÎTité rationnelle se 
développe en un plus haut degrë ; époque où les és- 
prils devenus plus indépendans de la religion , de la 
poésie et de la politique, se mirent à la recherche 
de la vérité , et se livrèrent à des études régulières. 
Cet événement date du temps de Thaïes. Lés diverses 
direclions et les formes qu'a prises dans le cours des 
âges cet esprit de recherche philosophique, et les 
effets de toute espèce qu'il a produits, transmis par 
(fîiprs canaux des Grecs aux peuples modernes, sont 
ce qui constitue le domaine de l'histoire de la philo- 
sophie. 

I 

Remarque. La circonscription du véritable domaine de 
l'histoire de lu Philosophie , n'a été un objet d'examen que 
dans ces derniers temps; précédemment l'idée de l'ftthrtth 
graphie s'opposait à toute détenninationipi^csise « et il n'y 
a rien encore de bien convenu k cet égard; seulement 
Tiedemann. est pour Texclusion des peuples orientaux. 
Les motifs que donnent pour les maiutcair Carnê, Idées 
sur l'histoire de. la Philos. , p. 145 (ail.) ; et BaokmariH^ 
Sur ie PhUos. et jon Uisloire (aU«); la même : iNêsert; 
philosk de peeoatit Teanemamii in historié Philosophie , 
Jon. i8i4, in-4°, ne prouvent pas encore qu'ils appar-< 
tiennent néccssaitiemeat k l'histoire de la Philosophie. On 
ne prétend pas nier parlé qu'un grand intérêt ne s'attache à 
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\n recherche de leurs doclriiics, mais il faut le séparer en- 
tièrement de Fin térC'l propre de l'histoire de la Philosophie. 
En ce sens on peut ne pas trouver inutile de placer avant 
l'exposition de la philosophie grecque , une courte revue 
des idées philosophiques et religieuses des principaux 
peuples qui ont été plus ou moins en rapport avec les 
Grecs. 

III. Méthode. 

Consultez , outre les ouvrages cilés en téte du § 2 , 
Christ. C(irve,J)c ratione scribendi historiara philosophia;. 
Lips., 17G8, in-4'el; Legendorum velrrum prîtxepla non- 
nulla et cxemplura. Lips. 1770, in-4° , (l'un et l'autre 
dans le recueil de Fullcborn , Bcitra ge , etc. ) , cahiers xi 
et XII. , 

Georg. Gust. Fullcborn, Plan pour une histoire de la 
Philosophie, dans le iv' cahier de son recueil (ail.) ; et : 
Qu'est-ce qu'on appelle représenter l'esprit d'une philoso- 
phie? dans le v cahier (ail.). 

Christ. fVeiss, Sur la manière de traiter l'histoire de 
la Philosophie dans les universités. Lcips. 1800 (ail.). 

S ai. 

La méthode , déterminée par le but de la science 
(510), consiste dans les règles suivant lesquelles 
les matériaux doivent être recherchés , recueillis , 
tniyaillés, et assemblés en un même tout. 

S 22. 

Les matériaux pour l'histoire de la philosophie 
peuvent être ou fortuitement rencontrés, ou recher- 
chés avec méthode. Dans le dernier cas, il faut se 
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demtiider . quels sont les aonrces, et les procédas 
(l une bonne rc^crcho. Los sources anxqiicllo.s on 
peulrecourirsont de deux sortes, savoir : les ouvrages 
niémes des philoflophes conservés jusqu'à nous , et 
les renseigneinens donnés par d'autres écrivains, sur 
Ja vie et les doctrines de ces philosophes; témoi- 
gnages qui doivent être soumis à la critique , relati- 
vement à leur authenticité et à leur vraisemblance. 
Moins un philosophe a écrit , ou moins on a conservé 
de ses écrits » plus il faut rassembler de reoseigne- 
mens d'après les autres écnvinns, mais aussi plus là 
précaution devient nécessaire dans la manière de s'en 
servir (i). Quand on n'a que des fragmens , il importe 
de les rappoch^r d'après le double point d^ vqe phi- 
lologique et 

s 23. 

Au soin de rassembler les propositions des phi- 
losophes , se joint l'étude de leur vrai seos, de leur 
étendue » de leur origine et de leur harmonie entre 
elles (2) . afin qu'on puisse se placer dans le vrai 
point de vue du philosophe, et apprécier le mérite 
de son travail sans exagération 9 comme sans injua- 
tice. Ce qui peut y amener f c'est une connaissance 



(1) Yoy. B. KahnfuardtBt fide liist<jricon>m'recle Mi- 

manda in Hisl. pliilosophiae. Hcimst. 1796, in-4- 

(a) Appliquez ceci par exemple au mtura convêniitiier vwerê 
des stoïciens y et à leur eUarmJkn^iit» 



philosophique.' 
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«xacte (le lëpoqne contemporaine, des usages de la 
langue , de la direction des idt'es , ainsi qu'une com- 
paraison des autorités et des témoignages, selon les 
degrés de la vraisemblance. Comparer une doctrine 
philosophique avec des doctrines analogues , con- 
temporaines et postérieures, déterminer avec soin 
ses points de contact et de divergence, rechercher 
Ja place qui lui appartient dans tout le système connu 
<l'un philosophe , et la manière dont il a été conduit 
à cette doctrine (et ici on doit avoir soin de dis- 
tinguer les nïolifs intérieurs des causes externes) : 
telles sont les conditions indispensables pour parve- 
nir à une fidèle et véridique représentation du sens 
4?t de la valeur des diverses philosophies. ♦ 

S 24. 

L'emploi des matériaux ainsi épurés par la cri- 
tique, demande un soin particulier dans le choix 
des expressions, surtout des termes techniques, qu'il 
faut rendre avec clarté sans leur donner pourtant 
une forme et une physionomie trop étrangères, (par 
exemple, 1'%, habUns , de Chrysippe). Quant au 
lien de ces matériaux, il sera donné par cet en- 
semble chronologique et systématique dont nous 
avons parlé (<j2), et principalement par leur rap- 
port commun avec la fin de la raison 5 ). Au sur- ^ 
plus , le but particulier d'un tel ouvrage peut déler- 4 
miner de nombreuses variétés dans la manière de k i 
traiter. | 



I. 
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Âemarque, ûo demande si Toxposition doit se born^» à 
raconter, ou il elle doit être accompagnée de jugeaieiii; 
çoBuneot, et dans quelles limites il convient de porter des 
jogemens sur les faits de l'histoire de h PhSIosoplMe. — 
Impari^itité de 1 Histoire. 

Dans la composftion de ces inatériaiii en tin loiil , il . 
faut apporter une forte et constante attention au dé- 
veloppennent de la raison , et à la marche progressive 
de la scfènce. C'est aussi d'après ce principe qu'il 
faut établir les points de repos et les iljvisions prin- 
cipales et secondaires , lesquelles doivent servir non* 
seulèmeni à fidre mieux parcourir l'ouvrage d'un 
coup-d œil , mais encore à donner une vue pluselaii^ 
de l'ensemble et du rapport des parties^ 

Remarque, La méthode cthQograpliiqQe qui a dpnûu^ 
jusqu'à Tiedemann » est utile pour former un recueil oon^ 
plet des matériaux destinés à l'histoire généfale ou spé- 
ciale de la Philosophie , mais non pas pour composer cette 

histoire générale elle-même. Cette méthode est essentielle- 
ment k sa place daus une histoire bi^^liographique univer- 
scHe, 

$ a6. 

* 

D'après cela, voici lef conditions auxqoeltesîl e<Ni-» 

vient de former des époqueti distinctes : i** lorsqu'il 
s'est opéré un progrès sensible chuis le développé^ 
ment de la raison ; a* Ibrsque des points de* voè etdoflf 
principes uouveaux s'introduisent dans la philosophie 
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elle-môine, ou dans la manière de concevoir le rap- 
port et l'ensemble de ses parties; 5" lorsque de 
grands ('vénemens extérieurs ont exercé une puis- 
sante et (InraMe influence sur la philosophie (1). 

* 

On peut établir trois périodes principales pour 
l'histoire de la philosophie. Première période : Mou- 
vement libre de la raison vers la connaissance des 
premiers principes et des lois de la nature et de la 
liberté , sans une conscience claire d'une méthode qui 
puisse laconduireverscette connaissance : philosophie 
grecque et romaine. — Seconde période : Eflbrisde 
la raison vers le même but, mais sous l'influence 
d'un principe supérieur à elle-même, donné par la 
révélation ; puis mouvement pour s'alTranchir de ce 
joug étranger , suivi d un nouvel asservissement à une 
autre forme arbitraire, esprit ëxclusivement dialec- 
tique: philosophie du moyen âge. — Troisième pé- 
riode : Mouvement indépendant vers la recherche des 
premiers principes, et dans le but d'ordonner toute 
la connaissance humaine d'après un ensemble plus 
complet et plussystématiquc, époque principalement 
remarquable par la manière dont elle a approfondi, 
fondé, et délimité la science philosophique : jjhilo- 
sophie moderne. 



(1) Dan. BocIIûujDc pra*cipuis |»liilo-»ophia* ep<»ch'<. Liind. 
jHooj in-4"- 
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Kru|, .d«os MD Histoire de la Pbilôaophie «Bcieiiiie» 
page 28 , n'admet que deux parties , rancîenne et la mo- 
derne j)liilosophie. 11 j)r»înd pour point de séparation la 
décadence de iV'tat politic|ue » des mœurs , des arU et des 
sciences pendant les cinq ou six premiers siècles depuis 

IV. Important» Ide cette hiHoirc. 

Fr. Anl. Zimmermann , Dissert, sur Tulililé de Tiiis* 
toire de la philosophie. Ileidelh., 1785 , in-4* (ali.). 

Geo. Gus. FutUbartif Quelques résultats généraux de 
l'histeire de» h philosophie , dans son recueil , iy* cahier 
(ail.) ; cl: De (jtielqut's avantages (pii résultent de Thisloire 
de la philosophie ancienne, xi^ cachicr (al!.). 

U. EUtcr, Sur les progrès que la philosophie peut devoir 
à Thistoire de la philosophie; supplément ii son ouvrage. 
Sur rinfloence de Descartes. Leips. ifti^ , inrS* ( all.)« 

. $a8. 

I 

Si la philosophie peut prétendre au plus hautinlé- 

rêt , couinie étant la plus élevée do tontes les sciences 
humaines, son histoire doit par la mùme raison avoir 
une grande importance. Quiconque s'intéresse à la phi- 
JiOSOphie ne doit point rester étranger à son histoire. 

$29- 

L'histoire de la philosophie présente d'ailleurs un 

mérite fjiii lui est propre : elle dispose la pensée au 
lihre usage d'elle-même, lui fournit d'utiles réanltats 
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sur la inelhodescienlilique, rend i)lus sensibles ses 
faux pas et ses aberrations, avec leurs causes et leurs 
conséquences, et par là lui oflVe de précieux secours 
pour établir les règles dune bonne investigation, 
afin d'arriver à de nouvelles vues et d'entrer dans de 
nouvelles routes ; toutes instructions dont la phi- 
losophie ne peut se passer, tant qu'on la conçoit 
comme n'étant pas achevée, mais étant encore en 
progrès. 

L'histoire de la philosophie se rattache à toutes 
les autres sciences et à leur histoire; particulière- 
ment à l'histoire delà religion et de l'humanité , parce 
que la raison est la base de tout savoir et qu'elle 
contient en soi le but dernier de tout développement 
théorique et pratique de nos facultés. 

S 3i. 

Comme genre d'étude, elle peut beaucoup contri- 
buer au perfectionnement de i'infeliigence , dont 
elle met en jeu toutes les forces pour la recherche el 
l'exposition des systèmes. Kllc n'agit pas moins puis- 
samment sur les habitudes de l'esprit , car elle en- 
seigne le dégagement des préjugés, la modestie dans 
les jugemens, la tolérance; elle préserve des admi- 
rations exagérées , et tempère rallachcment aux 
opinions admises sur la foi de l'autorité. 

Bcmarque. D'un autre cote , Tt-luilc «le l'histoire de la 
i^liilosopliid n'a-l-rllr pas ausn ses inc(»n\éniens ? Qucl> 
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sonl-ils? Quand se font- ils remarquer? — L'indécision, 
les liabiiudcs chaucclanles du jugement, TiadilTérence à 
l'égard de la Térilé et de la dignité de M^ute recherche 
rationnelle ne peuvent naître que d'une étude Iég^^e el 
saperCcielle où Ton n'enriscge que la variété des opinions , 
sans s'occuper de leurs principes, et où l'on uc saisit que 
les divergences des doctrines sans remonter aux points de 
hilliement qui leur sont communs. Ici s'applique ce que 
Bacon dit de la philosophie. 

» 

Vè Diverses formes dont l histoire de la philosophie 

est susceptible, 

S 3a. 

L'histoire de la philosophie se divise (fu univer- 
selle et parliculicre , selon l'étendue des objets qu'on 
se propose d'embrasser. La première est l'exposition 
par les faits des progrès continus de la philosophie , 
considérée comnie la science en général , dans ses 
directions principales et ses résultats les plus éminens. 
Elle s'ét«nd aux principes de tonte philosophie , aux 
systèmes les plus reinarcjuables des pliilosuphes, et 
aux progrès qu'ils ont lait faire aux diverses branches 
des sciences philosophiques. La seconde s'occupe 
des développemcns de hi raison , en les bornant à 
certaines limites de temps ou de lieux » ou à certaines 
directions particulières oû à certaines matières spë^ 
ctales de la philosophie. 

« 

ffamaf^fUï. Ctmu, Idées pour l'histoire de la Philoso- 
phie , p- loG (ail.)» définit l'histoire universelle de 1h 
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• 

Philosophie , l'histoire naturelle de la Raison humaine, 
(le srs directions et de ses fyroduits. Mais il entend cette 
définition duns un sons si générai , qu*il ne laisse plus 
subsister de traces des faits hbtoriqucs, et qu'abstrayant 
toujours les résultats généraux , il les fait dominer exclu- 
sivement dans \i\ science. Celte vue ne répond point à la 
véritable idée de. rhi.slf>ire d«* la Philosophie; elle ne nous 
a donné que le second chapitre de cette introduction gé- 
itérole. 

s 33. 

L'histoire universelle de la philosophie peut être 
présentée ou sous une forme développée ou en 
abrégé. La loi d'un bon abrégé est d'offrir une revue 
de tous les objets essentiels aussi complète qu'il est 
possible , en observant la clarté et la brièveté. La 
vérité, l'impartialité, el l'unil/î de* manière y sont 
tles conditions de rigueur comme dans tout autre ou- 
vrage historique. 

s 34. 

On peut concevoir plusieurs sortes d'histoires par- 
ticulières, telles que : 1°. Par rapport à certaines 
limites de temps et de lieux, histoires de la philoso- 
phie pour des époques particuHèi*es, savoir, histoire 
. ancienne , moyenne , moderne, susceptibles d'autres 
subdivisions nombreuses ; histoires de la philosophie 
de tel ou tel peuple particulier. 2°. Par rapport à 
certaines directions particulières ou à certains objets 
spé^ciaux de la philosophie, histoires de systèmes ou 
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d'écoles prises séparément, des diverses méthode» 
philosophiques, des hingues techniques de la phi- 
losophie j histoires de certaines branches de la phi- 
losophie ; histoires de certaines idées, principes et 
théories philosophiques. Si une histoire particulière 
qui ne laisse pas d'ôlre toujours très-complexe, est 
réduite à un objet unique, on a une histoire spéciale ^ 
une monographie. 

Bemarque. Quelques-uns désignent sous cv nom d'his- 
toire spéciale, toutes les espèces d'histoires particulières; 
d'dutres réduisent Tapplication du mot spéciales qjhx his- 
toires désignées sous le n° 2 de ce paragraphe. 

V 

11 existe oue étroite correspondance entre l'his- 
toire particulière et l'histoire universelle. La première 
offre d'abord à la seconde une matière utile et va- 
riée ; mais celle-ci développe à son tour les vues gé- 
nérales et les données supérieures qui peuvent servir 
h l'examen et à l'exposition des matières particulières, 
11 suit de là que l'une et l'antre ne peuvent se perfec- 
tionner que par leur mutuelle assistance. 

VI. Histoire de f histoire de la philosophie» 

» * • 

S 56. 

L'histoire de la philosophie n'a point été traitée à 
part comme une science distincte par les anciens^ 
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philosophes. Ils n'ont louché les points historiques 
qu'en exposant leurs propres doctrines , et qu'au- 
tant que ces points se trouvaient en rapport avec ce 
qu'ils enseignaient^^iux-môines. Un recueil de ren- 
seigueuiens historiques relatifs aux développement 
de la philosophie, fut le premier pas que l'on fit 
vers une histoire de la philosophie. M^me dans les 
temps modernes on ne s'occupa d'abord de celte 
histoire que dans la forme d'une compilation , et 
l'on prit pour modèle celle de Diogène de Lai'rte. 
L'idée dominante alors était celle d'un peuple phi- 
losopliique primitif i6), et de l'origine de toute 
philosophie par voie de révélation; dans Texéculion 
on suivait la méthode ethnographique ( Cf. S 25. 
Rem. ). — Première période : Bayle éveilla l'esprit 
de la critique en ce genre de travaux; Jac, T/to- 
masius étendit le cercle des études qu'ils exigent, 
ei Leibnitz montra ce que devait être l'histoiro de la 
philosophie. — Seconde période depuis Brttcker 
jusqu'à Kant : la philologie et la critique rendirent 
les matériaux plus coniplets; quelques-unes des im- 
perfections des travaux de l'époque précédente furent 
corrigées, et la science prit des prétentions plus éle- 
vées. Brucker puhlia un ouvrage complet qui , par un 
laborieux assemblage de documens, parle jugement 
qui les accompagne, et principalement pour tout ce 
qui regarde la biographie des philosophes, est encore 
utile aujourd'hui ; mais il lui a manqué l'esprit phi- 
losophique. GurUtt et Tiedcmann travaillèrent dans 
«ne meilleure méthode : de grands services furent 
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rendus pour l'histoire spcciaie. —'J'roisième péThnii^ 
êitftm Kant jusqu'à nos joors : on a tmaillé 

«0 perfectionnement de la théorie et de la mé^ 
ihode , el, par les uouvelle» qu^^ons auxquelles 
travail a donné naissance, on charmé à lezaRuai 

* ^ ' # 

des sources , è la révision des'^doeMiiiÉa^^'et k nttér 

exposition plus habile de détails mieux constatés, 
sons rinjQuence plus ou moins sensible d'an système 
pbîLosojilifqoe ( i). f>a nation allemande eat celle cfm 
a le plus fait pour ct'Ue hisloire, sous le double ra|>- 
porl de ia forme éi de la matière, mais il reste encore 
beaucoup à trayaillet* dans ce vaste champ. " 



* ■ \' ■'»-»». ' .''Ml 



Vil. BibitographU de l'hUtoire delà philosophie, 

• . - 

s 5:- 

l.a bibliographie comprend les ouvrages relatife à 
l'histoire généralc et particulière. Noqs renverrons à 
une place séparée les écrits spéciaux à mesure qu'il 
en devra èlre quesiion. Les ouvrages tAjr rbisloLi:c 
universelle de la philospphie « ^ claaaent squs tj^^ 
titres traités de bibliographie et de méthode; 
6) repueils ; c) nfélau|^ ; d) histoires déveippj^c^; v) 
esquisses. 



(i) lU'Viie des principaux >iervicc> rendu?» à riii.stoirt; de la 
'^>îiiK>?5'iphic depuis 17H0 , daM> le journal philosophique ck 
4V4cMA»im<:r, i.7()5, viir et ijL* t;ahier{i. 



n ) Traités bîhlioiçrapliiqiies. 

J. Jonstus, De scriptoribns hist. Philosophic.T lihri iv. 
Francof. , 1659. — Rrcognili rt ad praîscnlcni iTlalcm 
iisqnc perdncli , cura J. Clir. Dorn. Jen. 1 yifi , in- 8". 

J. Andr. Ortlof]\ Manuel bibliojçraphifiur de Thistoire 
de la Philosophie. Erlangcn, 1798, ih-8**, i" partie (ail.). 

/V. B, Les Traités de unHhodes ont élé cilés aux para- 
j^rophes précédens. 

b) Recueils. # 

Jac. Thomnsii Schediasuia hisloricum , quo varia dis- 
culiuntur ad liistoriam tum philosophicani Inm ecclcsias- 
licam p(>rlin(;ntia. Lips. i665, in-4''. Le inénic ouvrage 
sous ce titre : Origines historiée philos, et ecclesiast. , cura 
€hr. Thofiiasii. liai. HiQy. in^8". 

J. Franc. Buddti AnaJecla hislori.T Philosophia?. Haï. 
1706, in-8'*; a^édit. i-^'fl^ , \n \^°. 

Acla philosophorum , ou recherches approfondies sur 
l'histoire de la Philosophie, par Chr. Aug. Heumann. xviii 
cahiers en .0 vol. in-8°. Hal. i7i5-«5 (ail.), 

Jac. BrucKert, Olium Vindelicum , sive meleleuiatum 
hislorico-philosophicorum triga. Aug. Vind. 1729, in-S". 
Miscellanea historiie philosophie^', lilleraria*, crilica: , olim 
spursim édita , etc. Aug. Vind. 1 748 , in-8°. 

Chr. Ern. de ïf indhcim. Fragmenta hislori;e philoso 
phica' , etc. Erl. ly^tn , in-8°. On y trouve plusieurs dis- 
sertations d'autres écrivains. 

Mich. Hissniann, Magasin pour la philosophie et son 
histoire. Gœlting. et Leips. 1778-85, 0 vol. in 8" («11.). On 
y trouve he^iucoup de dissertations traduites <le l'Académie 
royale des Inscriptions , etc. 
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Geo. Giist. FuUebcm, Recueil de pièces iM>ur servir 
ft l*histoire de k philosophie. ZOUichau, 1791-99* ni* 
cahier, in-8" (ail.). 

Guîll. Traugolt Krug, Symbolas ad hislor. Philoso- 

phîas, 1'* part. Leips. i8i3 • iii-4> 

Jacq. Fred. Pries , Pièces pour Thisloiro de la Philo- 
sophie, i^'cah. Heidelberg (all.). 

c) Mélanges contenant des recherches et remar- 
ques sur l'histoire de la philosophie. . 

The tme intellectual systeto of the uoircrse» bj Balph* 
Cudwartk, elc Lond. 1678 , in-fol. ; s* édit. 1 745 , « roi» 

in 4**' 1 raduct. ialinn parMoshcim : Cudworthi Syslcm^ in- 
tellectuale hujus uni^ersi , seu de veris naturie rcrum ori- 
gioibus commentarii » <|uihas onmiseorom philosophie qui 
Deum esse nepnt, funditus cYertltur : accedunl relique 
efut opuscule. Jen. 1753, in-fol.^ e* édit. Leyd. 1775, 
s vol. in-4. 

Hwiii Demouslratio evaogelica. Par. 1679, iu-foi. 
Plusieurs éditioos. 

* Dictionnaire historique et critique , par P. Bayle. Rollerd'. ' 

1697, 2 vol. iu-fol. La meilleure édition est la quatrième, 
revue et augmenh'e par Desmaizcaux, Amst. et Leid. 1 740, 
4 vol. in-foi. Nombreuses traductions et extraits. 

Bm. Piatner, Aphorismes philosophiques» avec quel* 
ques essais d'introduction h Thistoire de la philosophie. 
Leips. 1788, 2 vol. in-8"; 2' édit. 1795-1800 , in-8'' (al!.). 

d ) Histoires développées. 

The history of Philosophy by Thoiu. SlanlcY- Lond. 
16^, in-fol. 3* édit. 1701 , in*4« Traductîoii lalino avec 
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des corrections par Godefr. Olearius : historia Philos. 
Lips. 1711 , in-4. et Venise 1730, in- 4» 

Histoire critique de la Philosophie , où l'on traite de son 
origine , de ses progrès et des diverses renoliiHons qui lui 
sont arrivées jusqu'à noire temps, par M. D***. ( Andr. 
Fr. Boureau Dislandes), Paris, 1 ^So-i jSG, 5 vol.; nouv. 
édit. Amstenl. 5 vol. in-8. 

J. iîacq. Bnicker, Questions sur Thisloire de la phi- 
losophie. Ulm.. ijôi 56, 7 vol. in-12; avec supplément, 
1757, in-12. Dm. même : hisloria crilica Philosophie a 
mundi incunabulis, etc. Lips. 1742-44»* 5 vol. in-4. Nouv. 
édition sans changemens, mais augmentée d'un supplément , 
17G6-G7, G vol. in-4. Extraite en anglais par VVill. Enfield: 
history of Philos, from ihe earliest limes, etc. Lond. 1791, 
2 vol. in-4 {'àW., 

AgatopUto Cronwziano [Appiano Buonafede) , Délia 
isloria e délia indole di ogni hlosofia. Lucca , 17GG-1771 , 
5 vol. in-8; et Venise , 1782-85 , G vol. in-8. Pour la con- 
tinuation de cet ouvrage, voyez sous le § 58, a). His- 
toire de la Philosophie pour les amateurs, par J. Christophe 
Adelung. Leips. 1786-87; 2* édit. 1809 5. 5 vol. in-8 
(ail.). 

J. Gotllieb B tilde y Histoire de la raison philosophique. 
Lemgo, 1793, in-8, 1 vol. (ail.). A la place de cet ou- 
vrage non continué , Buhlc publia : Traité de l'histoire 
de la Philosophie et d'une Bibliographie critique de cette 
science. Goetling. 1796-1804, 8 vol. in-8 (all.). On peut 
joindre ici. le livre cité au § 58 sur la philosophie mo- 
derne, lequel est précédé d'une revue des anciens systèmes 
philosophiques jusqu'au xv* siècle. 

Guill. Gotllieb Tenncmanny Histoire de In Philosophie. 
Leips. 1798-1819, 11 vol. in-8 (all.). 
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Bt^rmdù, Histoire comparée de^^ systèoM* de. U phi- 
losophie, j8o4, 3 vol, in-8; s* édîU augmenlée , 4 vol. 

' în-8, Paris 1 82 Traduction allemaode par Teauemun. 
Marhurg, i8o()-7, 2 vol, in-8. 

' J. Uenr* Mart. Emesti, Manuel encyclopédique d*une 
hiftoire générale de la Philosophie el de sa hihUopaphiaf 
Lemgo. i8oy, in-8 (ail.), 

Fred. Aug. Carus , Idées pour servir à Thistoirc de la 
Philosophie. Leip». 1809, % voi. uxr^ (ail.); (dao» lo 
4* vol* de ses oavtes posthqmes. ) 

p) Es<)ais8es. 

Noos omettons les esc^uisses de Thistoi^ de la Philo- 
«ophie qui » depuis Buddeus , te trourent en tête de 

^beaucoup de traités do philosophie; et nous ue désignev 
rons que les abrégés auivanU» : • 

Ge. Uomii hîstoria phiiosophica* Lugd« BaU lôâi»» 

Lanru HdnharU Compendinm hist. philo Lîps, 
1744 • »n-8» 

Jo. Goltl. JJcineççii, Elemeola hist. pl)iiosophicie« JJer- 
lia , 1 745 , inr-8. 

Jao. Brucker » Extrait des queations sur Thistoire phîlo* 
sophique. Ulm , 1756, in-it, des nouveaux supplémena , v 

1757 , même sujet sous le litre : Principes élémentaires de 
rhisloirc philosophique, |jlm , 17Ô1, in-8 (al!.). 

Du même : Institutîones hist, phiiosophiose* ^ps. 1 747» 
fn^i 9« édit. 1756; 3* édit. par Frei GoMoh. Bami; 
(«eips. 1790, in-8. 

Ch. Georg. Guill. Lodtmanri , ('.(Mirle esquisse de J'Iii»? 
(oirc de.ia Philosophie. Ilehnsl, 17Â4, pn-8 (ail), 
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Formejy Abrégé de riiisloii-e de la Pliilosopliic. Amsld. 
1 760 , in-8. 

Frcd. AnL Biiscking, Esquisse d'une hisloirc de la Phi- 
losophie. Berlin, 1772-74, 2 vol. in-X (ail.). 

Cihrislopli. MiinerSt Esquisse de l'hisloire de la Philo- 
sophie. Lemgo. 1 786 , in-8; «i* édil. i789(all.). 

Jo. Curlitt y Esquisse de riiisloire de la Philosophie. 
Leips. 1786, in-8 (ail.). 

J. Aug. Eberluird. Histoire générale de la Philosophie. 
Halle, 1788; 2* édil. 1 796, in-8 (ail.). Extrait de rhîstoirc 
générale. Halle, 1794. in-8. 

Geo. Sodher, Esquisse de Thistoire des syslèm*»s philo- 
sophiques , depuis les Grecs jusqu'h Kant. Munich^ 1802 . 
in-8 (ail.). 

Fred. Ast, Esquisse de l'hisloire do la Philosophie. Land- 
shut, 1807 , in-8 (ail.). 

Ch. Aug. Schaller, Manuel de Fhistoiro des vérités 
philosophiques , etc. , 2* partie du Magasin pour les exer- 
cices de rinlelligence. Halle , 1 809 , in-8 (al!;). 

Phil. Louis Snell , Courte esquisse de Fhistoire de la 
Philosophie. , 1 " partie : histoire de la Philosophie ancienne. 
Giessen , 181 5, in-8; 2" partie : histoire de la Philosophie 
du moyen âge; ibid. 1819, in-8 (ail.). 

Gaétan fV liller. Esquisse de Thistoire de In Philosophie, 
Munich , i8i3 , in-8 (ail.). 

Jos. milebrnnd. Histoire de la Philosophie, 2' partie 
de son introduction ù la philosophie. Heidclberg, i^'9% 
in-8 (ail.). 

S 38. 

Ouvrages sur Tliistoire particulière de la philoso- 
phie, classés d'après les distinctions données au $54- 
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1. Histoires d'époqués particulières. 

Gain. Trnugolt Krug, Histoire de It Philosophie de 

rantiquité principaleuieut chez les Grecs et les Rouukias» 
Lcips. 1 8 1 â » ia-8 (ail. ] • 

Ghrisloph. Mtmerê, Mémoims sur Thisloire des opinioiiB 

répandues pendant les premiers siècles après la nuissaDce 
de J.-C. Leips. 1782, iu<8 (ail.). 

AgttiopitÊê Cmmaxia m o {Afftkma Emnafeit), Mk 
rtsteupèzione dî ogni Filotofia nei tecolî «y, xvi, xtii; 

livre (jirou jx ut considérer coDime la suite de Touvrage 
du même auteur lueiitiounc au § précédent* Venise, ^789, . 
9 ToL in-8. Traduction allemande arec des veckificatioiis 
«I des additions, par Ch. HeidmireieL Lipst 1791 # a fot 
. in-8. 

J. Goltlieb BuhU, Histoire de la Philosophie moderne , 
depuis le eétahlissemenl des sdences. Goetting. i8oo-o5, 
6v0l. in-8. Cf. %^57d) (ail.). 

. A. Kayssier , Mémoires pour servir h Thistoiro cri- 
Hque de la Philosophie moderne. Halle» |8o4 • grand in-8* 
(ail.). 

Ch. Fred. Bac/irnann,Sur la philosophie de mon temps. 
Jena , 1 8 1 6 • in-8 ,ifi\^*)* * 

Histoire de la philosophie de peuples particoliera. 

(Pour les écrits sur la philosophie des plus anciens 
peuples, voyez ci-dessous ^ 68 et suiv. ) 

Cieeroniê Uisloria PhUosophi» antiques; ex omnibus 
illius seriptis collegit » etc. FrUL €edike, BerKo, 178a; 
1* édil. 1801, in-8. 
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Fr. Vicl. Lehrechl Plcssing , Recherches historiques el 
philosophiques sur les opinions , la théologie et la philoso- 
phie des plus anciens peuples et particulièrement des Grecs 
jusqu'au temps d'Aristotc. Elbing, 1786, i"parl. in-8(all.). ^ 

Du itiéme , Memoonium ou recherches pour dévoiler 
les secrets de Tantiquilé. Leips. 1787 , 2 vol. in-8 (al!.). 

Du même. Recherches pour éclaircir la philosophie de 
la plus haute antiquité. Leips. 1788, 2 vol. in-8 (ail.). 

Berchetti, Filosofia dcgli antichi popoli. Perugia» 1812, 
in-8. 

Chrisloph. MetnerSf Histoire de Torigine , des progrès 
cl de la décadence des sciences en Grèce et à Rome. 
Lcmgo, 1781-82, 2 vol. in-8 (ail.). Non achevé. 

The pliilosophy of ancicnt Greecc invcstigated by Wl. 
Anderson. Lond. 1791 , in-4. 

Fr. de Saiignar de la J\Iot/ie Fénelon, Abrégé des vies 
des anciens philosophes , etc. Paris 1795, in-8, «796, 
in-12. 

Deffendcnte Sacchi y Storia della Filosofia greca. Pavia, 
1818-20, 4 vol. in-8. (Jusqu'au temps des sophistes). 

Geo. Fred. Dan. Goess , La science do Téducntion d'a- 
près les principes des Grecs et des Romains. Anspach , 
1801 , 1" partie, in-8 (ail.). 

J. Laur. Bbssig, Disserl. de origine philosophia; apud 
Romanos. Strasb. 1770, in-4. 

Pa^aninus Gaiulentius, De philosophia; apud Romanos 
origine et progressu. Pisa , i645, in-4. Réimpr. dans le 
recueil : Nova rariorum scriptorum collectio. Fasc. Il , III. ê 
Hala;, 1717. 

IL Histoire des diverses méthodes, systèmes et 
«'•eoles philosophiques. 

1. 5 
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J. Gerh. Faon De phiIosophi»jet philosopliorutii seetw 

lîb. II. Hag. Com. i658, in-4; conlin. alque suppleinciila 
adjccît. Jo. Jac. alijruel, Lips. itigo, Jenœ, ijob^ 

€h. Fred. St€Dudtm, Histoire et esprit du Sceplicisme , , 
principalement sous le rapport de la morale et de.hi reli- 
gion. Leips. 1794-90, 2 vol. in-8 (ail.). 

Imman, ZeetuUr, De noiiooe et gcneribus sceplicismi 
et hodiema prssserlim ejus ratione. Bern* 1795, in-8. 

Pour les écrils relatifii aux écoles particulièras de phi- 
losophie , 10 jet aux endroits oh il est parié de cibs écoles. 

Histoire des sciences philosophiques particulières. 

B, r. (Bas, Terzi.J Sloria crilioa delle opinleni filo~ 
«ofiebe, etc. iotonio ail* anima. PadoTa, 1776-78, în-8. 

Fr* Aug, Caruê , Histoire de h Philosophie. Leipt. 1 808. 
3*Tol. de ses œuvres posthumes (alL). 

Jb. Alh. FaMeii Specunen elenchtîeum hntoris» lo- 
gtciB. Hamb. 179g, în-4* 

Joh. Gc. Walcii, Historia logict'e, dans ses Parerga aca^ 
demica , p. /^bo , sq. Leips. 1721» io-8. 

Joach. Geo. Daries» Meditationes in Logicas Tetema. 
Appendix h sa Via ad Terttalem. Jena, 1 y SB , in-8. 

FuUebam, Courte histoire de la Logique chez les Grecs; 
dans son recueil, iv* cahior, n" 4 (ail.). 

J.- Gottlieb BukU, De Teterum philosophorum grMo- 
rum «aie Aristotelem tconaminihus in arto logica inv»- 
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iiiendu et perficicnda. Dans les Commeolall. soc. Goetting. 
tome X. 

W. L. G. von Eberstein , Essai d*une histoire de la lo- 
gique et de la métaphysique chez les Allemands depuis 
Lcibuitz jusqu'à nos jours. Halle, 1 794-1)9» 2 vol. in-8 (alL) 

Jac. T/ioiuasU Hist. varia) fortunac , quam disciplina 
metaphysica jam sub Aristotclc, jam sub scholastîcis, jam 
8ub receutioribus experfa est; en lèlc de ses Erotemata 
metaphysica. Lips. i7o5,in-S. 

Sam. Fred. Buchner, Uisloria melaphysices. Wiltcmb. 
1723 , iu-8. 

Lud. et WaMin, Diss. de progressa philos, thco- 
relicœ , sec. xviii , 1796 , in-4. 

B. T. {Bazil. Tcrzl), Sloria critica dellco()inioni filoso- 
fiche, etc.; inlorno alla cosmologia. Pad. i788,ia-8, t. 1. 

Dielrich Tiedemann, Esprit de la Philosophie spécula- 
tive. Marburg, 1791-97 , avec la table, 7 vol. in-8 (ail.) , 
jusqu'à Berkeley. 

Résultat des recherches philosophiques sur la nature do 
la connaissance humaine, depuis Platon jusqu'à Kant, 
par Th. Aug. Suabedissen. Ouvrage couronné. Marburg, 
1808, in-8 (ail.). • 

Ouvrages couronnés sur la question: Quels progrès la 
métaphysique a t-elle faits en Allemagne depuis le temps 
de Leibtiitz et de ^Volf ; par J. Cliristoph. Schwab . Ch. 
Leonh. Beinhold, J. H. Abiclu. Berlin, 1798, in-S (ail.). 

Fréd. Ancillon, Mélanges de littérature et de philoso- 
phie , a vol. Paris, 1809, in-8. 

Dr Buripiy, Histoire de In Philosophie payonuc, ou 
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seoliaieiis dei philMophes el des i>eupfes paym/etc « sur 

Dieu , sur Tâme et sur les' devoirs de rhemme. La Haye , 
1725, 2 vol, iu-1 tî. Alèmc oiivrngo sons ce lilre : La Théo- 
logîepayenne, Ole. Pnris, ijôT), 9 vi i. in-12. 

J. Achatçs Fei. iSte/ika» tiisloire de la Théolo^ naïu- 
relle. Leîps. et Halte» l 'j^i, inrS (ail. ) . Nouvelle histoire delà 
Théologie noliirelle, i"parl. 17/49; 2* part. 1752,10-4 (a!!.). 

Mich. Fr. Leistikow , Mémoire pour servir h Thistoire 
de la Théologie naturelle. Jcna, 1750, in-4 (al!.). 

J. Go. Alb. Kipffing, Essai d*uiie histoire philosophique 
de la Théologie Dalurelle. Brunswich , 1 761 » i** partie in- 8 

(all.). 
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philosophiques spéciales. 



CHAPITRE SECOND. 

Quelques observations préliminaires sur la marche de 

la raison philosophique, 

$ 39. 

L'esprit humain est le théâtre tles actes et des 
changemens dont se compose la vie intérieure , et ces 
phénomènes sont soumis aux lois de l'esprit hu- 
main. D'abord, c'est du dehors que lui viennent 
ses impulsions; ensuite il obéit, dans sa marche et 
dans ses travaux, à un instinct aveugle, jusqu'à ce 
qu'enfin il arrive à la conscience de lui-même , et 
devienne capable de se développer avec liberté et 
réflexion. La philosophie [cf. $2) est l'œuvre de la 
raison appli([uée au besoin de connaître , et cette 
raison est unie aux autres facultés de l'esprit humain 
parle rapport le plus intime. 

Ho- ■ 

Connaître c'est se représenter un objet déterminé, 
on avoir conscience d'une représentation et de son 
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rapport à quelque chose de déterminé , et distinct 
de la repré$entalioa elle-même. Toute connaissance 
a deux termes» le sujet et l'objet^ ce qui peut être 
aperçu immédiatement, et ce à quoi se rapporte 
l'appercep'iion. La seiisalion et la pensée font aussi 
partie de la connaissance; dans la sensation, nous 
nous représentons lob jet tel qu'il nous est donné par 
la sensibilité ; dans îa pensée , cet objet se complique 
de notions et de jugemens , et cette complexité se 
rattache à une unité supérieigre par le moyen d'idées 
et de principes. 

S4i. 

La faculté de penser se produit comme entende* 
ment et comme raison. En vertu de Tentendement 

nous voulons savoir et nous chcrchoDs les raisons, 
les causes» les conditions de nos conceptions» de 
nos sensations , de nos volontés ou désirs » et des 
objets qui s'y rapportent. En vertu de la raison nous 
nous occupons des raisons » des causes et des con- 
ditions premières; cette faculté tend à rattacher 
toute connaissance à son principe le plus élevé et 
qui ne dépend de nui autre principe. Par rcnlen- 
demeal nous nous proposons des règles pour la 
conduite de notre volonté ; par la raison nous son- 
mettons toutes ces règles à une règle suprême, qui 
prescrit à Tacte libae sa forme absolue et son but le 
plus élevé. ^ Enfin» c'est la pensée qui établit l'unité , 
la liaison, l'ensemble dans toutes nos connaissancesi 
soil spéculatives , ^t pratiques. 

« 
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Remarque. Les philosophes sont très-parlo*;és sur l*idéc 
de la raison et de ses rapports avec Tentcndement. Selon 
les uns ce nVst qu'une faculté purement formelle; selon 
d'jnilrcs c'est un moyen de connaissance h la fois malérielle 
et formelle, spéculative cl prali(|uc. Voyez le programme de 
Bachmann , sur les confusions de mots et d'idées parmi 
les philosophes allemands relativement à l'entendement 
et h la raison. Jena , 181 4 » iu-4 (all>) : t3t plusieurs écrits 
11 l'occasion du débat entre Jacobi et Schellinir. 

Par la réflexion et l'cibstraction nous distinguons 
dans nos connaissances, perceptions et désirs, quel- 
que chose d'essentiel qui nous appartient, d'avec la 
matière à laquelle ils se rapportent ; or, ce n'est que 
pour ce qui concerne la partie propre au sujet pen- 
sant que l'on peut espérer une réponse satisfaisante 
à toutes les questions que la raison soumet à la phi- 
losophie. En effet, la partie objective est purement 
contingente, variable, indéterminable, tandis que 
la philosophie est essentiellement positive, et s'oc- 
cupe des principes supérieurs de la connaissance , 
des raisons des choses, de leurs lois, de leurs lins 
universelles et nécessaires, telles qu'elles sont déter- 
minées d'après la constitution fondamentale de l'es^ 
prit humain. 



Toute connaissance est quelque chose de snbjec-- 
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lif conlenii dans la conscience , et, comme telle, elle 
a sa roalilc subjective ; la conviction qui lui attribue 
aussi une réalit»? objective, a pour fondement, outre 
les notions que nous acquérons par l'expérience, la 
conception immédiate de quelque chose à quoi se rap- 
porte la connaissance, conceplion attachée à toute 
sensation. Et comme cette conceplion repose sur la 
conslitution de l'esprit humain , son universalité et sa 
nécessîlé emportent la certitude de sa réalité, non- 
seulement subjective mais encore objective. Nous 
sommes obligés, en notre qualité d'ctres raisonnables, 
de tenir pour objectifs et pour vrais les principes uni- 
versels liés aux faits positifs de notre conscience. 

s 44- 

La philosophie, comme science, aspire à une con- 
naissance systématique des conditions, raisons et 
lois premières de toute connaissance. Un tel système 
doit présenter un développement complet des lois 
premières de l'esprit humain, et une déduction 
complète de tout ce qui résulte de ces lois, sans 
lacune ni omission. Hors de là , jamais on ne pour- 
rait établir une théorie de la connaissance humaine 
qui fût entière, solide, et bien liée dans toutes ses 
parties. 

s 45: 

Toute connaissance doit t^trc prouvée et rapportée à 
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lin ensenihlc solide, parla philosophie. En effet, toutes 
vérités exigent une preuve, c'est-à-dire une déduction 
de principes supérieurs, excepté les plus hautes véri- 
tés, lesquelles ne peuvent être démontrées par voie de 
preuve, mais seulement (selon Pries) par la décora- 
position de la faculté de connaître, comme étant la 
preuve première et immédiate, en rapport évident 
avec ces vérités élémentaires. La philosophie comme 
science se fonde donc sur quelque chose d'immédia- 
tement vrai ou cerlain , et sur l'unité et l'harmonie 
parfaite des conséquences dans leur rapport avec ce 
qui est cerlain en soi (i). Il appartient à la raison 
d'être la source la plus élevée de toute certitude , et 
de contenir un système de principes et d# consé- 
quences, qui soit vrai par lui-môme et par l'harmonie 
qui lui est propre. 

Mais avant que la raison parvienne à se connaîlre 
ainsi elle-même, il faut qu'elle passe, dans son dé- 
veloppejnent et dans l'étude qu'elle fait de sa propre 
nalure, par beaucoup de degrés intermédiaires; et 
dans ce passage, comme elle ne connaît pas encore le 
principe le plus élevé, et qu'elle ne le cherc^ie point 



(i) Quelques philosophes (Spinosa. Wolf) ont méconnu 
ces vêrilés; (l'aulre» onl êlé partagés sur la question de savoir 
ce que c'est que la vérilé et la cerliludc immédiate. 



I 
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du coté par où seulement oa peut le trouver » il ar- 
rive «{u'elle prend pour pe principe qoelijue chose 
d'inférieur et de subordonné , qu'elle cherche h cer- 
titude hors ilc la raison, quelle fdit plus d'un faux 
pas dans la démonstration' de la connaissance philo- 
sophique , qu elle prétend scruter ce qui est hors 
de sa portée 9 et qu'ainsi elle se trouve en desaccord 
«vee elle-même. 

S 47- 

Le développement de la raison (S 4^ S 4) P*"^- 
suppose celui des autres facultés de l'esprit (S 49)* 
Sans doute, dès ce premier développement des fa- 
cultés , la raison commence à poindre; mais pour 
que soji action soitcomplète, et accompagnée de con- 
science et de liberté y il est nécessaire que les autres 
puissances de notre esprit se soient déjà mises en . 
mouvement ; et ce n'est qu'à la Cn , que la raison 
détermine elle-même sa sphèi;!», sa direction, et sa 
constitution propre. 

S 4^- 

V 

Ce dernier développement , qui , en petit comme 
.en grand , a lieu d'après une marche semblable , pré- 
suppose un principe 4'activité , et en outre certain^* 
causes plirticnlières. L'homme* a une disposition 
naturelle à exercer sa raison : en même temps cette 
disposition est sous l'influence de diverses causes 
internes qoi loi font snhii^nne infinité de modiCca- 
tions et de degrés, lesquels, par une extrémité, vont 
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jusqu'aux dernières lîiniles de l'activité, et de 
l'autre aboutissent ù rinnclion. 

S49- 

Cette activité rationnelle qui a conscience (relle- 
même et que nous appelons la philosophie ( S 3 ) ♦ 
présuppose à son tour, considérée comme exercice 
de la pensée, l'attention, la réflexion et l'abstrac- 
tion. Ce sont la encore des facultés qui se produi- 
sent à divers degrés et qui dépendent de la diversité 
des forces intellectuelles. 

S 5o. 

Les diverses causes qui influent (§ 48) sur le déve- 
loppement de la raison, sont : l'organisation de l'es- 
prit humain , certains besoins , des doutes, dessenti- 
mens, des aperçus de l'esprit, des connaissances 
acquises, des efforts de curiosité, l'émulation qui 
naît de la concurrence et de la variété des esprits en- 
gagés dans une même carrière , l'influence du génie , 
l'exemple , l'exhortation , la libre communication des 
pensées. 

S 5i. 

Avant de rechercher les principes, les lois , les fins 
des phénomènes, l'esprit humain les soupçonne ou 
les rêve en quelque sorte, et ce rêve s'opère selon 
les lois de l'imagination , c'est-à-dire par des assimi- 
lations et des personnifications. C'est ainsi que 
l'homme naturel conçoit toutes choses comme vi- 
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vantes et semblables à. lui ; il e3yiste4>our li^ pu pin- 
X^ il ap|ifr|ît *?«gueiiient à te fèàsiÛi:^^^ 
ci^esprits, d'abord sans lois, ensuite soiis Temptre 
d'une loi élrangî're et extérieure ( lafatalité). 11 cou- 
l'anili -et rkarmooiei d'abord niouis. da||f |e 
monde tatérîetfrquedaoB le inonde ^xtériedry 
d^ns le tout que dans les parties, moins par la ré-^ 
fleiûoa jrigoureu&e que par une création poétique par 
laquelle son ima jiAa^on,<dijectiire é( réalise endebo^é 
ce que sa raison a soupçonné; enfin, d'une manière 
de voir toute arbitraire^ il s élève à la concep(î(m 

d'uiv ordre, cégulièiu . ' . 

•■* * ••• ••■ ^ . . — ■ ■ 

Le développement de la raison commence par le 
sentiment religieux. Plus l'homme par la réflexiou 
étend et élargit le domaine de sa conscience » plus il 
s'élève, à l'égard de l'objet qu'il révère, de la sen- 
sation à la conception , et des conceptions de l'enten- 
dement à celles de la raison même. L'esprit. humain 
cherche le principe de sa croyance religieuse, d'a- 
bord dans l'extérieur , dans l'objet; et plus tard, il 
le cherche davantage dans l'intécieur» dans le sujet 
rationnel. 

* . . , ' S 53. 

« 

C'est ainsi que l'homme passe , d'an état de cons** 

cience obscur et enveloppé, à une connaissance 
claire , de la poésie à la pensée , de la foi à la science ; 
de nndiridùèi k l'universel ; ainsi , guidé par un sen- 
timent confus de la vérité , de l'ensemble, de l'har* 
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monie et èe bi p»oportioi|, il va cberohant cpeflflm 

chose de certain et de nécessaire à qaoi tOates les* 
crojancea auxquelles il s Intéresse doivent se ratta- 
ehery et qttî'kâ serre à ê*étk reuAre niaoïi* Il fait de 
lapkiloeephie dNbord pottr^Wte propre emnpte , en- 
suite plus en grand, pour le compte de la raison 
mèflie. Dans l'ordre aatorel de ses progfès, la pU* 
lôaophie saiâit d'abord* les objeb compliqués qui hii 
sontoffertsdu dehors, et qui sont dénature à exciter 
▼ivement lattention ; ensuite elle passe par degrés 
ans objets plus ififfiotles à saisir ^ plus caffliëty =pliis • 
iiiteiMS€l {^IttSeifliples. 

Rematptô» Cette marche peut s'observer plus ou dmIis 
et avec des ]iiodifie«liowdl»«ne»t ciies lees les peuples. 
Il y a podrtânt eelte di£G&rence , qa*n^pelit oombre seu- 
lement oût élevé la philosophie de r^iprit humain au rang 
d'une sciençe formelle, — O'oii pi>ojiejpi| |D^J^ 4j^éi«|ii^ ? 

554. 

La philosophie', lorsqu'elle prend an caractère 
scientifique » tend par h recherche des raisons « des 
lob et des fins dernières des choses , à constituer la 

connaissance humaine en un système entier, indé- 
pendant et solidement établi ( S a et 44 )• ^ 
b tâche de la raison philosophique $ mais il faut en 
outre distinguer dans la direction, la méthode et le 
résultat de ses travaux» des différences que nogs allons . 
observer. ' 

Quant à la direction» la philosophie Tient» soit 

I 4 
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• d'un mptiC4te'Curii)SÎté isolé ejt.pariiel , boroé 4 jin 
s^Vfkûiit de yiie y soit d'un intérêt scientifique pkîs ' 

large, à la fois spéculatif et pratique. Quant à la mé- 
thode^ U pliilQSopkie procède «QÎt ea général de^ 
|)inoçipe5 aux consëqaeoces ( ordre, syntliétiqan)» 
'soit des conséquences aux principes ( ordre analy- 
tique ); et spc'cialeinent, pour ce qui regarde le point 
d^ départ réel de seA recherctieSy elle procède soîl 
d*un examen complet et approfondi de la facnltjt de 
connaître à la connaissance des objets , soil de la con- 
nài&sance présupposée des objets à la théorie de la 
connaissance. Cette dernière «Mtoière de pcOfpédffir 
s'appelle, depuis Kant, la méthode dogmatique , ou 
iei^gjg^atjisine; i 'autre» la méthode critique^ « 

S56. 

« 

La philosophie non-critique s'efforce, soit en 
vertu d'une confiance .iveugle dans la raison , d'éta- 
blir Uliciice vel aniU/ielice) et défaire prévaloir certains 
points de doctrine, ou dogmes; soit en vertu dune 
défiance aveugle envers la raison , de détruire les 
opinions dogmatiques adoptées par d'anlros,ct, 
sans rien substituer à ce qu elle détruit, de consacrer 
l'incertitude et le doute comn^e ce qu'il y a de plus 
rationnel. La première de ces deux écoles donné le 
dogmatisme positif, la seconde le scepticisme ou 
dogmatisme négatifl 

Remarque, Le dogmatique suit une idée vraie de la rai- 
son , ma» par un chemin faux. Le sceptique combat la 
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croyance du doguitili que et cherche h étabUrune ignorauco 
méthodique au moyen de laquelle il détruit toute idée de 
lo raison. Ainsi il y a du vrai et du faux dons l'une el 
l'autre doctrine également. Voyez ClirisU Wdu» Desceptî- 
cismi , causis alque natara. Lipsl 1801 , in-4> et les écrits 
indiqués ci-dessus § 58 il. 

• > 

S 57. 

Xe dogmatisme prétend, ou que la raison humaine 
est en soi capable d'arriver h la connaissance des lois 
et de l essence des choses^ ou (ju'clle n'y peut parvenir 
sans le secours d'un enseignement et d'une protectioo 
^ supérieure. La première de ces doctrines est le natu- 
ralisme ou le rationalisme daus son sens le plus 
étendu ; l'autre est le supernaturalisme. 

S 58. 

* 

Le rationalisme dans le sens le plus étendu , 
part tantôt dune connaissance 9 tantôt (comme celui 
de Jacobi) d'une croyance , et démontre soit par 
la réalité des choses la véracité des perceptions el de 
la connaissance lunnaîiie, soit au contraire par celte 
véracité la . réalité des choses. Dans le premier cas; 
on a le réalisme , lequel preiïd pour principe la 
réalité des choses; daus le second cas, l'idéalisme 
^i se* fonde sur la véracité de nos apperceptions. 
Plusieurs systèmes philosophiques prétendent an 
contraire qu'il y a unité primitive entre la con- 
naissance et l'être» et ils reconnaissent ou présup- 



5» INTIIODUCTION GÉNISAALE. 

pofieot celte unité, soit dans un sens plus spéculatif, 
oomme daos le système de l 'idéalité absolue , soit 
à titre de fait psychologique, comme dans le synthé- 
tisnie critique , et d'autres théories fondées sur la 
dualité. 

s 59- 

Le dogmatisme relati^emeot au moyeu de ia cou- 
naissance, est ou senaualisme , ou ratiûnalisme|daos 

un sens plus étroit, ou compost^ de l'un et de l'autre. 
Quant k Torigioe de la connaissance, le dogmatisme 
devient on l'empirisme ou le néologisme, ou leur 
composé. Enfin, quant au nombre des principes 
fondamentaux, il devient le dualisme o«i J'unita- 
risme, et à cette dernière forme appartiennent le ma- 
térialisme et le spiritualisme , ainsi 'que le système 
de l'identité absolue. 

$6o. 

Le supernaturalisme admet que Dieu est son* 
seulement le principe actif de tout ce 'qui est , 

mais encore le principe de toute vérité par la révé« 
lation f et il établit ainsi une source sumaluielle de 
' connaissance , à laquelle on ne peut arriver par les 

procédés de la science. Les variétés de ce système 
se déterminent, d'après ia manière de considérer lu 
révélation relativement au sujet ou à Tobjet , comme 
universelle ou particulière, et couune supérieure , 
subordonnée ou coordonnée à la raison. 



I 
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Remarque, Le superiMiUiniUâiDe a oela de comiminavee 

ffe soepticismo qu^U insîsie beaucoup su^ les fausses pré- 
IciUions vX la faiblesse de la raison. Mais eu ayant recours 
il un-uiojeo surnaturel» il retombe tout ausaitdt dans un 
doginalMiiie d'un autre ordre. 

Le scepticisme est l'opposé du dogmatisme, en 
ce qu'il cherche k affaiblir fa confiance de la raison 
dans le aoccèa de^ ses efforts. Il s'appuie ou sur 
les erreurs qu'il reproche au dogmatisme souvent 
avec justice, ou sur des propositions formelles, dog- 
mattqnèSy qailui sonlpropres, relatÎTeroent an but et 
an principe de la connaissstnce. Il est par consé- 
quent l'antagoniste constant du dogmatisme ; mais en 
Contestant à la connaissance les prétentions qu'elle 
s'arroge , il ?a jusqu'à la nier et fa détruire toute ' 
entière. Au reste , il est tantôt universel , tantôt par- 
ticulier; et il a été le précurseur de la méthode cri- 
tique par laquelle on pent arriver à la vraie science' 
de la raison. . 

$62. 

Le résnltat du travail philosophique est un 9^8- 

trine de philosophie , c'est - à - dire un ensemble 
de conuaissuiices philosophiques, d après des prin-* 
cipes positifs, et il ne peut y avoir qu'on aeal vrai 
système , qui est cet idéal de la science dont la raison 
ne cesse d'éprouver le besoin ( S 2 ). Mais les diverses 
tentatives .de la raison individuelle pour 7 parvenir 
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donnenit naissance à beaucoup de systèmes » qui, selon 
le degré de développement de la raison , la connais- 
sance plus ou moins avancée des principes et des 
téri tables fins de la philosophie» selon Iç cercle 
plus ou moins étendu des connaissances qu'on j rat- 
tache , selon la puissance et la rigueur plus ou moins 
grande du raisonnement , et l'état de la langue , se 
rapprochent plus ou moins de Qet idéal accompli , 
et durèrent entre eux quant àia forme et à* la ma- 
tière (cf. S 5). 

* Bemarque, Jusqu'au moment où Ton aura fait un exa- 
men plus complet do la raison, et une crilicpie plus éten- 
due de la faculté de conoailre.» il est inévitable que les sys- 
tèmes philosophiques contiennent de l'universel et de Tin- 
' dividuel » du- vrai et du faux , du déterminé et de Tiadé- . 
terminé , He l'objectif et du subjectif, en un mélange 
indéfini. £n se répandant ou en se transplaulaot il leur 
arrive d'éprouver des modifications dans la mesure selon 
laquelle ils participent h ces divers éléments qui partout oii 
ils passent sont augmentés , coi^nbînés » séparés do mîllo 
manières; (pnr exemple les idées innées do Platon , l'em- 
pirisme d'Arislote. ) 

S 63. 

Les systèmes sont en opposition entre eux» et avec, 
le scepticisme; de là nait une guerre- que l'on voit , 
soutenue avec plus ou moins d'ardeur, nourrie on 
rallumée parle zèle de lu vérité , trop souvent aussi 
par des intérêts et des passions» jusqu'à ce qu'enfin 
on riodllFérence, ou Bien nn changement dans les 
▼ues et dans la direction de la raison, ou ks attaques 
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d une logique et d'une critique puissantes 9 Tiennent 

y mettre un terme, et fassent rentrer une manière 
de vojr plus étroite dans une autre plus étendue. 

S 64. 

Plus d'un système est revenu sur la scène sous 
des formes dilFérentes, et certains débats philoso- 
phiques se sont souvent renouvelés. Ces i«tours 
apparens ne prouvent pas néanmoins que la raison 
se soit arrêtée dans sa marche : la présence d'idées 
anciennes rend ses pas vers de nouvelles idées plus 
lents mais plus sûrs, et satisfait an bes\>in qui lui est 
propre d tlendre son horizon de plus en plus. Par- 
là ranaljrse devient plué délicate et plus savante , les 
combinaisons plus riches , le • travail vers l'unité » la 
conséquence et la perFcclion, plus intime et plus 
profond ; par-4à l'idée et les conditions de la science 
s'éclaircissént 9 sont mieux conçues.» miènx appré^ 
ciées ; les erreurs et les hypothèses sans fondement 
plus soigneusement évitées. 

. ^ S 65. 

Mais parmi ces retours et ces momens de relâche 

apparens , le progrès nesV possible qu'à la condi- 
tion d*un zèle toujours soutenu' pour la science phi-, 
losophique. Cette science veut être entretenue et 
ranimée sans cesse par le doute et les discussions, 
par les luttes du dogmatisme et du scepticisme , 
enfin par le goût et Tëtade, des anciens systèmes et 
des nouv.elles idées. 



I 

. 96. UITRODUCTIOV VàKOCVUÈME. 

INTRODUCTION PARTICCLIÈRE. 



Revue rapide des opinions religieuses et philoso- 
phiques des peuples orientaux, et des premières^ 
époques de la ci?iUsation grecque. 



Ici se rapportent les oufrages sur les religions et la sa- 
gesse de l'Orient en général , dont quelques-uns , par 
exemple ceux de Piessing , sont désignés ci-dessus § 38i 
.Toyez en outre les traités mythologiques « tels que': 

Fred. Crmuet, Symbolique et mythologie des anciens 
peuples» etc. , 4 ^ûl. Leîps. et Darmstadt, 1810, in-is 
( ail. ), 2* éd. 1820, et années suiv. 5 vol. in-8. 

Gœrres, Histoire des mythes du monde asiatique » 
a vd. UeîéBlherg, 1810» in-8 ( aU. )• 

i. X. Wa^n&t^ Idées pour senrir k une mythologie uni- 
verselle de l'ancien monde. Francfort (Meia)» 1808, in-8 
(ail.). • 

G. Bhode , Sur l'âge et le mérite de quelques monu- 
MM de Tantîqoité orientale. Berlin» 1817, in-18 (ail.). 
Et Mémoires pour servir h h science de Fantiquité. 1" 
cahier. Berlin» 1819; 2* cahier, 1820, in-8 (ail. ). 
Particulièrement une dissertation dans le i** cahier sur les 
plus anciens systèmes religieux de TOrient. 

L'instruction fut en partie transmise par les peuples 
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de l'Asie à la nation grecque , et celle-ci avait déjà 
parcouru plusieurs autres degrés du développement 
intellectuel à l'époque où s'éveilla chez elle l'esprit 
philosophique. D'après cela , il ne sera pas inutile 
de donner un rapide aperçu des idées religieuses et 
philosophiques des peuples orientaux , ainsi que des 
premiers progrès de la culture intellectuelle en 
Grèce, afin de pouvoir apprécier du moins on gé- 
néral l'influence que ces peuples ont exercée sur 
la naissance et l'enfance du génie grec, sur la ma- 
tière et sur la forme de la science. Les Hindous , 
les Perses^ les Chaldéens , les Égyptiens sont les 
principaux peuple^i^avec lesquels les Grecs se sont 
trouvés en contact (1). 

S 67. 
UHindostan. 

Livres sacrés des Hindous ; les Schaslers et en parlicu 
lier les Vcdams auxquels appartiennent les Oiipanizadas 
( fragments del'Oupnekhat) et les Poiiranams, 

Baghuat Geela , or dialogues of Crishna andArdjoon in 
IcigthteeD lectures, with notes translatcd from theoriginal 
sanskreet byCh. IVilkins, Lond. 1785, in-4. 

Bagavadam ou doclrine divine, ouvrage indien cano- 
nique sur l'Etre Suprême, les dieux, les géaus, les hommes, 
les diverses parties de l'univers ( par Opsonviiic). Paris, 
1 788 , in-8. 



(i) Sur le cnraclùre général de la pensée en Orieiil. Voyez 
ci-dessus § 19. 



* 
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L'Eiour Yedam ou ancioD commentaire du VedamtCbn- 
tenaot Tex position des opinions religieuses et philosophi- 
ques des Indiens, traduit du samskrctan par un brahmc , 
revu et publié avec des observations préliminaires, des 
notes et des éclaircissements* Yverdun « 1778, a. yoL 
in-ia. (L'introduction sur la sagesse des Uindoos' est de 
Sainte-Croix» ) 

Oupneck'hat seu thcologia et philosophia indica , edid. 
Anquctil D uperr on. SiT&sh. 1801-2. 2 vol. in-4. 

Amberlkend , ouvrage sur la nature de Tâme , donné . 
par De Guignes énns les Mém. de Facadémie des inscripl. 

Clesi.T Indicorum fragmenta; Strabo; Arrianus De exped. 
Alc^andri; Pdlladius De gcnlibiis ^Qdiœ et brachmani- 
bus; Ambrosius De moribus brachmanum et alius ano- 

« * 

nymus de iisdem, junctîmediti cura, Ed. BiêsœL Lond. 
i668Jn-4. 

Spécimen sapieiiliaî Indorum \eteriim, gra3ce ex cod. 
Uolst. cumvers. lat. cd. Seb. Goir» Slark. Bcrol. 1697, 
m 8. . . 

Alex. Ùow*» History of Hîndostan , from the earlieat 

Qccount of time to the dealh ofAkbar, translated from 
the persian of Muhamiucd Casim Fcrishta. Lond. 1768, 
5 vol. in-4. * 
. J. Jac. Hçlwe{l's Intcresting historical events relative 
to fhe proTÎnccs of Bengal and the empire of Hindostan. 
Lond. 17GG , 5 vol. iii-8. 

Sinncr, Essai sur les dogmes do la métempsychose et 
. du purgatoire, enseignés par les brahmins de i'indostan . 
Berne, 1771 • in-8 

Asiatic Reseorches. Calcutta , depuis 1 788 , plusieurs 
volumes. 
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Les disserUtioiiA et mélanges relatifs à riiistoire do Tan-- 
tîquU^,j49f|jM^|cj49ncM «teirAuq» par Will. 

/ofiet el Mitm , oàt él4 eitnits,dfli ^bcpiers yolumes du 

recueil précédent. Lond. 1792-98, 4 

Syslemabraclimaniciim lilurgiciini, mylholofijicum, civile 
ex monumcniis indicis musœi Bcrgiani Vclitri» disscrtatio- 
iiibus historico-crilicis illusirafU Fr* PmUinuê a S* Bar- 
tholamœù» Rom»» 1791 » in-4* . 

Plusieurs dissertations dans les mémoires de Facad. 
de« inscriptions par Thoni. Maurice , Mignot , (Mémoires 
tuf les nncieiit pluiotophos de Tlode daos lo tom^^ u?! ) 
etdeGaigmt. ^ ^ 

Jj iléek, Doeiriaè morale desbrafamanes^-oa laVeligioii 
des Hindous. Berl. et Leips. 179'^ , in-8 ( ail. ). 

Fricd. Schlef;el , De la langue et de la philosophie det 
Hindotia; M^fidelb* 1 808 , in-8 («|ji(<|)|Miv^ . 

1809, in-8. « ' -, -^Vf-f a , 

Fr. Maycr, Diclionnairo universel de mythologie (ail.). 
Le 1^ vol. seulement a paru. Du même auteur, Brah^^^ 
* ligion des iliodous, Leips. i8i3».in-8 ( ail. ' 

^ ff^ard, A view of bislory, littérature , and relîgpon 
of 'Hindoo8» 4 vol. Locd. 1817-90. Particulièrement le 

4* vol. ' ' . 

Les. Hindous sont une nation antique qui de 
bonne heure 5e distingua par les arts , l'industrie » 
la civilisation et la science ; mais les commencemens 

de leur histoire J^ont encore enveloppés d'une grande 
obscurité, et 3e perdent dans .les traditions et. les 
calculs chronologiques les plus hasac4(Ss. On ne sait 

encore rien de positif sur la question si la civilisation 
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et la science de ces peuples sont indigènes ou leur 
sont venues d'une origine étrangère » ou t i après avoir 
reça mëdiatement ou immécfialemeDt d'autres peu- 
ples certaines idées et certaines manières de voir, 
ils ne les ont pas combinées avec celles qui Jeur 
étaient propres. Même incertitude sur l*âge qu'on 
peut attribuer à leurs fifres sacrés 

Des quatre castes entre lesquelles 1^ nation se 
partage , la première est composée des prêtres , 
(brahmanes); divisée elle-même en un grand nombre 
de sectes, elle a subi diverses révolutions. L'émigra- 
tion forcée de plusieurs races brahmaniques a ré-^ 
pandu leurs idées religieuses dans les contrées voi- 
sines , Siam , la Chine et la Tartarie. 

L'i^tre primordial des Hindous est Brahma ( le 
Grand) , qui ùe peut être, compris dans aucune 
conception humaine. An -commencement-, il se re* 
posait plongé dans la contemplation de lui-môme ; 
et depuis , sa parole créatrice a fait sortir de lui t^tes 
chose!; « par une suite d'émanations continue)!^. 
Cpmme créateur, il s'appelle Brahma; comme force - 
conservatrice » Fichnm comme destructeur et ré- 
novateur des formes de la matièise , Siva. Ces trois 
poinis de vue de la divinité consliluenl la rriiiilé 
(Tmourti) des Hindous. Les innombrables trans» 
formations 4® Vîchoov ou incarnaCiona de l'être 
dtrin sont le principal objet dont s'occupent les Kvres 
sacrés. A celte doctrine de Témanation, se rattachent 
celle delà préesiafeeiice des âmès , leur émanatîosi de 
(a substance divine « leur immortalkéy leur chute. 
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et la puriGcalioii des âmes déchues par leurs divers 
passages à tafirers le monde çQi|>prel (Doctrine de la 
Tiiigration des ftmesou nléteinpsyciiose). 

Plus lard, la religion et la philosophie des Hindous 
se partagèrent en plusieurs sectes , le firahmaisme , 
le Bouddhaisme* De là vient ^'on trouve dans les 
livres sacrés ainsi que chez les Bralinianes les doc- 
trines les plus diverses sur Dieu , sur le monde , et 
sorTâme; savoir: le réalisme et 1 idéalisme y le thé- 
isroè et l'athéisme» le matérialisme et le spiritualisme. 
On trouve aussi développé dans l'Oupnelchat, le sys- 
tème ^de ridentité absolue. Ces doctrines sont pro- 
duites pouç la plupart , sous la forme de révélations 
ou d'enseigneinens donnée par des hommes éclairés 
d'en haut (i). Elles sont pnveloppées sous le voile de 
m^cits et d'inventions p^tiquea» où domine une intd- 
ligence pleine de 4nesse et de profondeur, mais 
dont le mouvement est plutôt progressif que régres- 
sif, ^près tout on n'y saurait trouver le véritiablfs 
esprit systématique et spiéntifique delà philosophie. 
Les livresde prescrîplionsmorales porteatTempreînle 
du caractère de noblesse et de douceur qui d^tin- 
gue les aiiteun de ces doètnnes religieuses » et sont 
en bonne partie accommodés an dogme de la mi- 
gration des ames. Dans la religion de Bouddha, à la- 
quelle appartiennent les Siamois » les Talapoins et les 



(i) yoytj sur les gymnosepUsles» Cic Tusc., t, 97;sar 
Menou-Capllay Bou4dha, Calsoust Cic. de Dir. 95..Ttt8C. 
Qiiest. sa. 
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Bonzes^ on fait consister la suprême félicité de Dieu 
et de l'unie humniiie, dans ua étal d'iadifféreoce 
el d'indolence parfaites. 

$ 68. ' 
Le Tkibet. 

Outre quelques ouvrages désignés nu § G6 : Alphabetum 

Tibctanuui, auct. Aiv^. Anl. Georî^io. IXomœ, 1762,10-8. 
Mayer en a donné un extrait dans son Lexicoo. 

P. S. Pallas, Recueil de détails historiques sur les peu- 
ples mongoles (ail.). 

ir/iipfv(/t. Voyage au Caucase. 

//t/7/mann,Rccliercliecrilique sur la religion Lamaique. 
Berl. 179O (ail.). 

Les ThibëtaÎDS croyeni comme les Hindoos à un 
Dieu qui se révèle §ous une triple forme, et à un 
grand nombre de transformations dé ce Dieu , prioci- 
palement de la seconde personne, làqnelle paraît Être 
une iniilalion du fondateur du christianisme. Ils ont 
en outre de nombreuses traditions sur l'origine des 
choses , sur les esprits et leurs descentes dans le 
monde visible an travers d'un grand tourbillon de 
vent, sur les diverses époc|ues du monde, et sur la 
migration des ames. 

S69. . 

La Chine, 

' Sinensis imperiilibri clas^tci sex e sinico idiomate in lat. 
Irad. a P. Franc. NO0L Pk*ag. 1711, iu-4. 
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Le Chou-King, an des livres sacrés des Chinois, tfad. 
par le P. Gaubil , revu et corrigé sur le texte chinois par 
M. de Guignes, avec une notice sur l'Y-Kiiig, autre 

livre sncré des Chinois. Poiis, 1770, in-4- * 

Traité sur qti<>Ir{ncs points de la religion chinoise, par 
le P. Lat^obard, De plus, Traité sur quelques points imper- 
tans de la mission de la Chine , parle P. Sainle-Marie ; et 
lettres do M. de Leilmltt , sur In piiilosophie chinoise. Ces 
trois trailjés sont dans Lcibnilzii £pist. cd. a KorlhoU, 
a vol. 

Confucius Sinarum philosophas si?escientia sinensislat, 
exposîta studio et op. Prosperi Juanetta, Christ, ilerd- 

irtch. Franc. Hou^cmont, Phil. Couplet, P P. Soe. Jesu. 
Paris, 1687 , in-fol. 

Geo. Bern.- Bilfingeri Spccimen do et rince vclerum 
Sinarum moralis et practicœ. Francof. 1 7 «4 * >Q'S* 

Chr. Wolfit Oratio de Sinarum philosophia practîca. 
Frnncof. 1726, in-4. 

J. Bened. Carpzovii Memcius sen Mentins Sincnsium 
post Confucium philosophns. Lips. 1720» in-8. 

De PaWf Recherches philosophii^ues sur les Égyptien» 
et les Chinois. Berlin , 1 775 , a vol. 

Mémoires concernont rhisloire, les sciences, les arts, 
les mœurs, les usages des Chinois, par les missionnaires 
de Pékin. (Amyot etd*autres). Paris, 1776-91. 4 vol. 

Cf»- les dissertations de./)e Guignes et autres dans les 
Mémoires de l'académie des înscrtptioiif» tom. jxw, x%yu, 

XXXVI , XXXVllI. , ^ 

La religion populaire des Chinois consiste dans 
l'adoration du ciel » des astres et des forées de la 
nature personnifiées, avec un méJaoge d'idées supers* 
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tideufles M^l'aslrologiey les démons, ia magie. Lao- 
EÈim^9o{\ ) entfemèlèi^t' ees dogmèi' iteligieax , 

sans toulofois les réformer réellement , de quelques 
opinions philosopiiiques. Kûung-fu-tzée (Confucius), 
ters SSo ans avant J-C.» rassembla les Iraditions de 
Futi et de l'autre , perfectîailiia lea lois, et donna de 
bonnes maximes de piorale. Toutefois il est remar- 
quable qu'on ne reoeoiltre dana ses écrits aneuae, 
trace d'une doctrine sur 'la difinité et sur l'immop- 
taiitë. Mem-tsu ( Mencius ) donna plus d'extension 
ans enseîgnemensjde Confucius. Un grandi nombre 
d'idées ont passé dé llnde et du TMbe» en OMlM^ 
La culture scientifique n y est pas très-ëtendnew — 
Pourquoi? —Doctrines analogues chez les Japonais. 

S7O- 

La Pene. 

Hérodote» Platon, Âristote, Diodore de Sicile» Xeno- 
phon,Gyrop., Strabon,Plutarque. i^^MTflSZofMt^pov» 
ou Oracula chaldaica , donnés atec ph» d^élendoe par Fr. 
Patricius, Nova de unîversîs phiiosophia, Venel. iSgS , 
in-fol. , et par Stanley , Philosophia orieutalis cum notis 
Çlerici dans ses Opéra philos. 

thonuB Byde Historia religtonis Teterum Parsamm 
eorumque Magoram. Qumii, 1700^4* NouTelle , édition » 
1760. 

Zend-Ave&ta » ouYrage de Zoroasfcre » contenant les idées 

(1) Selon quelques-uns y 06 dernier est le Bouddha des Hin- 
, dousp et est Identique a?ec le Sommona-Codom des Siamois. 

.Cf. fiayle, ar(. Sommona-Codom. 
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théologiques , physiques et morales de ce législateur , les 
cérémonies du culte religieux qu*il a établi, etc., traduit 
en Trançais sur Toriginal Zend , avec des remarques , et 
accompagné de plusieurs traités propres ii éclaircir les 
matières qui en sont l'objet; par M. Aîu/uetil Dupcrron. 
Paris, 1711, in-4. 

Anquetil et Faucher » Mémoires sur la personne, les 
écrits cl ie système philosophique de Zoroaslre , dans les 
Mémoires de TAcad. des inscriptions :xxvii,p. 9 67 et suiv. 
XXX , XXXI , XXXIV , XXXVII , XXXIX, XL , et dans les Mémoires 
de littérature , tomes xxx vi xxxv. 

Ch. Ph. Meiners, De Zoroastris vila, institutis , doctrine 
etlibris; dans les Nov. Comment. Soc. scient. Goettiog. , 
vol. VIII, i\. En outre , Comm. ds variis relitçionum Per- 
sarum convcrsionibus; dans les Comment. Soc. Goett. 
1780, cl. phil. I. 4^ suiv. II. 19 sq. et sur Zoroaslre , 
dans la Biblioth. philos, t. iv, p. 9 (ail.). 

T. Ch. Tyschen. Commentât, de religionum Zoroastri- 
carum apud exteras génies vesligiis, dans les Nov. Comm. 
soc. Scient. Gott. t. xi, xii. 

The Dessatir or sacred writings of the ancients persian 
prophets. Bombay, i8d8,in-8. 

J.Ge. RIiode, La sainte tradition, ou système complet delà 
religion desancîcnsBactriens.Mèdcs et Perses , ou du peuple 
Zend. Francf. surMein , 1820, in-8 (ail.), particulièrement 
p. i\b^ et suiv., et lesouvrages du même indiqués au §56. 

Asiat. Researches , tom. viu et ix. 

Sur raulhenticité et Tagc des livres Zend; consultez 
ouirc Bultle , Manuel de Thistoire de la Philosophie (ail.), 
Zotgfl, Dissertations publiées par If' clcker (aW.), f^alcntia. 
Voyage, cl Erskine, Dissertation sur les Parses dans le 2* 
vol. de la soc. litl. de Bombay. < 

1 h 
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La retigîoD den Bents, \ Porw^ cron^fUit » 4* 
teiié^ dei Orec!t', dans iiMofi^^»^ dèa ii^>ift-(jy» 

beiwxe ) , principalement du soleil et des forces de la 
nature. Cette religioii se dij^tio^iiait p.ar uu carrière 
simple et majestueux ;%jQ9fTêls48 stàppeltnenft Mages» 
Zoroastre ( Serduscht ) , M^^e de*.naissance *, épura 
la religion médique qui , précédeinmeDt boriié^^mj. 
culte du feu t s'était 9ltérée et 4>hangée ea miflrilfp 
du soleil et des planètes. Ce culte s'esif c<>tisenré 
jusqu'à nos jours dans l'Inde, chez les Parles, qui 
ont été chassés 4^«ia Perse parles i^ahoméUuM^^^ 
qui ont conser^é^^lAHir possession ,\Àceiquîiij^[Mik 
tendent, les livres sacrés de Zoroastre. Ce sage vi- 
vait sous le règne de Guschiasb {Darius My^Uupeij* ■ 
ir admit, conformément à Topinion commune , lia 
premier être tout puissant et infini ( Zêriàme 'Ake^ 
rené i le temps absolu), du sein duquel sont sortis 
de toute éternité» en vertu de la parole ^éétride 
( Hmofer ) , deux principéj des chost^ ^ 'Ot^tuSià 
elAiiriman; Orinuzd , la lumière pure et sans fin , 
la sagesse et la perfection, le créateur de ^tout 
bien; Aiiriman, p^lpe des téûÀbi^l^r^aÉi^ , 
lequel est opposu!*T ^rmuEd, soit df^ Torigine, 
•soit par suiU' de la chute de ce dernier. Jfi^|^nt 
ensuite desfables poétiqués, sur les créatioa^bj^f^ottées 
ef'Hs combats de ces «mx puissances ; sfir la doîÉiî- 
nation universelle qui est réservée à la ûn au boa 
principe, et le retour d'Ahriman , durant quatre pé- 
riodes dont chacune dure trois mille ans; sur les bons 
et les mauvais esprits ( yivukiupandi, Izcds, Ferfers, 
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Déves ), et leurs diflerences de sexe et de rangs; 
sur lésâmes des hommes {Pervers) , qui, créées par 
Ormiizd avant leur réunion avec les corps, habitent 
dans le ciel, et selon qu'cnsuilc elles ont servi dans 
ce monde Ormuzd ou Ahriman , passent après la 
mort dans les demeures des bienheureux ou sont 
précipitées dans les ténèbres; enfin, sur la résurrec- • 
tion future des corps des méchans après la victoire 
d'Omiuzd sur Ahriman, et sur le renouvellement 
de toutes choses. Tels sont avec les préceptes ascé- 
tiques, les principaux objets des livres sacrés. Celte 
doctrine de Zoroastre s'étendit au loin , et joua un 
assez grand rôle dans le monde par sa démon ologîe 
et sa magie. 

•S 7V 

• Les Chaldèens 

Consiillcz K's sources hébraïques. Diodore de Sic. Strab. 

Bcrosi Clicidaica, dans Touvrage de Scaliger , Do eiuen- 
dalione lomjfbrîim; el dansFabric. Bibl. j^r. t. i4,p. l'^S; 
el le livre prob.ibleinenl non niithenlique , iotit. Anliqui- 
laies loliiis orbis , publié clans Fr. Jo. Annii anlic|uilt. varr. *1l 
vol.' XVII. Rome , 1798, et ailleurs. 

Stanlcj'j Phiiosophia orientalis. 

Aîijî. L. Scidœtzer , Des Chaldéens , dans h répertoire 
de la lillérnlnre biblique, publié par Eichhorn, tom. viii 
el X (ail.). 

Les Chaldéens étaient adonnés à Tadoration de& 
astres el à l'astrologie : la nature de leui climat et 
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deicui' contrée les y disposait. Par eux, l'astrolâtrie 
se repruduiait avec assez de succès » sous le nom de 
Sabéisme , même après la naissance de J.-G; La caste 

savante, qui s'était réservé exclusivement le nom de 
Chaidètm^ avait recueilli un certain nombre d'obs^i^. 
valions astronomiques, elle avait |»6ussé trés^loîÉi 'hl • 
science illusoire de l'astrologie. Sons la domination 
des Perses , celle caste fut très-ailaiblie par l'inlluence 
des Mages, et ne s'occupa plus que de vulgaires joor 
gleries divinatoires. La cosraofronic de Berote ; aiqéi 
que les préteudus oracles chaldéens, recoooqa|Kpr 
être apocryphes, trahissent de toutes parts uns^^M^ 
gin.e étraDg^rê^ à la Ghaldëe (Cf. ^ 70). La tKfMlîtjé 
principale de cette nation se nommait /^f/. ~ > ^ - i i 

m 

L'ÉgypU. . 

■ * 

Moïse. Hérodote, liv. 11. Manelhonis iEgyptîaca, et Apo- 
lelesmatica ( fragmens peu authenlijjues); Diod. de Sic« 
(et ebseirvaiions de Heyne dans les Gomm. soc Gott. v\ 

VI, VII.) Pliilîirchi Jsis et Oslris. Porphyrius, \)v Absliticii- 
iia. Jamblicliu» , De Myslcriis ^iilgypliorum. ilorapulliois 
Eieroglyphica. tierm^nTriuiiegistus. » 

Fr. And. Stroth, iEgypliaca seu veterun^scrîptorr. dereb. 
iEgypli commentarii et . fragmenta. Gotha , 1782-85, 
s vol. in 8. -, 

Alhan. Kiiditri Œdipus yEj;yj)llacus. Rome, iGSa- 
54* în-fol. et Obeliscus Pamphiiius. Ibid. 1 656 , in-fol. 

JahUmêku Paulboon iEgyptiae. Francf. àd ?fadrim. 
1750, in-8. ' • 

Conrad. Adami Comm. de sapientia , erudiliooc alque 
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inventis^gypliorum; dans ses Exercitalt. excgclt. p. cjâsq. 

C. A. Jleumann, De ia philosophie des anciens Egyp- 
licns; dans ses Acta philosophorum , ii, 65t), sq. (all.). 

De Paw , Recherches philosophiques sur les Egyptiens 
et les Chinois. Berhn , 1 770 , 2 vol. in-8. 

Jos. Chris. Meiners , Essai sur Phisloire de la religion 
des anciens peuples , principalement des Egyptiens. Goel- 
ling. 1775, in-8 (all.); Sur le culte des animaux, dans ses 
Mélanges philosophiques , j>arl. i, p. i8o, et divers traités 
du même dans les Comm. soc. Goell. 1780-89-90 (ail.). 

F. V. Lebrecht Plèssin^ , Osiris et Socrale. Berlin et 
Slralsund, 1783, in-8 (all.). Cf. ci-dessus § 58, I. 

C. Phil. Moritz , Sagesse symbolique des Egyptiens ,elc. 
Berlin , 1796 , in-8 (all.). 

P. Joach. Sig. Vogel, Essai sur la religion des anciens 
Egyptiens et Grecs. Niirnberg, 179»^, in-4 (all.). 

Jos. Christoph. Gatterer , Do theogonia .i^gyptioruni ad 
llerodotum in Comm. soc. Goeltinç, vol. v et vu. De 
Metempsychosi , immortalitatis animorum symbolo <cgyp 
liaco, vol. IX. 

Creuzer, Religions de Tantiquité (ci dessus cité avant 
le § 6G) et Commentait. Hcrodoteie. 

Les Égyptiens sont un peuple exlrcmemont re- 
marquable par lanliquité de leur civilisation, et le 
caractère original de tout leur système social. Leurs 
prôlrcs qui formaient une caste à part, étaient seuls 
possesseursde toutes les connaissances et de quelques 
livres sacrés en hiéroglyphes (O.On ne saurait dé- 
terminer avec assez de certitude en quoi consistait 



{i)y oyez Heeren, Idées sur ia politique, le commerce, de , 
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leur sagesse mystérieuse ( doctrine ésolérique). Elle 
se rapportait vraisemblablement à la religion po- 
pulaire (doctrine eiotérique) , qui comprenait l'ado^ 
i^atîon des astres (sabëîsme) , et celle de certaînsanl- 
maux ( fétichisme ) comme Jeur symbole, le culte 
de héros divinisés ( Thaut ou Thot , Hermès» Horus), 
et enfin le dogme de la mëtempsychose (i). Dans 
les divinités Isis et Osiris, on reconnaît l'idée de 
deux principes, l'un mâle» l'autre femelle. .L'as- 
pect sin soulier de cette contrée semble avoir fait 
naître et mis au nombre des principales sciences 
des prêtres égypUeus , la géométrie et l'astrono- 
mie, auxquelles se rattachaieiit l'astrologie et jl'an- 
1res superstitions vn général Irés-goùtées parmi la 
nali<Mi. 11 est impossible de fixer avec ceclitude 1^ 
mesure des progrès que ces prêtres avaient pu faire 
dans les sciences dont nous venons de parler; mais 
avant les voyages des Grecs chez les Égyptiens, et les 
connaissances qu'ils leur ont dft transmettre , on ne 
peut attribuer à ces derniers une instruction très- 
cJevée. 

AprPis la fondation du royaume Graeco-Égyplien, 

la civilisation des deux peuples se confondit, et cçtte 



des anrions peuples, etc. , cl les arlicles du nouveau journal 
littéraire de Leipzig, 1816, 1 et u sur les nouvelles tentatives 
poiurèdaircir les hiéroglyphes (ail.). Voyes aussi les nouveaux 
ouvrages sur Tigypte : Voyages, etc«, BêUwùf Gmt, etc. 

(0 Berodoi. , u, c, i25. 
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circonrsUnce rendit de pfius eo plus difficile l'expU- 

catioii desmvstères de I anci^Mi ne doctrine intérieuie, 
et des aooienues babiludes iadigènes, 

Lei Hébreu». 

'* r.r. les livres ilo l'Ane. Tcslduu'nl. L«js iiilrodiictîons h. 
TAuc. TcsUiDifjtl, par Ëichhorn, et nuirez; et les é<^air- 
clssemens particuliers de c^que livre » comme ceux de 
Job t Salomon, Jésus Simch » et des Prophètes*. 

Fleyiî Josephi opéra ed. tfaverkamp. 4/â8tel. 17961 
a'iol. în-f'ol. 

J(>&. Fr. Budda i Introd. ad bislor. pbiios. hiebreor» 
Ual«, 17011» in-8. Ëdit. emeodata , 1791. 

Fried. Andr. fValther , Histoire de la philosophie des 
auciens Hébreux. Goelt 1 700 ,'in-/| (al!.). 

Will. ff arburton's Divjue légation ofiMoses. nouv. ed. 
Load. 17^6 • 5 vol. iii-8; supplément, 'i 7 SS, iu^. ^ 

Jos. Fr. /erusalem , Lettres sur les livreVet la nhîlo- 
M)pnie de MlriTse. Brunsivfok . 1 , !n-8*, bt i785(alf.). ' 

Jos. Dov . i]/ccA«c/ï«, Législation mosaïque. Francfort sur 
Meiii, 1 77(»-75, G vol. in-8 (dll.) ; noiiv. édit. 1776 et iâo3. • 

U ih*Abrab. Tdler, Théodicée dei^|C|^mîèrs tèitfps, etc. *. 
Jetis, 1802.; 10-8 (aN. ). ..**'. 

]/:/. Ben. DavUl, Sur la religion. des Uébreux avant 

M/ïjS!'. Berlin , 181 t >tt~^ (u(l>)' ■ * * 
Phil. Buttmann, DitfsesU sur Içs deux -premiers mythe» 
de J*hi0toire mosaïque ; id, sur la période mftliiqtie» par* 
Kain,. dans le Berliner Monatêéhriff , ( journal mensuel 

<lc Berlin) , i8o/|, p. 3 et 4 , et 1 <S 1 1 , p. 5 (ail.). 

Le méuie^SgxJo m/ibe du déUige. Berlin , à 81 s» in 8 
(»IL). . -.' ■ ■ ' 
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Les nébrcux ou Israélites nous ont transmis dans 
leurs livrés, sacrés qui appartiennent à diverses pé- 
riodes, les plus anciens dogmes philosophiques sur 
la création du monde , sur la providence qui le gou- 
verne , et l'origine du péché , par la chute du pre- " 
mier homme; enfin ils ont tracé un système non 
équivoque de monothéisme. Leurs rois David et 
/i?mt?n étaient des hommes d'une haule expérience, 
et d'une grande sagesse pratique. Ils ont, ainsi que 
les prophètes, traité principalement de la morale 
sous des formes gnomiques ou senteiilii'uses. Mais les 
Juifs ne s'occupèrent que plus lard de la sciencc'phi- 
losophique proprement dite ( ('f. S 19^ )• 

s "A- 

Les Pliètiiciens. 

Sanchoniaton(îl écrits sur lui. Fragmens dos livres qu'on 
lui attribue , dans la PrcX'panit. cvangel. d'Eusèbc , i, x. 

Sanchonialho's Phœniciau history Iranslatcd from the 
llrsl book of Ëuscbius , etc. wilh a continuation, etc.; 
by Eratosthenes Cyrenaïus. Wilh historical and chronolo-^ 
giciii rcmarks by Rich. Cumberlund. Lond. , 1720, in-8. / 

Heur. Dodwcil's Appcudix concerning Sanchonialhon's 
Phœnician history. Lond. in-8. 

J. D. Baicr, De Phœoicibus corumquc studiis et iovcntis. 
Jena , 1709, in-4. 

J. Mich. fVeinrtchyDvi Phœnicuni littcratura. Mcining. 
1714, in-4. . . . • 

Les Phéniciens, nation commerçante, servirent, 
par leurs continuellesrelationsavec les autres peuples , 



INTRODUCTION PARTICULIÈRE. ^5 
à répandre au loin les connaissances , les arts, les in- 
ventionsnouvelles. Au reste, leurespritmercanlile(r} 
ne permit pas chez eux à la science de prendre de 
bieo jirands développenicns hors du cercle de l'art 
nautique et des mathématiques. L'histoire et les doc- 
trines de Sanchonialhon (2) et d'Ochus (MSchns, 
Moschns), sont encore des points d'antiquités fort 
douteux. Les opinions cosmoj;oniques qu'on leur 
attribue, sont, ainsi que la religion populaire des 
Phéniciens, fort matérielles. Le stoïcien Posidonius 
cite Moschus comme le premier auleur de la doctrine 
des atomes. Voyez Sext. Empir. Adv. Mathem. IX. 
565. 

• S 76. 

Première civilisation des Grecs. Sagesse mytlii(jue et 

poétique» 

^ « 

ci*, ci -dessus § 38, i. 

De Pauw , Recherches philosophiques sur les Grecs. 
Berlin , 1 787 , 4 vol. in-8. 

Barthélémy, Voyage du jeune Anacharsiscn Grèce. 

J. D. Hartmann y Essui d*unc histoire de la civilisation 
des principaux peuples de la Grèce. Lcmgo , 1796- 1800, 
2 vol. în-8 (ail.). 

Christ. Gotllob Hejne, De causîs mythorum veterum 
pbysicisin Opusc. acad. tom. 1. 

C. Fr. Creuzcr , Symbolique; (ci-dessus § 66.) 

Fr. Wilh. Jos. Sclitllin^y Sur les mythes , traditions 



(1) Platon /îr/). , ly, p. SSq. 

(2) Vers 1300 avunl Jésus-Christ ? , 
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hittarMfM» marâiej» phîlo6oph1qu^s des première» 
époques du BQnde dans les Êiem^rabilMên de ^aulus , 

V (ail.). 

11. Ë. G. PauLuSy Le Chaos » labli; poôliquc, et non 
principe philosophique de la cosmologie physique. Bans 

ses lifemorabiUen , n* v (ail.). 

• • 

La Grèce fui i>ar degrés lirée de la barbarie el 
araenée à Tetat civilisé parles peoples étrangers. Des 

r 

colonies veuiics <lo 1 l'^^yple, de la Phénicic, de la» 
Phrygie , y apportèrent des inventions et des arts « 
tels que ragriculture , -la musi<]ue , les chants reli- 
gieux , les poi'uies fabuleux el jes rayslèrcs. On ne 
peut guère douter qu'y a grand nombre d'idées et de 
notions philosophiques, n'ayent de la même manière 
pa.s.S(' d'i'^içyple en Grèce, l^a seule quesliou serait 
de savoir quelle part il iaut faire à ces .élé|uens 
étranger» comment ils se sont naturalisas sur le sql 
nouveau qui les recevait, et comment ils se soul el- 
faccs ou cousen'és en contribuant ù iormer la aou- 
vpUe civilisation. Toujours est<*il yéritable que la 
nation grecque possédait, non -seulement nn^ rare 
aptitude pour la civilisation , mais encore un haut 
degré d originalité intellectuelle , d où il devait ré- 
sulter que les Idées et les inventions étrangères pris- 
sent promplementchez elle \ine tournure el un carao- 
tère tout nouveaux^ d autant plus qu'aiicnne .corpo- 
ration sacerdotale , aucune division de dntes, atiidton 
despotisme^, ne i'aisaienl obstacle aux progrès sociaux , 
au duvek>ppement des facultés de l'esprit* et au per- 
fectionnement des produits de riuteltigence. • 
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La re^îpon des Grecs, malgré les formes sensibles 
qu'elle revêtait dans la multitude de ses mythes, 
dont Je sens était indéterminé » offrait une matière 
et un attrait k la curiosité des esprits. Les poètes se 
saisirent de cette maliôre, et la travaillèrent heureu- 
semeot. Par eux s'établit une sorte d'éducation esthé*» 
tique et intellectuelle qui servit comme d'introduc- 
tion aux études scientili(jues. Parmi eux, ceux qui 
exercèrent le plus d'influence à cet égard 9 furent 
Orphée (1) par ses hymnes religieux et ses conceptions 
cosmoj];oni(]ues, par l'intioduclion des mystères, et 
par quelques préceptes moraux (2); Musée par la 
description poétique de Tempice des morts; Ho- 
mère (3) par ses épopros nationales, qui offraient 
une iniîî^c (îdèle des mœurs de l'antique Grèce, et 
une foule de récits mythiques (4) ; Hésiode par la 

« 

(1) V ers 1 v.3o ? 

(2) De Orpheo atque do my^'leriis .Egyp{iorum,auclorc K. 
Ljrckc. Ilafiiia;, 1786, in-8. F. àoi, GoUlob Schneider^ Analecta 
critioa. Trajecti ad Viadrim, 1 777 , , cahier 9 sect* iv. 

(3) Vers 1000. 

(4) Chr. Glob. B^ftUf De origîoe et cauais &huIammhome- 
ricaram ; banales Not. Comment. Soc. SHent. Gotling^. Tti« 

J. Fr. Rothe, Idée de la, Divinité Suprême dans Homère* 
Gœrlitz. 17(38, in-/j (al!.). 

C . Cuil. Ualbkart, Pâjchoiogia Uomerica. Zûllichau , 17916 9. 

Fr. Guil. Stwrz De vesUgiis doctriniç de animi immortali- 
tale in Homeri carminîbns» Prolusiones, t— 111^ Gerœ. 1794— 
1797, in-4. 
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réonion ( i ) des mythes divins (Thé(^nie et CosAio- 

gonie ) , et d'un grand nombre de nouvelles idées 
morales (a). Épiménide de Crète (3) el Sioionîde de 
Geos (4V» aiosi que les lyriques, les forniques et les 
fabulistes ( Ésope ) , appartiennent au même ordre 
de personnages y comme ayant rendu des 6ervice$ 
aiHiIogoes (5). 



Jo. Dan. Sehuisêy ïtoos Blosis et Homeri comparatus. Lipf. 
t799,in-4> 

Fragnier, Sar les Dieox d'Homère, dans les Mém. de TAcad. 

des Inscr. , tome it. 
Gusl. Gadolin , De falo Hoincrico. Abo, i8oo, in-8. 

io.¥r* ff^agner, De fonlibusiiooebtiapudHomerum. Luncb. 
1795,111-4. 

(1) Vers 800. 

(a) Ludw. ff^aeklerj Des Idées d'Hésiode sur les dieux, le 
monde, IHiomme et sesdeToirs. Rioteln. 17B9, io-4 (ail.)- 

Ch. Glob. Hêyne, De Thcogonia ab Hesiodo condila, dans 
les Nov. Comment. Soc. Gott. vol. viit. 

Chpb. Arzlfergery Aduo^bratio doclriuae Ucsiodi de origioe 
remm, deorumque nature. Eriang. 1794* in-^* 

Lettres sur Hésiode, par Cnuttr et God. Hermann* Lelps. 
1818, in-8 (aU.). 

(5) Gàr. Fr. BeinrûA, Epiménide de Grêle. Leips. i8o5, 
in-8 (ail.). 

(4) Pet. Gerh. Dukcri Diss. de Simonide Geo, poêla et 
pbilosopho. Ultrajecli. 1768, in-4. 

• (5) D\r. Aodr. Rhodef De veterum poetarum sapienlia gno- 
àiicB, Hebraorum Imprimis et Graeorum. Hafoiae, 1800, 
iii-S. 

i* Goor. Dârit Diss. de recondila Telerumsapientîa in poetîs. 

AUdorf. ]655, in-4> 
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$76. 

Sagesse pratique en sentences [ gnomonique ), 

C. G. lleyne , De Zalcuc? et Charondœ legibiis ntquc 
insliliilis , dnns ses Opusc. Academ. , l. ii. 

Sur la législation de Selon et de Lycurgiie , dans la 
Tkatia de Schiller, 1790, xi*" cahier (ail.). 

Jo. Fr. Buddei Sapientîa veieruni , h. v. dicta illus- 
iriora septcm Gra;ciœ sapientuni explicatn. Ilalaî , 1699, 
in-4. 

Chph. Aug. Hrumann , Sur les sept Sages; dans les 
Acla philosopher, x* cahier (ail.). 

Is. de Larrcy. Histoire des sept Sages , 2 vol. Rotter- 
dam , 1715, i7i6,iii-8. Augmentée de remarques par 
Delabarrc de Beaumarchais. Lahaye, 1734, 2 vol. in-8. 

Dans les législations des Grecs , principalement 
celles de Lycurgue, Zaleuciis, Cliarondas et Solon , 
se manifeste un sentiment élevé de la liberté et de 
l'égalité, une observation approfondie du cœur hu- 
main, et une grande prudence politique. Les sen- 
tences des sept sages ne contiennent il est vrai que 
des règles de prudence pratique exprimées avec éner- 
gie et brièveté, mais elles annoncent déjà un pro- 
.grès dans la civilisation, et une raison assez avancée 
pour entrer dans les routes de la science aussitôt 
qu'elle y serait appelée. 

El. ff^eihrnmaieri Diss. de poetarum fabulis philosophis in- 
volucris. lilmae, 1749^ in-4. 

Chr. Glob. £f<r)'/i«,Progr. quodispulanturnonnulladccfflcaci 
ad disciplinam publicam privalamquc vclustissimorum poeta- 
rum doclrina inorali. Golting. 1764, in-4. 
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PREMIÈRE PERIODE. 

PHILOSOPHIE GRBCQVB ET ROKAIIIE DBPV» THAXks mQV*A 
JEAN DE DAMAS , 6oO AYANT jfisUS-CBRIST , JU8Q1I*A LA PIN 

DV Vin*' Sl^XLK DE hklXK CHRÉTIENNE. 



Mouvement Hère de la raison pour arriver à larcon^ 

naissance des diosfSj mais sans une conscience claire 
, - des principes qui la dirigent. 

. « 

Les Grecs qui avaient reçu de peuples étrangers 
les premiers gennes de la civiiisalion , se dislingiiè- 
rent dans l'antiquité parleur goùl pour la poésie ^ 
les arts et les sciences. La position de Jenr pays, leur 
religioQy leur conslitutioD politique y et leur esprit 
de liberté favorisèrent et provoquèrent chez eux le 
développement large et original de leur géni^e. C'est 
ainsi qu'ils se trouvèrent mûrs de bonne heure pour 
la philosophie., et qu'ils .^Intéressèrent à cetté étude 
dèsl époque de leur liberté politique (§76 \ 
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L'espril pliilosopliiqiie , une lois L'veilic parmi les 
Grecs, chercha de jour en jour à étendre davantage 
son domaine, embrassa les objets les plus importans 
de la science dans la théorie et dans la pratique , 
s'éléva par divers chemins ii une forme de recherches 
méthodique et syslémalirpie, institua mOme un doute 
méthodique en opposition avec le dogmatisme, et, 
au milieu de tous ses travaux spéculatifs perdit rare- 
ment de vue l'applicalion à la vie réelle. Les savans 
et les penseurs de la flrèce sont devenus à juste titre 
les maîtres et les modèles des siècles suivans , tant 
par leur esprit de recherche et d'examen , que par 
les résultats auxquels cet esprit les a conduits, soit 
dans la forme soit dans la matière de leurs travaux 
philosophiques, niais surtout par un certain caractère 
d'élé"ancc et d'urbanité, (ît une habileté dans l'ex- 
position [)hilosophi<[ue (\ui chez eux satisfait à la fois 
aux ccMjditions de la science et du bon «ïoiil. 

î/esprit philosophique <les firecs u'alleignit pas 
d'abord à celle perfection. II commença par des spé- 
otilalions détachées sur le monde extérieur. L'hal>i- 
tude et la facilité de penser qui résultèrent de ces 
essais, la diversité dans les résultats, la force du 
sentiment moral , le besoin toujours mieux senti de 
l'unité et de rharnïoiiie. ramenèrent la spéculation 
égarée vers l'esprit même de l'homme, comme vers 
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la source de toute vérité; et la philosophie devint 
plus étendue, plus méthodique , plus systématique. 
Plus lard, la contradiction des systèmes, Thahitudo 
d'un scepticisme subiil et pénétrant, ra[raihlisse-||! 
uient de lesprit scientifique surchar<;é par l'érudi- 
tion historique , finirent par détourner encore desk^. 
lui -môme l'attention de l'esprit humain ; il cher-^ 
cha en s alliant au génie de l'Orient une autre sourcej^ 
de certitude que celle qui est en lui , et il tombaf- 
dans le syncrétisme et l'exaltijtion mystique. 11 est 
vrai toutefois qu'on [)eut imputer en partie au carac- 
tère grec le penchant pour l'enthousiasme passionné|^^ 
qui passa dans la philosophie. 

S 80. 

L'histoire de la philosophie grecque se partage 
donc en trois périodes, qui répondent à la jeunesse, 
à la maturité de l'âge viril, et aux efforts laborieux 
de la vieillesse. Première période : spéculation forte, 
mais bornée dans ses vues et non systématique , de- 
puis Thaïes jusqu'à Socrate; de 600 à 4oo av. J. C. 
— Seconde période : esprit plus universel, plus sys- 
tématique, dogmatique et sceptique, depuis Socrate 
jusqu'à la réunion du Portique et de l'Académie; de 
400 à 60 av. J. G. — Troisième période : extension 
et propagation de la philosophie grecque par les Juifs 
et les Romains, et sa décadence. Erudition phi- 
losophique, sans esprit philosophique; la spécula- 
tion sceptique se relève encore une fois sous une 
forme plus savante, mais elle est bientôt étouffée 
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. • J.» , par l<?s sp(5cuiatioiis mystiques et entliousîastes, aîosi 
/ que par la fusion' do l'espril grec et oriental. Passage 

\ i -I de la plulosophie grecque au christianisme , depuis 
\ \ ^nésidtme jusqu a Jean de Danias , de )'an 60 a?. ' 
^ J. C. jusqu'au viii" siècle de notre ère (i). 



ê • 



i 81. 
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Sources de l histoire de la philosophie f^recque. \_ . 



I ■ 

• : 



• ^ sources de l'histoire de la philosophie grecque ^- • 

»' A sont les unes directes les autres indirectes. Les pre-^ ^ 
4*; ^ mièressont les écrits des philosophes eux-mêmes dont ' ' ' * 

quelques-uns seulement nous sont parvenus dans leuf^ . ; • 
entier; le reste se réduit à des fragmens épars ([ui ont 



* . • exigé des savaus une multitude de travaux divers pour < *. 
/ les rassembler, les arranger et les cclaircir. Les sources 



• indirectes consistent dans les notices et renseigne- 
T ' mens sur la vie , les doctrines et riniluence des phi- 
^* losophes, que l'on trouve dans les écrivains posté- 

rieurs de quelque genre que ce soit, et qui uous * . . .* ^ 
sont donnés soit par morceaux détachés et sans ordre j / 

• ^\ ni ensemble, soit d'une manière plus complet^ , * . 
»J \'* et arrangés d'après certains puinls de vue. A cette 

* i *. ' ' classe appartiennent : i** les écrits des philosophes > i ' * 

• i ^ chez qui l'on rencontre des jugemens sur les tliéo- 









* • 













' i (0 Consulter aussi \sty E poche n, etc., Époques tic la philo- ^» 

V^' ^ophic grecque ihns VEuropa de Frcd. Schlegcl, Tome U, 

. .* * • a* cahier. 

••' ; , .V. y .. . .. 

• • . 4 • »*•. «.* • * ■ . • •• . • • • • • . • •. 

' • •••• ,..\' • 

1 • * • . .'*'•*•.•. ••...» 

, . j • • , • . •• 

• • • . " • • *. ^ • ■ . . '* *• 

. • • • ^ • • ' - ^ V 
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. ^ ries de leurs devanciers; entre nntres les ouvrages 

de Platon, Arislote, Ciccron i So ) , Sénèque , T* 
^.^ Plularque (§ ii35) , Sextus Empiriciis (j j^Qsq. ), '* 
Siinplicius 220 ); 2* les recueils de Diogène ''^^ ' 
de Laërle (i), Philostrate (2), Eunajpc (5), l'his- r*» 
^- toire de la philosophi»? connue sons le nom de Ga- ^ 
; lien (4) et d'Origène (5), le recueil du Pseudo^Mu- ^» * 
V larque (6) et de Stobëe (7) ; 3" les ouvrages d'aulrft ' . 

,* (1) Diogeues Lacrtius, De vills, do''iiiatibns cl apnphtegma- 
tibui» claroruu) j>hilos()j)lioruin. Cura Marc. Mcibomii» Amsl. 
169a, a voll. in-4. — Cura P. Dau. Longolii, Cnr. Rcgn., ^j^^ 
2 voll. , «759, îu-8. — Lip5. , 1759, in-8. 

(a) Flav. Philostrali \itœ sophistaruin iu Philostratonun 
^ operibus gr. et lat. c. nol. Olearii. Lips. 1709, in-fol. 

(5) Etinapii Vilic pliilosophorum et sopliiitarum. Ed. Junius. 
Anlwerp. 1768, in-8. — Ed. Commclin. Heidclb. 1596, in-8. 
■ — Ed. Schott, GenevaD.1616, in-8. 

.'. (4) Claud'ù GaUni liber «pî (ptXoiro^ev irltpUç, in Hippo- 
cralis et Galcni operibus ex edil. Charlcrii , l. 11 , pag. 2 1 . seq. 

^ (5) Origenis <piX»<r6^clftiitt in Jac. Gronovii Thes. antiq. *ii 
'/» graec, l. x. Publié aussi par 

Jo. Chpb. ff'^otlf: Coinpcndiuni liistoriae! pbilosophicae an- - , 
tiqua; sive Philosopbumena quœ sub Origenis nomine circuiu- 



ferunlur. Hamb. 170(1 — i7i(>? in-8. 

(6) PUttarchuSj De placitis philosopborum, sive de physici^ '«^ •. 
. * philosopborum decrctis, ed. Chr. Dan. Bfck. Lips. i;87, in-8. i 

^ (7) Job. Stobaei Eclogae physicae et ethicx, ed. Arn. Herm. '•7* 
• ' Lud. Heeren, Gott. 179a — 1801 , 2 pari, en 4 voll. ; //w méme^ 9 
Sermones. Francf. 1781, in-fol. — Ed. Nie. Schow. Lips. 1797^ • ' 

.m m ••■ •• • ••• • 

* / ». , • - 1 • . • * 

• • • : . . .'T.. . - - V M- 

. .. • . •. « . . . • ♦ • 

»• .• * 

••*.•• • • • * 
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# lîcrivains grecs et latins comme x\tliént*e (i) , Aulu-', 
Gelle (2), Macrobe (3) , Suidas; 4° les ouvrages des* 
pères de l'église : Clément d'Alexandrie, Origène , 
Eusèbe, Lactance, Augustin (§ .?32), Nemesius/. 

\Photius ( § 2r>f). ) 



CHAPITRE PREMIER. 



. ^^^^ 

DE TIIALks jusqu'à S0CRAT£ ( PREMikRB PÉRIODE DR 

PHILOSOPHIE GRECQUE.) 

Spéculation partielle et non systématique, 

Henr. Str^^Aant Poesis pbilosophica. Paris, iSjS, in-8j " 
'HB-ixr, TTn'nff.ç scu gnotnîci poelaî gracci , ed. Brunck. Ar- 
gent.' 1784 » in-4; et les ouvrages sur les sept sages et les 
législateurs des Grecs. 

ScÀpio Aquilianus , De placitis philosophoruoa ante Aris- 

(1) Aihcmei Dcipnosophiâtarum , libri xv, ed. Casaubon. 
,Lug(I. 1657 — 64 » a vol. in-fol. .lo. Schweighaeusew Argen^, 
'1801 — 7, 14 vol!, in-8. 

(2) Fraginens de riiistoire de la Philosophie nncienne, 
tirés des Nuits attiques d'Aulu-Gelle. Lemgo. 1785, gr. in-8 
(ail.). 

(3) A/acro6» Saturnal. Ed. Jac. Gronovius, Lugd. Bnt. 1670, 
iii-8, — Ed. Zeune. Lips. 1774? in-8. 

Les ouvrage» modernes sur l'Histoire de la Philosophie chei 
les Grecs sont indiqués au § 38, 1, a et ^. 



t 



.A 
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7 • • 

: ^- Trkmièhe p/mft. JxC*. ' *^'î 

ç4otelem. Milau, i6i5,in-4. — Op. Ge. Moualis.Vencl. iGao, 
•1n-4« — Ed. Car. Phil. Brttc ker. Lip9, 1756,111-4. 

Diclr. Tiedcmann , Premiers philosophes de la Grèce. *»• 



t 



*/Lips. 1780, in-8 (ail.). 
' . ^, » Gc. Gusl. Fiillcbort) y Sur Thisloire dos premiers Lemp 



f 



i » 



^'iBe la philosopliie grecque. Dans ses Beitrœgc, i"' cahier. • 
^ J. GoUl. Buhlc, Comment, de velcrum philosophorum 
gr.Tcoriim antc Aristolelem conaminibus in arle logîca * 
invenienda et perficienda, Comment. Soc. Scient. Golling. 

J, Fried. Bouterwek , De primis philosophorum graccoruiii 1^ • 
decrelis physicis, Comment. Soc. Gotliog. t, 11, nnn. 
181 1. 

« 

Voyez aussi les ouvrages indiqués ci-dessus , § /S, sur 
la mythologie grecque , parlicuiicremenl sur Orphée, Ho~ ^ 
mère el Hésiode. » 

s 82. ^ ■ 




L'esprit de recherche philosophique se manifesta, * 
d'abord par des essais grossiers en lonie, à rL'putjue 
où celte contrée, peuplée par la Grèce, jouissait de 
1 état le plus florissant; de là, il passa chez quelquesH^ 
colonies grecques situées à peu de distance , ensuite 
dans la Grande-Grèce, jusqu'à ce que les conquêtes 
des Perses et les troubles civils de lltalie méridio- 
'•valê le forcèrent à se réfugier dans Athènes, d'où '. 
l'instruction se répandit dans la Grèce entière. ^ • ' 



s 85. 

Le point de départ de la philosophie fut la questioni . 
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f]J * de l'origine et du principe élémentaire du inonde : i*».,. ^ ' 

^ elle cherciiaà la résoudre d'abord par l'expérience et l^» . î \\ 'X ^ 



réflexion appliquées tantôt à la nialière de la sensalion 



• • • • • 



"#» * (école ioniq^ue) , tantôt à sa forme ( école pvtliago- * «i / 
rîque); ènsnîlepar l'opposition de l'expérience etd^^CT.. ' * * * 
•^Vflr la raison (école d'Élée) ; enfin par la réunion de l'une ' * ^ . .^ 



P^^^ et de l'autre (école atomisticpie) ; et elle aboutit à une 
sopbistiqiie qui menaçait d'anéantir toute croyance 
religieuse et morale. 




•••• • 




9 



t 



Maiscetle recherche, pro«;ressive dans sa marche, - * 

l'ut comme une sorte de prélude à une philosophie J. V.^* 
plus scientilupic, et elle passa bientôt du dehors, de V 
l'objectif, à l'intérieur ou au subjectif. La réflexion V-'.' '• 
philosophique partie de mythes et de conceptions ^-•^•f 
^^^poétiqucs ( de là ce qu'on appelle pldlosoplda mytkica, ^ • ' . 
poctica ) , se rattacha à la vie pratique par des sen- 
tences morales et politiques, la plupart du temps 
xprimées en vers ( Gnomes , d'où la p/iilosophia 
gnomica sive senlentiaria ; Cf. § 75 -■jG). Dans la 
théorie, on alla d'abord d'une hypothèse à l'autre, 
jusqu'à ce qu'on on vînt à cliercher un système de 




• » 




connaissances ralionelles. Les premiers philosophes 
furent isolé. , et sans école (Pytliagore Gt pourtant 
0 l exception ;i cet éjxird ). Leurs idées furent propagées 
*, d'abord pai Iradilion orale, ensuite par des écrits qui ^ • * 
.'^ se déi;;agèrent successivement du mélange des mythes • ... "* 

É • • • X. • • il^- » * • • • . • 

y .» . • . - rfc • . 
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I. Spéculations des anciens Ioniens. 



* % 



Heuri i/ûfer, Ilisloire de la Philosophie ionienne. Berlip^ 
1821 , in-8 (all.)i . • • ^ r^. 

. Bouterwek , Dissertation indiquée ci-dessus, avant le 

s -85. 

^ T/uilès. , ' ^ 

L'abbé de Catiaye^ Recherches sur le philosuplieThalès, - 
dans les Mémoires de TAcad. des Inscr. , t. x. • 

Chr. Alb. Z)off/cr/mt Animadversiones hislorico-crilicaD 
de Thaletis et Pylhagora; historica ralione. 1760, in-8. 

Godofr. Ploucifuet, Dissert, de dogmatibus Thnletis Mi- 
lesii et Anavxagor.T Clazomenii, etc. Tubing. lyGS; et dans ^ * 
ses Comment, philos, selectœ. 

Glicb. Chph. IlarlcSy tria programmala de ïhalclisdoc-^' 
Irina, de principio rerum , imprimis de Dco , ad illuslran- 
dum Ciceronisde nat. deor.» locum, 16, x. Ërlang. 1780 — ^ • 
84 » in-fol. - ; • . 

J. frid. Flatl , Diss. de iheisuio Thalcli Milcsio abju- , 
dicando. Tub. 1785, in-4. 

Got ss, Sur le système de Thalès. Voyez ci-dessus en a varit- 
du § 2 (ail.), v ' * 

' T/uilts. (600 avant J.-C. ) de Milet, ville de com- * 
merce la plus florissante de l'Ionie , s'instruisit par ses ' 
voyages, posséda (yuelqncs connaissances mathémàJ^ ^ 
tiques et astronomiques , et fut mis au nombre des ' 
sept sages par ses concitoyens; il lut le premier r« 
entre les Grecs, qui s'occupa de lorii^Mne du monde 
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^ • yaliooellemeDL L*eau, Wa>p, ou l'humide ( 1 ) tut poui* 
J^^*'**^ lui, en vertu i]o quelques observations expérimeiR 
taies très-exciuîsives , le principe, dpx'^ , d'où toutes 
I choses sont proveniies 2), et Tesprit, fol/^^. le principe *• 

^ ^ nïoletif. Tout pst rompli de Dieu (5). On ne sait pas <* 
précj^sLinent comuicnt Thaïes combinait ses âmes ou ■ 
ses dieux avec son principe ma^tériel. Aussi le débat 
^ • sur son théisme remo«te-t-il à une époque très-an- 
1^ cienne (4). Entre autres sentences , on lui attribue 
18P; le yvai9i (réAuroy. 



irr>. 



A Ânaximandre et Pfiérécide. il* • 

L'abbé </c Canajc. llecberches sur Anaximandre dans 
5^ les Mém. de TAcad. dès Inscript. , t. \. ^ • 

. Fricd. Srliliicmiaclu r , Disserl. sur la philosophie d*A- 
hSfilf uaximandrc , ((ans les Mém. de l'Acad. roy. des Se. de *' 
^ Berlin, i8i5 (all.). 

Henr. Rittcr. L'ouvrage indiqué ci-dessus , et Tarticle 
■^'^ Anaximandre, iv'^ pari, de l'Encyclop. , publiée par Ersck 
f^, et Gruber. « . 

»%ir'*'^ Pherecydis utriusquc IVagmcnta collecta a Fr. Guil. ^- v 
/ Sturz. Géra, 1789, in-8, 2'ed. 1798. ' 



4. 



• • . V» (^) C/c*rp de nat. dcor. 1, 10. 




^ V f fft . 

•») (0 ^- ^- ^^dler dcaqua, principlo Thalelis. Alld. 1719, * •» 

(7) Aristot. Melaph. i, 3. De Cœlo, 11, i3. % - \ 

^ ^* (3) Aristot. de Anima i , a. 5. Cf. de Mundo, 6. 
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^ ^Heinius, Dissert, sur Phérécyde , ( eu français . dans 
les Mém. de TAcad. roy. dos Se. de Berlin , v , 1 747* 

Voyez aussi l'ouvrage deTiedemann indiqué ci-dessus 
en avant du § 82 , p. 172 et suiv. 

, ♦ ' Anaximandrc (1) , de Milet comme Thaïes , et amî 
, . de ce philosophe , prit pour base de ses recherches 5^ 
sur le môme sujet, non plus des analogies , mais une 
( règle philosophique. La substance première est Vin- 
fini , a^eipov, contenant tout, en soi , "TCepilxov, et qu'il J^- 
nomma en conséquence l'être divin , to ^e'ibv, sans Je 
.4. déterminer d'ailleurs avec plus de précision (2) ; sui- ?' 
r Tant les uns , il lui attribua une nature tèut-à-fait dis- 
tîncte des élémeus; selon d'autres, il en fit quelque 
chose d'intermédiaire entre l'eau et l'air. Ce n'est 
que dans l'infini que peuvent se produire les chan- 
gemens perpéluelsdes choses; de l'infini se détachent «HP. 
les contraires par un continuel mouvement , de môme 
qu'ils retournent sans cesse en lui. Ainsi subsiste 
le çiel et la terre, sur lesquels Auaximandrc ne 
, borna pas à établir dos recherches astronomiques. 
^ , Tout ce qui est contenu dans l'infini est sujet ù chan- 
• gement; mais il est lui -môme immuable (S). Telle 
fut à peu près aussi la doctrine de son contemporain , 
un peu plus jeune que lui, Plwrêcyde de Syros, le- 
quel reconnut , comme principes éternels des choses • 



K 



é 



(1) Vers 610 avant J.-C 
(a) Diog.^ 11, 1. 
(5) ^m/t , Physic. 1, 4? ^-'^ \ SimpUc. Comuiciil. ^. * 
ad 11. locc. * M. 



\ j,' • • • 




■ ♦ . 
• 



ùpTtër , Z£ul: ou cu^yip , le lemps , Xf^^^^ > ' V 



il paraît aii*:si qu'il avait donné une explica- > . 
^^^y tion de lorigiue dc.s corps animés, et de l'espèce .i^' . .; ç 

^J^* humaine , et qu'il rej^ardak l'âme de riiommc comme 'j . . . . 
O^ÈIJ impénssn})le ( I V Anaxiniandre et IMiérécyde sont les 

'.^I^^ deux piciiiiers plulusuplies (piî aient ccril. '^V** • . 



naximènes. 




Dan. Groiliii, prxs. 3. Aiuh. Schiindt, Diss. de Anaxi^ ^j ^* ' * ' 



inrnis psychologia. Jcn. 1689, /,. 



^'ï fia xi mènes j de Milet (2), suivit la doctrine de son 'ii ; 
ami et de son maître Anaximandre; mais, ù la place Ç^C^^'y 
de riiinnî ind('|pnnin(' (]o rf^lni-ri . dos n'Ilrxions «y •*•**' » 
encore trop exclusives sur i on^iiic des cll0^es et ' ,J JJ.» .* . ' 
l'essence de l'âme, lui firent considérer J'air , ouip , iVf? *.••• 
comme Télémenl infiin' et primilir(5). Plus tard, 
Diogènc (Vyff)olloiiic renouvela, sous une forme piuii^ 
complète , ce système , dans lequel on reconnaît déjà / «4 - 
un point de vue plus l iri^e . et un exercice plus fort -^ii^ .•• • ^ 
de la peu^ce. V îîi.» * 




^i) Aristot, Mcloi-li \iv, /|. /)/' ■'.. AM<r/. 1. 119. ^i l*?/- ' 



(2) Floris5ait vers 557 avani J.-C 




» « 



^ Digitized by Google 



II. Spéculations des I^f ha i:oriciens. , 



.* . •* 

, • . Pylliaf^orre aiircT carniinn. Tiiiiasus Locrus. Occllus 

Lucauus. Porphyrius de vila PylhagortE, cd. Coiir. y?f«<;r.«- 
• '|\* ,*^iusius. Alld. 1610, in-8. On Irouve aussi les ;^;çw<^t^* iVi», ^ .'• 
*" ' dans k's Sculenliosa vctiistissimoriuu Gnomîcorum opéra , *" - . 



l. I , ed. Glandorf. Lips. 1776, in-8; cl dans le Recueil 
de Brunck. 



I 

* . 



A 



i • 



lamblichi de vila Pylhagorica liber gr. cuni vers. lat. 
Ulr. ObrcciUi nctisquc suisedid. LudoK Kiisti^us , acced, ..• 
. Malchus sive Porphyrîus de vita Pylliagoraj cum not. L. 
.' liolslenii cl Conrad. Ritlershusii. Amslclod. 1707, in-4.'»- 
Ed. Thecph. A'tVs/i/j^, Lips. 181 5, in-8. 
* - ^ PylliagorpB Sphaera di vinaloria de decubilu wgroloruui ; ' * 
^ •/•''^ Epiîiloirc Pylhagoraï, dans les Opusc. mylh. phys. , 
» ^ de Gale, p. 705, sq. ' « 

Socratis et Socraticorum , Pyliiai^oraj el Pylhagorico- . * 

• / runi, qua* feruntur Epislolœ, ed. Orellius, 181G. * 

• »^ Ricli. BentlcuDUsçvï. de Phalaridis, Theuiisloclis , So- 
Gratis, Etirrpidis alioruinque opisiolis , in lalin. sermoncm 1 
coDverlîl. J. I). A. Lcnncp. Groning. 1777, in-^. El, *• • 

*f Beollcii Opiiscula philologica , dissertalionem in Phalaridis ^ 
. »* .^epislolns cl tpislolam ad J. Milliuni conipleclenlia. Lips. 

• ♦à 1781 , in-8. 

\ " Mctncrs, Hisloire des sciences en Grèce et à Romo,''>- 
^if .1. I, p. 187 (al!.). — Lèménw jDissGvl. sur Fauthenlicilc de^^ ^ 

• * quelques ouvrages de r<5cole pythagoricienne dans la Ri- ' * 
'\ bliolh. philol. , l. i , v caliier (ail.). V T ' 



% • 



Tiidcmann, Pi*cmiers philosophes de la Grèce, p. i8^,'* 
uLv. (ail.). 

• • .A ••• , _ • 

* • ^ • 

' ." ^ m A • é. * ' ' •••• 



• • • ». » 

. • • . . \ t . . . . 
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^% ^Tfuiî/Tfoyt/u Diss. ilc Pylhagora; eiusquc ccqualiuin 

vilis. Lond. 1699,111-8. \âiê^-* • 

Hcnr. Dodwelli excrcilolloncs duac , prima do ;elatc /J* 
,^ i?halaridis, altéra de aela le Pylhagorae. Lond. f69v)-i7o4. ï».^'- 

în-8. 'Iv' • 

\^ Dissertations sur l'époque de Pylhagorc par De Lanauzc U^**.*^* 
cl Fréret, dans les Mcm. de TAcad. des Inscr. , t. xiv. 




Gc. Lud. Hambergcr, Exerc. de vila et symbolis Pyllia- * * 
^ gora?. Vitemb. 1O76, in-4. ^If^ *^ 

i 0^ Dacier, La Vie de Pylhagore , ses symboles, ses vers 

tfor«5s, etc. Par. 1706, 2 vol. in- 12. ^ / 

Chpb. Schradcr, Diss. de Pylhagora , in qiia de ejus * 
orlu , prasceploribus et peregrinalionibus agitur. Lips. ^V'.^T' 
^ 1708, in-/,. \* \p 

Je. Juc. Lekmana, Observait, ad bislor. Pytliagoraî 

Frcll. et Leips. J73i, in-4' ♦^''•mV • 

M... Vies d'Épicure, de Platon cl de Pylbagore. Amst. ^ 

J752, in-12. ^-^.y * 



Fred. Christ. Eilscliov, Biographie bistoriq. et crit. du 
bilosoplic Pylhagore. Trad. du danois de Pliiiander von ' 4 
dtr fFcistritz. Kopenhagcn , 175G, in-8. 
^^(fitt. Aug. E. Ztnscrling, Pylbagoras-Apollon. Lips. 1808, / 



n-8 (ail.). 

Joh. Schiller, De nalura et coii^ulutiomî philosophie > . • , 
ilalicaî. Uns. iGG/,. Edit. ii,cum carniinibus. Vilemb. i70»»4/^,*< v » 
in-8. ^••ii..- 




J. LccUrc, dans sa Biblioth. choisie , t. x , art. n , p. 79. 



• 



• Sur les anciens ouvrages relatifs h Pylhagore et sa phi- *'* 



^ ♦.^îosophie. Voyez les Act. philosoph. de //ct<7/iann, 2'parl. : - , 
t . p. 070 , 4' pari. , p. 702. ^ ' ^ 
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Les «lillicultés parliculicres qui sont propres à ... 
V cette partie de l'iiisloire de la philosophie, et qui 
• * y rendent nécessaires l'cspril de critique et Ja réserve . f 
. la plus rigoureuse , sont d'abord , le manque d'écrits * 
,^ originaux, et la multitude des reuseignemens apo- * 

» cryphes, entassés sans examen dans les ouvrages pos- 
^* >^ lérieurs ; d'un autre côté, l'obscurité mystérieuse 
* .^/ ' qui couvre la personne, le caractère , les plans de 

Pythagore et de son association ; la difliculté dédis- h 
^ ^ tinguer avec certitude ce qui lui appartient en propre, 
• • de ce qui fut l'ouvrage de son école , enfin le réla- • , 
. ^* * hlissement de cette école avec d'autres caractères à , \ 
une époque plus récente. ^ . 

••-^ , . . . ] 

^. ^ pythagore était né ;i Sanios (i) ; il dut en partie 
ses progrès dans les sciences à ses voyages en Grèce 



« 



• • -'S 



• 



■ f 

é • 

• « 
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I* • < 



et en Egypte (2) , et sans doute aussi aux leçons de ^ • 
Thalès et de Phérécyde, dont on assure qu'il fut le 
disciple , enfin à celles d'Anaximandre. Il fonda une ^ ^ 
école et une sorte de congrégation philosophique à 
Crotone , en Italie (de là le nom d'école italique) , V / 



après avoir inutilement tenté de l'établir à Samos. • • 

' V Cette association , outre sou but de perfectionner . 
' ♦ •• , * • » « 

. v-.v les habilndcvs Inlellecluellcs, religieuses et morales, • * 

• '^ avait encore un but j)olitique secret. Celte dcrnière^^ 
». - > . . 

(1) En 584, selon Meiners. 
, j (1) Fr. Baddci Diss. Je pcregrijialionil). Pythagtjra). Jciip, " *. 
i6f)2. îti-4; et tlinj^ ses AnalccU hisl. philos. 

• • . • * .. . 
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lE PimioDi:. 

prétention causa la ruine de la socictc vers 5oo, et *• 
la mort du fondateur (i). En gi^néral , Pylhagore 
nous apparaît comme un homme extraordinaire par ; . 
SCS talens, ses inventions , ses desseins élevés et son 
influence j mais les anciens Grecs et Romains révé- 
rèrent en lui , par diverses causes, un homme mer-^.* 
veilleux et surnaturel. * < 



». • 



Pythagore, par son génie inventif, trouva les ^ * 
élémens des sciences mathématiques, particulière- 
ment de l'arithmétique , delà géométrie, de la mu- -'^ 
sique et de l'astronomie ; et ses découvertes dans /• * 
ces diverses [Parties sufllraient pour consacrer son , 
nom h l'immortalité. Il considérait les mots et les 
nombres comme les inventions les plus salutaires (2). * • 
• *" ^ ^La science des nombres, à laquelle il rendit de nom-c 

«-^i^brcux services, et qu'il regardait comme la clef des ^ • 
mathématiques, lui paraissait aussi , à cause de sa ' * 
nature énigmatiquc, pouvoir devenir la source de , ' 
' ^ ^'^toute connaissance en philosophie (5). Pt»r là , î^^^ » 

fl^ donna naissance à une philosophie mathématique^ X *■ 
' !*. "et son école est souvent appelée l'école mathéma-^ T 
. * ' ' tique. Il ne nous en reste que des fragmens, sans qu'if ; * . 
\ .• soit possible d'y bien discerner l'oeutre du maître de ^ * 
•* y . celle des disciples. 



0 • 



.t. ; 



(i) Vers 5o4, selon Meincr?, 4^1) ^^elon d'aulres. 
(a) jElian. Var. Hisl. iv, 17. lamblich. ,1. 10. 
(3) Aristol, Mclapli. i,5. 
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^^^^^^^^^^ 

Jac. Btucker, ConvenienliannmeroruoiPythagorscuin -' 
Ideis PIntonis, Miscell. llist. philos, 
y De numeroruDi , c(uos arabicos vocant , vera origine 
pylhagorica commentatur Conr. Mannert. Noriiub. 1801 , 
^ in~8. 



Les nombres sont les principes, cdrian^ des choses( 1 ) . 
En appliquant à Tordre de la nature et à la rcgularil.é 
des formes , leur esprit nourri d'idées maihcmati- 
. qiies, les pyihagonciens furent naturellement amenés 
à prendre le système des nombres pour celui des 
*. choses, et ils crurent pouvoir y reconnaître les formes , 

et la substance des ôtres, appelant ceux-ci, une imita- i . 
• lion dés nombres, fjLifjty\7ivth:u tolqvtcltcûv dptd-fJiSv {2), ^ T 
î Les nombres sont ou impairs, "Tte^irroi , ou pairs, 
cLprhi; le principe des premiers est l'unité, /jlovolç, celui 
A des seconds la dualité' , <Pvxç, Les nombres impairs 
, sont limités et complets, les nombres pairs illimités et 
incomplets. Le principe absolu de toute perfection 
' est donc l'unité et la limitation, "'TréTré^acr^téVor, celui 
de l'imperfection est la dualité et l'indéfini, à^TCupov. 
Lés dix nombres fondamentaux représentés dans la 
tetractys (5) retracent le système complet de la na- . 



V 



• « 




Àristot. Mel3^lph. i. 5. lamblich. vil. Pylhag. c. 12, 
120, ex HerMcIidc i'onl. 
y (îi) Arisi. Mctaph. 1 , 3 , 5 , 6. xii , 6^ 8. 
(5) Scxl, Eîupir. aUv. Math, iv, 5. 

J. Geo.il/<t7wu7/v. Dis». cJe Tetracly pylhagorica. Francof. ad, 
Viad. 1735. Erb. //'<r<^f/, Tctraclys pylhagorica. ^ 



V 
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N^V lî7re^; pai* les rappoiis dos nombres od peut concevoir î# ' 



w .f ]a •;n)><^fnncc dos Mros . rnmino par les conihinMisons 

t . . 

U;^^ liiiuiciiques , ou dclci iiiiiic i origine cl la lui iualiou 

^jP^yf des choses ; de \i\ , l'applicalion des nond>rcs à la phy- 

* siquo . la psvcliologie el la inorale ; mais nous ne con- y'j?'* 

fT* naissons a ccL ôgard que dvi> ci.>ais po: 

FJ; vailles avec un art plu*; moderne (i). 



•i- 



W s .... 




^..^^ ^ naissons a ccL ôgard que dvij ci>.>ais po.slcrieius el Ira ^ ^ 




s 92- 

Les pythagoriciens , ainsi r(ne jours devanciers , 
considéraient le monde cuiunie un tout harnioincu^e- 




• - 



ment ordonné, xi^uoç , consistant, d'après le System»' 
. i» décadaire , en dix grands corps qui se meuvent autour 

du ceulrc . suivant des lois harmonicpies ; de là, la iÇ^^I^* 
musique des sphères (2). Le centre, ou feu central 
Jljfjlé soleil) , autrement le posté d'observation de ' ^*'* V 
^ Jupiter, Atoç otjcoç (pu\eœ) y et sa monad»-, pst Tcrt)^ . - 

V pïus parfait de toute la nature, le P''î"<-'pc ^f^^p^î^/^ 

^ de la chaleur , et par conséquent aussi de la vie ; il %r 
X%. V P''"''t'**^ toutes choses. D'après ces idées, les étoiles 
I sont encore des divinités, et môme les hommes, 

ainsi que les animaux , ont une sorte de parenté avec 
1^^^' l'Etre divin. Les pythagoriciens admellaicril aussi \' • 

''' ^•^^pijjÊS démons comme une espèce moyenne entrtî les jj»^?* * .* » 
I. Î^V ^3ieux et les hommes, et ils leur accordaient nu '* 



. / ^ j ScxXas aciv. Malh. x, 249 , sq. * " i-r : 

(a) Aug. Boeckhy Dispulalio de Plalonico systcmale cœles- ^ ^ 

tium globorum , el de vcra indoie astronoaiiœ Philolaicaî 



i 



lleidcll). 1810, in- 4* 



S'r 



é • V •/ . . . • >. V*., . • ' . é 



* • * ^^^^^^ ^ • * • 



rôle assez important, au moyen des rêves et de la» *!* *i 
' *, divînalîon. Mais le principé , la cause prodiiclricei . ' 

i universelle est toujours, suivant eux, la divinité eu' ^ ^. ' 

• 'V^* le destin, lis ennolilirerïl l'idée de la divinité comme 

force de la nature, en lui attribuant certaines pro-' t 
. * "-^ priétés morales, telles que la véracité et la bonté (0. ■* I 



V . , , ^ i 

Doctrine de l'âme. Lame est une émanation du *. * i 

^ feu contrai (2) , et un composé dether cbaud eWT • ! ; ,1 

V froid, susceptible de s'unir k quelque corps que ceij[:- < 

• . 1 soit, mais oblif^é par le destin de traverser une cer-** • 

^ .. ^ taîne série de corps. On ne trouve point encore ici*»' • 

ennoblie par des idées morales, cette doctrine de* . •* • ' 

• • . la migraiion des anies empruntée aux Egyptiens (3). , 
^ ^Ui reste, on dut aux Pythagoriciens le premier* * 



/il,'-' ' 



(i) Jrisl. de cœlo , u, iD. de nal. ihor. i, 1 1. Scœt»^^ 
Empir. ix , 127. Pfutarc/i. de plac. philos. 1, ",7. 11, 4. f ,*". 
Diog.wn, liy, lamblich. lxxxvi. i7)y. ^ Hun. Var. H. xUjSq. J * 
g .5<o6. Kcl. pliy-^. , p. 2o(). , . . 

Conr. Dielr. Korh , Di^s. ; Unum ihcol. pylhagor. compen- *^ * 
^ diuin. Hciinsl. 1710. Mirli. Moargiics , V\m\ ihéolog^iqiie du 
pylliagorisme et des nulrcs secles. Toulouse, 1712, 2 vol. 
in-6. ^ 



; ^ 



t 

. 4 



* (5) Herodof. 11, i25. Aristoi. de au. 1, 5. P/(^/. de plac.** \ 

. * , philo<. IV, 7. lamhlirh. vil. Pylh. , c. 24. Diog, Lacrt. vm,» . 
•.fc*4» 28, 3o, 5i. ^yioA. Kcl. I, 1044, 5q. jgg» ' 



• • • • • . ^ 



CôogU 



ossai , tort <i;rossier encore , d'une théorie psycho- 
logique lies phénomènes intérieurs , et d'une analyse 
des facultés de lame. La raison cl l'intelligence, vovç^ 
(pfiveç , résident dans le cerveau 5 les appétits et la 
volonté, Svfioç^ dans le cœur (i). 



$ 9'i- 



La doctrine de Pythagore s'étendit aussi à la phi- 
losopliîe morale (j). La morale pythagoricienne con- ^ 



• Arist, Dt! aniin- 1, 3. Cic. Tusc. Quaest. 1, 17. Diog. viii,^ 

g 5o, 3i. iSVf?^. Ed. phys. , p. 878. %• 
j Auibros. iî//o^//t Dial. de transmigralionc aaimaruin pytha- <^ 

gorîca. Uafri. i638,in-8. 

Pagnnini Caïuientii Du pylliagorica animarum transmigra- 
• , j.lione. Pis. 16^1 , in-/|. 

Essay ot'lransmigralloniiidefcnseof Pylhaçoras.Lond. 1662. 
Guil. Frhovii De palingenesia vcteruiii , s. melcmpsychosi 
^•H(Bic dicta pylhagorica Libb. m. Ainst. 1733. in-4. ^ .* > 

(•j) Marc. Mappi Diss. ( Praes. Jac. Schallcr ) de Ethica ^ 
pytliagorica. Argent, iG53; et dans les Fragmiii. hist. philos, 
de Windheim. 

Magn. Dan. Ommu Ethica pytliagorica. Alld. iSgô*, in-8. 
Fr. Bernii Arcana moralitalis ex Pylhagorae symbolis col- 
lecta. Ferrar. iCOq. iv ed. Paul Pater. Fcf. ad 3L 1687. 

Jo. Micli. Sonntdg, Diss. de siniiiiludine nostri cum deo 
■pythagoriro-plalonico. Jen. 1699, in-/|. 

Fr. Budiiei Diss. de xaB^ça-ti pythagorico-platonica. Hal. .. * 
1701 , in-/| ; et dans ses Analect. hisl. philos. 

Ch. Aug. Roth, De examine conscientiaî pylhagorico ves- 
jierlino. Lips. 1708, in-4. • 

7 ■ • 
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lient beaucoup d'excellens germes, mais les nulions 
générales (i) y sont encore bien peu développées. 
Le bien moral est représenté par l'idée de l'unité et 
de la détermination , le mal par celle de la multi- 
plicité et de l'indéterminé. L'ame est un nombre 
qui se meut ; l'harmonie , l'unité de Fâme (2) , sa res- 
semblance à Dieu , OfjLoXoyicL ^Ttfoç to ^i'iov , consti- 
tuent la vertu. Une des idées dont cette école semble 
s'être le plus occupée, c'est celle du droit, quelle 
définit par la rétribution égale et réciproque , dvTtite- 
^ov^oç : elle définit h justice oLftQ/xoç ]7oix,iç *iorcç (3). 
Mais un objet qui attira plus que tout autre l'attention 
de ces philosophes, c'est la morale ascétique : toute 
l'organisatioii de leur société était rapportée à un but 
moral (/j). 

S 95. 

On ne connaît qu'un petit nombre d'idées des 
philosophes de Tancienne école pythagoricienne, et 
toutes sont de simples développemens de celles du 

Jo. Friedein. Schneider , Diss. de à/cJ^ seu ascensu hominis 
in Dcum pythagorico. Hal. 1710» 

Jo. Scliilteri Diss. de disciplina pjlhagorica, dans sa Ma- 
nuduclio philos, moralis. Jen. 1C7G, in-8. 

(1) Arist. Elh. magn. 1, a. 

(a) Clem. Alex. Slrom. iv, c. 25. 

(3) Arist. Eth. Nicom. i, 1. Cf. n, 6; 5. Diog. Laert. 
Tni,33. 

(4) Nombreux préceptes syinboli(jucs dans Plutarqiio , Di: 
pueror. educal. ; et dans Diog. Laerl. vin, 17. 
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maître. Ces philosoplies sont : Aristée de Crotone, 
successeur et gendre de Pythagore , selon Jam- 
hlifjue (i) ; Teleauges et Mnésarque, fils de Pytha- 
gore; Alcmaon de Crotone , célèbre surtout comme 
naturaliste et médecin; Hippon de Rliegium , et 
Hipf'asus de Motaponte : ces deux derniers se 
raltachèrent à I école ionique par leur doctrine sur 
l'élément fondamental des choses ; Ecphante de Sy- 
racuse : Epicharme de Cos^ le comique, que Ton 
appelle aussi le Mégarien et le Sicilien , à cause des 
lieux où il habita. On ne peut rien dire avec certi- 
tude à'Ocellus de Lucanie (2) , et de Timee, ué chez 
les Locriens Epizéphyriens , ce qui l'a fait appeler 
Tiniée de Locres (5) : l'ouvrage qu'on attribue à ce 
<lornier (4) n'est qu'un extrait du Timée de Platon , 
et l'authenticité du traité sur l'univers (5) , qu'on 



(1) Viia Porph. 

(2) F lorissail vers 4i)^* J.-C. 

(3) Voyez sur Tun et l'autre : Meinert, Hisl. doclr. dcvero 
dco. P. II, p. 3ia, sq. Le même, dans son Hist. des Sciences 
chei les Gr. et les Rom. , t. 1, p. 584 {^^^') î l**^ Bibl. 
philol. de Goett. , t. i, 1" cahier, p. 204 ; et Tiedemann , 
Esprit de la Philosophie spéculative , l. i, p. 89 (all.). 

(4) neçi TÂf T«5 x.'o<rfcev 4'w;t;î}f , impr. dans les Opusc. mylh. 
phys. eth. de Th. Gale, p. 509, sq. , et publié par d'Argcns, 
Berlin, 1^63, in-8; trad. par î^ardili dans les Beitraîge de Fûl- 
leborn , ix* cahier, n" 9. Voyez sur cet ouvrage Tennemann, 
Système de la Philosophie de Platon, t. 1, p. 93 (all.). 

(5) Ui^i TÎf r«w îr«»r«f (pwVtivf. publié d'abord dans les Opusc. 
de Th. Gale, p. 99, sq. ; id. par Batteux, avec l'ouvrage de 

.4 
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attribue-àOceilus» est encore pour le moins douteuse. 
Parmi les pythagoriciens les plus remarquables d'une 
époque postérieure , ou comple Archylas de Ta- 
reote (i) et son disciple Pkiblam die Crotone ou de 
Tarehle (2), lequel devint célèbre par son système 
astronomique, et composa le premier traité de sou 
école qui ait été écrit (5) , intitulé eu QjtXcu (4)« 



Thnée. Par. 1768, 3 toI. iii-8 ;■ par d*Arçens , séparément. 

Bcrl. 1792* in-8; ri parRbternnnnc], Leips. 1794* in-8; enfui 
par Rudolplii : Occlliis Liu amis de rci-. nalnni , «jraîce ; rer., 
cniument. perpel. auxil et viiidicnre Jtudiiit Aug. Frid. Wîlb. 
Rudolphiy Lips. 1801, in-8; traduit avec une Dissert* sùr 
respritd'OceUujîyparBardiliy FûUebom, x* cahier, n* 1^. 

(1) VoyexC. G. Bwrditi^ Epochen, etc.» Supplém. & la 1** 
pmriîe; Umême: Disquisitîo de Archyi.i Tarentino, Nov. Act. 
Soc. Lat. Jeo. 1. 1, p. 1. — Tentamen de Archyiœ Tarenlini 
vila alqiie opcribus a Jo>. TS avaria conî^cripUiin. Hafn. 1820, 
in-4- — Colleclion de IVagniens de prétendus ouvrages d'Ar- 
chylas dans riiistolre des Sciences de Meitws, U ly p. SgS 
(ail.). 

(a) Né vers 5oo avant J.-C. 

(3) Toyea surce philosophe Touvra^e d*Aug. Baeekh y men- 
tionné au § (j A, noU; et éumim$: Doctrine du pylliagoricicn 
PhiloliiUâ, avec les fragment de >ou ouvrage. Bcrl. 1819, iii-8 
(ail.). 

(4) Sur les femmes pythagoriciennes. 

Voyex lamblicfu vit. Pylh. ed. Kuster, p. ai. On cite par* 
tioulièrenient Thêano comme l'épouse ou la fille de Pjrthagore. 
Diog* Lturt, iiUy 4à seq. imnii, I. 1., dans GiUê, Opine 
niylh. , p. 74<> «^q. Dans le recueil de J. Chph. fP^otf, Prnpf- 
loenta mollernm grœca ru ni pro.sai( a , p. 0/24 sq. , on trouve 
des lettres qui sont allribuées ù ihéniio et ù d'aulrcs Icuuncs 
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• I 

l^a (loclrinc de Pylhagorc eut une grande influence 
sur les plus éniineus philosophes de la .Grèce» en 
particulier sur Plajton , par le mouvement qu'elle 
imprima à la pensée, par la direction de ses vues et 
le choix de ses objets. Mais plus lard ou attribua à 
Taocienne doctrine pythagoriqoe tout ce que Platon, 
Arîstote, et d'autres après eux, y ajoutèrent, ni(^me 
des idées tirées uniquement de leur propre ibnd , 
et on rattacha à ce mélange une foule de supersti- 
tions 18/^]. 

111. SpécuUuioM des Éléaies» 

S 97-. 

Liber de Xenopliane , Zenone , Gorgia Arisloleli vulgo 
tribulus, partim illuslralus comméutario a Ge. Gusl. FiU- 
Ubarfu UaL 1 789 » in-4* 

Ge. Lufl. SpaUlingti Tindicîœ philosophorum mogari* 
corinn; sui jirilur comiiicnlarius in priorem parleui lil>elU 
de Xcnophauc Zononc et Gorgia. liai, i 792 , iu-8. 

J. Goltfr. fVaUker, le^ lomheaux des Ëiéates ouverts; . 
s* ddit. Blagd. el Leips» 1 724 r 10-4 (all.)« 



pythagoricienne?. Voyez aussi Fabriciiis, Bibi. gr. ; f^f^iêlandy 
sur les femmes pylbai^orioienDeâ dans ses Œuvres, t. xxit 
(ail.); Ficd. SchUgel^ Disserl.' sor Diotinio. Vienne, iS^Xp 
în.8(all.). 
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Joh. GoUl. Buhle, Commcnlatio de orhi et progressa 
panthetsaii inde a XeoophaDe primo cjus auctore iisque ad 
Spiaoïtm. GoUîog. 1790, in-4. Bt GcMnmenIt. Soc GoCt. 
vol. X p. 157. 

Chr. Aug. Brandis, CooimenlalionuDielcalicaruni, p. 1. 
Xeoophapis , Parmeoidis et Mclissi doctrinn v propriisphi- 
lôiophorum reliquîîs repelita. Alton. i8i5, 

Les philosophes dont il a été question jusqu'ici 
partaient , dans leurs théories , de l'expérience , et 
prenaient pour base le témoignage des sens , et par 
conséquent lamultiplicité^lecontingentet le variable, 
dont ils s^efforçaient d'expliquer Torigine et le rap- 
port avec l'iavarlahle et l'absolu. Maintenant nous 
voyons s'élever à Élée» en Italie y une école qui osa 
déclarer )j que Texpérience n'est qu'une pure appa<*> 
rence , parce qu'elle trouva iocomprébensibie le mou- 
vement et le changement , une école qui ramena 
tonte la réalité de l'univers à l'intelligence comme 
à la substance unique. Le monde et Dieu furent iden- 
tifiés. Ce panthéisme idéaliste fut formé par quatre 
philosophes qni nous sont peu connus quant à l'his» 
toire de leur vie. 

Xénopliane. 

FragmcDs du poème de X^nophane «t^î ^inmf, dans le 
recueil de Ffilleborn, cah. vu, n. 1. 

Toh. Roschmanni diss. hist. philos. ( pries. Feuerlin ) 
de Xanophane. Altd. 1 729 , in-4. 



I 
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Diet. Tiedemann, Xenophai|i# dectci« , Noi» SitiiMlii* 
philolog. «tcril* Vol. i a. 

FulUbam» Xénoph»!», Beitrœge, i** Cft^i , n. 3 («11.]. 
Voyez le» ouvrages indiqués au § précédent. 

Xénophane de Colopbon élait cootemporain de 
Pytbagore^ et il s'établit vers ^^36 à Éiea ou Yelia, 
dans la grande Grèce* De ce principe » que rien ne 
provient de rien, îl conclut que rien ne saurait non 
plus passer du non être à Têtre. Selon lui, tOMt ce 
qui existe rëellemenl» rèifUOLT iÇp%H9f esl( éternel 
et iramualde. De-là il considérait toute» choses sons 
la Joi de l'unité ^ h ro ov xaà itS.v. Dieu , comme étant 
Tètre le plus parfait, ri nféflm ipia^w ueù xpotri^lar, 
est unique, parfaitement semblable et égal à kii- 
même; il n'est ni iimilé oi il|ii]iité, ni mobile ni 
immobile} il ne peut ètré replanté- aooa aoome 
forme humaine ; il est louté pensée ^ tonte sensa- 
tion et sa forme est sphérique. D'après le point 
de Tue de l'expérience, le même * philosophe se 
proposa d'expliquer la multiplicité des choses va- 
riables en prenant , à ce qu'il parait, pour élémens 
primitifs l'eau et la terre. 11 semble aossi afoir chan- 
celé entre les deux systèmes de l'empirisme et du 
rationalisme , et il se plaignait de l'incertitude qu'il 
regan^ait comme le partage de l'humanité (i). Du 
reste , Xénophane donna avec «occès le premier 



(i) Jritt, de Xenopb. , c. 3,4. Met. i. 3, S. Semita 
hyp. pyrrli. i, 224 «q. ni, 2u8. Adv. Malh. tu, 49^9*- 
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exemple de dégager l'idée de la divinité des indigne» 

imagés aous leàquelJes on la représentait (i). 

$99 ' 
Parménide, 

Fragmens de son poéine met^vn^ff raséemblés par 
U. Ëtienoe. Fullebam, Frogmeos de Parméuide » rassem- 
blé» et éclaiccM , ZûUichao , 1 795 , io-8 (ail). M.dan8 ses 
Beitrtrpe, cahiers ti et vu. Mêmes frngm. publiés avec 
ceux (l'Euipédocle , par P<jron; voyez § 108. (\ oyez sur 
Parménide Diog. Laert. ix, 21 sq.) 

Jacq. Brueker, Lettre sur l'Athéisme de Parménide^ 
traduite du latîn en franç. dans la bibliothèque germa- 
nique, t. XXII page. 90. ^ 

Nie. Hier. Cundlinf^ , RéHexioDs sur la philosophie de 
Ktrménhie; dans les (rcuui^tn^fiay t. xr» p. 571 sq. (ail.). 
. h T. Fan der Kemp , Parmenîdes (aU.). 

Parménide à!È\ée , lequel fit un voyagea Athènes 
aTee Zenon vers 4^ 9 développa le même système 
arec pins* de précision. La raison seule reconnaît 
. la vérité et la réalité ; les sens , au contraire , iiu 
doçoenl qu'une apparence trompeuse» De-là résulte 
un double système de connaissance , eeini de la eOn- 
naissance véritable et celui de l'apparente, l'un en 



Aê»êf i'hià 9Sin timùu^ Sa, 1 10. THi, 536. T, 3i3 sq. Diog^ 
iAuri, IX, 19 sq. Sut» Bel. p. 14 -sq* Bd. Heareo. 
(jL^ Clem. J/e^ ed* Pott», p 714 «q* 
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vertu de Ja raison , Taiitre on vertii des sens (i). Son 
pO('*me sur la nature traitait de l'un et de l'autre sys- 
tème ; mais d'après les IVaguiens qui nous restent 
de cet ouvrage , nous coniiaissons mieux le premier 
f|ue le second. Dans lo [>rejnier , Parnu'nide part de 
l'idce de l'èlre pur^ qu'il identifie avec la pensée 
cl la connaissance (2.) , et il conclut que le non-ètre , 
TO /JLYi ov , ne saurait être possible, (pie lonte chose 
existante est une et idenlicpie, qu'ainsi ce rrui existe 
n'a poinf de commencemeril , qu'il est invarial)!«* , 
indivisible, ([u'il remplit l'espace tout entier, et n'c.vl 
ilniilé que par lui-même; que par conséquent tout 
cliangement , tout mouvement est uwr pure appa- 
rence(r)\ Toutefois l'apparence repose sur une manière 
constanle de se représenter les choses, So^cl (4\ Pour 
rendre compte de celle apparence des sens, Par- 
ménide prit deux principes, celui de la chaleur ou 
de la clarté (le feu éihéré) , et celui du froid ou 
de l'obscur, la nuit (la terre); le premier est péné- 
trant, le second est épais et lourd ; le premier est le 
positif, le réel, l'élément intellectuel , ov^iovpyoç; le 

(1) Scsius atlv. Matbcm. vu, 111. Àrist. Mélapli. i, 5. 
Diog. Laert. ix , 2 ^. 

('.») > oy. Frajîin. dans Fiillchorn , v. 4^-4^» 88-91 , 93 sq. 

(5) Pai vienhtis fragmenta dans les Beitrœgc de Fiilicburn , 
V. 09 sq. yinsl. Physic. i, a. Mclnph. m, 4' I^H** ^« Xcno- 
phanc, 4« Plutarcli. De plac. j>hilos. 1, 34' Sext, Empir, Adv. 
Math. X, 46. Hyp. pyrrh. ni, G5. Simplic. In phys. AiisL, 
p. 19 cl 3i. Stoh. Ed. 1 , p. 4*3 sq. 

(4) Siniplic. comment, in Ari)?t. de rœlo. 
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«eooQdJe négatif, uA», ou plutôt seulement la limita- 

tioQ do premier (i). Oe-ià il faisait dériver tDtis les 

changemens , même les phénomènes do sens înté 

rieur. 

. S 100. 

jMelUsus. 

Âristotelis liber de Xenophane , Zenone^ Gorgia c. i » 
s • et Spalding comment, ad h. lib« voyez bibliogr. $ 97; 
cf. Diog. Laert. 1. ix. 

MeimuM de Samos (3) adopta , ( on ignore si ce 

fut par les leçons des deux précédens) , le m»>iTie 
système d'idéalisme, mais il le marqua d'une ma- 
nière plas tranchée » et en partie le développa avec 
plus dè profondenr. Le réel ne peut ni être produit 
ni périr ; ii est sans commencement ni ûu , illimité , 
iifuf09^ (jaant au temps , et par conséquent un, inva- 
riable , non composé de parties , non divisible : ce 
qui implique la négation des corps et des dimensions 
de l'espace. Tout ce qui nous est offert par les sens 
• (la pluralité des eboses), n'est autre qu'une appa- 
rence relative à nos sens , ro ù li/^V , et est tout- 



(1) Cic» Acad. Qu. 11, 57. PUU. Dej^içip. u, 7-26. m, 1, 
i5. IV, 5. Vy 7. Seœt, Empiric, iz» 7 sq. iS^. £ci. 1, p. 5oo, 
5io, 5i6 et al. 

(a) Célèbre comme boromed*élat et général d!année navale» 
vers 444* 
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à-tail eu dehors de la conoai$saoce réelle (f ). Quels 
rapports Helissos conceTait->U. entre ce qui exUle • 
réellement et Dieu ? on l'igoore ; eer ce qu*ea Ait 
Diogène de Laerte, 1X924» pout être compté. pafjui 
Jes plus extravagantes imaginations populaires. 

S 101. 
SUmn, 

A oyez les ouvrages mentionnés au § 97. 

Diet. Tiedemann, litrura scepticus fuerit au dogmalicus 
Zeno Eleates; Nova bibliotheca philolog. et crit. t. i» 
iascic. II. Cf. SUBudIin» Esprit du scepticisme, 1. 1 , p. 364 
(ail.). 

Zenon d'Élée, ardent défenseur de la liberlé (2) , 
fit avec son maître et son ami Parfnénide , un voyage 
à Athènes « vers la quatre-^ngtième olympiade f5) 9 
et se porta pour l'apologiste de l'idéalisme éléatiqiie , 
qui devait naturellement paraître bizarre et absurde 
au plus grand nombre « s appliquant à démontrer 
par le raisonnement , avec une rare habileté , que 



(1) Arist. phyâ. 1, 2, 3, 4- "'j y* t)c cœlo. m, i. De 
sophist. «^iench. ^S. Simptic. in pliysic. Arist. p. 8 et 9, 2a ^ 
a4» d5. In Arist. de cœlo . p. 38 a). Cic. ac. q. 11, ^y. Sejsi» 
Bmp. pyrrb. bjp. ni, 65. Adv. Matb. y t 4^ Siot» Ed. 1 y 
p. 440, 

(a) PiuUareh. adv. Colot. ed Relske, vol. x, p. 6E^^ Dhg^ 
Jéttert. IX , -i5 9q. Val, Mas. m, 5. 
(5) 4^0 avant J.-C. 
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lesyAtème du réalisme empirique est encore hicn pîns; 
abmirdê car, si on admet plusieurs choses 
réelles, il faiil leur aUrihiuT Hps qiialilrs qui s'ex- 
cluent mutuellement , la ressemblance et la dissem- 
blance f l'unité et la pluralité , le moAvement et le 
repos (2) ; 2* la divisibilité d'un obfet étendu ne 
peut se concevoir sans contradiction ; il faut que les 
parties soient ou simples ou composées; dans le pre- 
miercas, le corps n'a point de j^randeur , et n'existe 
point; dans le second il n'a point d'uiiilé , étant 
à la fois fini et inOni (3) ; 5** le mouvement dans 
l'espace présente d'insurmontables difficultés : si ce 
mouvement était possible , il faudrait (jue l'espace, 
qui est infini dans toutes ses parties » fût parcouru 
dans la limite d'un temps donné : les quatre démons- 
trations logiques de Zcuou coutre le mouvement i f\) , 
et en particulier le fameux argument dit VAcéUlle (5) , 
. ont puissamment contribué à sa célébrité ; 4" 
réalité objective de l'espace ne peut être conçue sans 
qu'on le place lui-même dans un antre espace (6j; 
en général , l'unité absolue que la raison conçoit 

(1) Plalo ^ Pnrnicnides, p. ^4 s^I» 

(3] PlaiOf Phœdr. vol. m, p. Simplic, ÎD-phys. Ârist. 
p. 3o. 

(3) SimpUc. I. I. 

(4) ArUt, physic-viy 9, i4* Cf; Plaio Parmenid. 1. 1. 

(5) Cap, Henr. Erdm. Lo/ise, Qiss. ( praesîdc IIolTbaucr, 

tic argumentis qiiihiis Zono Kfculi.'^ jiiilluiu e.^.sc niolum de— 
Uionstiuvil , de. liai. 171)4. in-^. * * 

(6) JritU l^hy^. iv , 5 , 5. 



PUEMlEiUi PÉftIODE. 109 

v'oiiinie la vraîo réalité , ne saurait se trouver en 
aucune manière dans la percoplion externe (1). Par 
celte opposition de la raison et de l'expérience , 
Zénon ouvrit la voie au scepticisme, et posa le fon- 
dement de la dialectique , qu'il enseigna le pre- 
mier (2) , et il se servit aussi de la méthode dialo- 
Liique (5). 

!i 102. 

Les spéculations. des Eléates, aux<|uclles s'adonna 
aussi Xeniadcs de Corinthe i /j) , lurent plus lard con- 
tinuées dans IVcoIc de Mégare. Elles ne manquèrent 
point de ctMilradicleurs , mais il était difîicile d'en 
découvrir le vice radical. Platon, |)ar la distinction 
des idées et de leurs objets, fut celui qui approcha 
le plus de la vérité. 

m 

§ 10.). 

IV. Heraclite, 

m 

Joli. Bonitit Diss. <|e HtTaclitt> Ephcsio. P. i — iv. 
Sclmceberg, iGâQ, iii-/^. 

Goilir. OUarii Diatribe cle principio reruin nalurali- 
um ex njcnlu lU raclili. Lips. 1^97, in-4. Lenicnic, Dia- 



(1) Jràf. Metnpli. Hi, /|. Simp/ic. in phys., p. 3o. Sencc, 
cp. 3o. 

(2) Plutarcli. Puricics. Sej:t. Emp. adv. inalh. vn, 7. Diog. 
Laert. ix, uj, 47* 

(5) Aiist. De sophisl. clciicli., c. 10. 

{!\) Sc.vf. Einp. ;ulv. inalli. vu, 4^? ^5. vni, 5. 
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Iribe do rcruiii nnluraliiim gcnosi ex mente Heraclili. 
îlMd. 1^702, in-4< Ces deux dissertations revues , dam la 
Iradttol. de Stanley • par le même; U it p. 85o , sq. 

Jo. UfmMtrk, Diss. defieradito Ephe$ioruin>phliosopho. 
Lpsal , 1710 , iu-8. 

Joh. Math. Gesneri Disp. de animibus Ucraclili et Uip- 
pocrptU , Gomiii. Soc Goit. t. !• * 

Chr. Gotllob Heyne, Pro^r. de animabus sîccit 
' Heraclileo placito optîme ad snpientiaui cl vîrtutcin îns- 
truclis. GotUuj^. 1781 » in-fo2. ; et dans ses Opusc* acad. 

vol. III. 

' Pr. Sehleiermaeher, Heraclite d'Ephèse, somominc 
Tobscar , diaprés les débris de son ouvrage et les témoi- 

gnoges des anciens (ail.) , dans le 3* cahier du lom. i du 
Musa;um der Aiterlhuinswissen^chaAcn , Berlin, 1808, 
in-8. Gl*. TouTrage.de HUu/t^ p. 60, indiqué ci-dessus en 
avant' du $ 8S. 

Heraclite d'Éph ose appartienl , par sa patrie , aux 
philosophas ioniens (1); ce lut un penseur remar-^ 
qoable par son caractère, son esprit d'investigation, et 
rinfluence de son système, qui eut beaucoup de par- 
tisalns (appelés les UéraciilécnsV 11 était d'une humeur 
méhincoliqiie^ mécontent de la démocratie qui ré- 
gnait dans sa ville natale , et porté à la satire. La 
connaissance qu'il acquit des théories de plus en 
plus téméraires des philosophes antérieurs, Thalès , 
Pylhagore, Xénophane (il suivit les leçons de ce der- 
nier, selon quelques-uns), le jeta dans une disposition 



(!) Il florissait v. 5oo. 
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toute sceptique , dont il se guérit par la suilc. Il 
consigna les résultats de ses méditations dans un 
livre rédige obscurément (i) qui lui valut, dans les 
siècles postérieurs, lesurnom dcVObscur,(T)iOTeiv6ç{9i). 
Il chercha aussi , comme les Ioniens , un principe 
élémentaire , mais d'autres vues (vraisemhlahlement 
l'intention de combaltrc les ï'iléates') , le portèrent 
à adopter pour tel le l'eu , parce qu'il est le plus 
puissant et le plus subtil des élémens. Le fou lui 
parut être le snbstratum de toutes choses, et l'agent 
universel. Le monde n'est l'ouvrage ni des dieux ni 
des hommes : c'est un feu toujours vivant s'allumant 
et s'éteignant suivant un certain ordre (5). C'est de- 
là qu'il paraît avoir déduit les opinions suivantes : 
1** la variabilité ou Vécoulement pcrpitliiel des choses, 
|CO)f (4) t en quoi consiste aussi la vie ; 2" leur for- 
mation et leur dissolution par le feu , le mouvement 
d'en haut et d'en bas, l'évaporalion , oiva%/JLicta'tç , 



(1) Cet ouvrage est mentionné sous Jivers litres , par 
exemple celui de Mev<rui. Fragiriens dans Henr. Stepfi. poes. 
philos. Cf. Schleiermachcr. 

(2) Diog. L. IX, 5 et 11, 22. Arist. Bhet. m, :Ie mando 5. 
Cic. De nat D. i, 26. nt, i4> De fin. 11, 5. 

(3) Aristot, Metaph. i,c.3, 7. De mundo, c. 5. Simplic 
in phys. Arist. , p. 6. Clem, Alexand, Slroin. , I. v. 

(4) Plat. Cratyl. , vol. m , ed. Bipont. , p. 267. Cf. Theœleî. 
ibid. p. G9. 

(5) PiiUarch. De plac.phil. 1, 23, 27, 28. De il apud. 
Delpli. p. 227, 2Ô9. 
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rincendic dn monde ( i ) ; o**! online de louscliange- 
. meus par la discorde , 'TroAetto^, é^/^, et la coiicoi ile, 
^^%lêllf^°^7^^ et par leur opposition, ivoufltolj/iç ^ d'a- 
pireSÎ^es (ois fixes et iniiiuiables, ùfio^fi&m (2); 4° . le 
principe de loule force esl aussi le principe de la pen- 
sée , ou laiorce pensante primitive. Le monde entiqr 
est rempli d*âmes et de démons qui participent du feu. 
]/âme t cckc vsl l.t meilleure, ctvn -^uX^ dfia-lyt on ao^pea- 
Ictli/i (3j. — Par son rapport avec la raispn divine, xavoç 
* XûàââbçXoyoç^ Tâme, dans la veille » recopnalt 1 uni- 
versel et le vrai; parles sens, le variable et l'indivi- 
duel (/{). Ainsi, dans ce système que nous connais- 
sons très-imparfaitement, et qni fui fécond en consé- 
quences pour Platon , lès Stoïciens et JEnésidème , 
Uéraclile sut rassembler un grand nombre d'idées 
supérieures et nouvelles pour son temps, qu'il appli- 
qua iuème k des objets moraux et politiques. ... 



(1) Jrisi. Decœlo, 1, 10. iii^ i. Piutarch. de ù apud Delph. 

Diog. Lacrt. ix, 8. 

(a) Diog, Luert. ix, 7, 8, g. Simplic, io phys., p. 6. Piat. 
Sympos., c. 19. 

(5) Selon Stob. Serin. 17, et Asl sur le PlièJrc de PInlon, 

(. 111, cd. Lips. 1810 : Aiyn^r.^ii '\fV^n <TcÇ)MTÂTr.. Cf. ;«ur (Otlc 

exp^es^ioM , oulre les ouvsages ci-debsus dciigués, Pel. W'cs- 
seliog Obs. de tierad. »vn '^v;c*^ ««^«r^n mu m^Mh, in ej. 
Observait, miscell. Ainstelod. vol. t^. 111 , p. 43. 

(4) Aristot, de anima i, 2,3. Plu^r/i. de plac. phil. iv, 
3. Sexlas adv. Math, vu, 126 sq. (X s'ig. vui 286. ilj'p. 
Pyrrb. ui, a5o. StoO. £cl, i, p. 194 ^(|* 9^^« 
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V. spéculations de f École atomistique. 

Diog. Laert. 1. w , S «^o. sqq. et Baylc Dict. , arl. Leu- 
cippc. 

Leucippe^ contemporain, peut-être aussi disciple 
de Parménide (i) , opposa au système des ÉU'atei^ 
qu'il accusait à tort de coutradiction , la doctrine 
exclusive et bornée des atomes ( philosophie cor- 
pusculaire) (2;, doctrine qui , d'accord avec l'expé- 
rience, maintenait le mouvement et la pluralité (3). 
Il reconnaissait comme élément de la réalité une ma- 
tière diverse qui remplit l'espace, to 'iC^SIpeç, matière 
dans la division de laquelle on arrive à quelque chose 
d'indivisible, dro/Mov ; il admit aussi le vide, to X£v6v, 
comme étant le contraire de la réalité matérielle, 
et comme n'étant pas toutefois sans réalité (4) , et 
il chercha à expliquer l'existence et l'état du monde 
par l'union, Œvyxpicrtç ou au^'TCXoxili , et la séparation , 
^lâxpmç , de la réalité matérielle dans ce vide. Les 
atomes, l'espace vide et le mouvement sont donc les 
principes de ce système matérialiste , où Too ne 
reconnaît que des substances corporelles. Les atomes, 



(1) Hflorissait vers 5oo avant J.-C. Sa patrie est inconoue. 

(2) Cf. ci-dessus, § 74» 

(3) Ar'ut. de grncrat. et corrupt. 1,8. 

(4) Ariat. Phys. IV , 3. 
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ces dernier» iilémciis du réel, soat invariables, indi- 
visibles , imperceptibles , à cansedejeur {petitesse; ils 
reniplissont un espace, et ont des formes d*ane infinie 
variété ; ceux qui sont ronds ont la propriété du mou- 
vement. C'est ga/ Içur combinaison et leur sépara- 
tion que les choses naissent et se détruisent; toutes 
les modifications des corps, dKKQidoeiÇy et leurs pro- 
pfiétés sont déforminées par la position et l'ordre, 
râ^iç xoi 6fcV/^, des atomes, et n'ont lieu qu'en verlh 
de la nécessité. L ame elle-même >ii't?st attire cliose 
qu'nne aggrégafion d'atomes ron<ls. d'où résultent la 
chaleur, le mouvcinent cl la pensée (i). 



\ 100. ^- 



Diog. Lraerl. ix , 54 sq. et Ba y le art. Déraocrite. 

Joh. Chrysosl. Mapitni Deniocrilus rcviviscens, si?c 
vita et philosophia Democriti. Lugd. B. 1G48. llag. i658, 
in- 12. 

Job. Ccn(i<;rt Deraocrit us nbdcrila pfailosophus accura- 
tissimu$»ab injuriis viiidicaliis o\ \n '\9>\'\u\v fanur ^estitutu#*^ 

Altd. 166.5 , in-4- . 4- 

GoLtl. Frid. Jcnichvny ProLir. de Deniocrilo pliiloso-^ 

pho. Lips. 1720, in-4- . 

Godolr. Pluucqutt y De placitis Doinocrili Abderita;^ 
Tubing, 1 767 , iii-4. Et dans ses Commentait, philos. 5el 

Voyez aussi Touvragc de Jl îH indiqué au § i'5i . 

(1) Arist, de gen. i , a , 8. de cœlô 1, 7. m , 4* Metaph. 
I, 4* de anima i, c. ^. Simplic, in phys. Arisl. , p. 7. Stob. 
ecl. I, p. 160, 3o6, 44^» 79c* ■ ' • • • 
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Démocrite d'Abdère (i). Ce «élé observateur de la 
nature, méconnu par les Abdéritains, et auquel 
on a donné un rôle moqueur en opposition à celui 
d'Heraclite , son contemporain , avait fait de longs 
voyages pour acquérir des connaissances nouvelles, 
et composé, sous la forme rliythmique , plusieurs 
écrits dont aucun ne s'eit conservé. Ce philosophe 
développa le système des atomes de son maître 
-Léucippe (2). En preuve des atomes, il invoquait 
l'impossibilité d'une division à l'infini ; et, de l'im- 
possibilité d'assigner un commencement au temps, 
il déduisait son éternité, celle de l'espace et celle 
du mouvement (3); il attribua aux atomes, primiti- 
vement similaires entre eux, d'autres propriétés ori- 
ginelles , savoir l'impénétrabilité et une pesanteur 
analogue à leur volume. Toute influence active et 
toute affection passive est un mouvement par suite 
d'un contact , suivant le principe : il n y a que les 
sémblables qui agissent les uns sur les autres (4)- H 
distingua le m'ouvement primitif et le mouvement 
dérivé dans la réaction, oLVTiriJ'TCtoL , et l'impulsion, 
"TCûlX/xÔç , d'où résulte le mouvement en tourbillon 
ou circulaire, «T/k». C'est eu cela que consiste la loi 
de la nécessité, oLvdyXKi, d'après laquelle tout se fait 



(1) Né vers 494 0" î selon d'autres 470 ou 4^0. 

(2) Ariai. de gcn. anini. 5,8. 

(5) Aristot, de geneiat. et corrupt. 1, a. Physîc. vm, 1. 
De generut. aniin. 11, 6. Diog. h, rx, 44- 
(4) Ariat. de gêner, et corrupt. 1, 7. 
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dans la nature ( i). De la multitude infinie dés atomes 

sont résultes ces mondes tels que nous les voyons 

* avec leur immensité, leurs ressemblances et leurs 
variétés. L'âme consiste , selon lui, en atomes de feu 
rpods (2), qui donnent au corps le mouvement. En 
âlomiste conséquent , Démocrite donna à la. psycho- 
logie son hypothèse des images , iiSaXcL , espèces 
d émanations des objets , lesquelles viennent s'im- 
pïîmer sur nos seps, et c'est de-là qu'il ût venir la 
sensation, cLitT^wiç, et la pensée, vowtç. I! distingua 
une connaissance obscure, grossièi-e, et une counais- 

' s^nce vraie (3). C'est encore d'une manière consé- 
quente qu'il expliqua lorigine des idées relatives 
lUX dieux, en partie par notre incapacité de com- 
prendre les phénomènes naturels dont nous sommes 
. émoins , en partie par les impressions qùè nous 
i jmmunîquent certains êtres , èiS^cùXcL, d'une gran— 
'i-'ur énorme , et d'une conformation semblable à la 
ii^tre, qui habitent dans les airs (4). C'est à ces 
rires qu'il rapporte la cause des rêves et de la divi- 



> (i) Arist. de gencr. et corrupl. i, 7. Physicor. iv, 3. Diog. 
. IX, 4^> ^O.Sexlus, adv. Malh. ix, 1 15. Plut, De décret, philos. 
I. 25. Cf. Stob. ecl. I. . 

(2) Aristot. de anim. 1,-2. Platarch. de plac. philo*, iv, 3. • 
(5) Arist. de anima i, 2 3. Pluiarch, de plac. philos, iv, 
3, 4) ^9 19* ^^is^' de sensu, c. t\. dedivinat. per som- 
nuta, c. a. Sextus adv. Math, vu, i35 sq. riii, 6, 184. Hyp» 
pyrrh. i, 21 5 sq. Arist. Metaph. iv, 5. Cic. De diviu. 11, G7. 

{]) Jo. Conr. Schwarz, Diss. de Dcuiocriti theologia. CobI, 
17 1 S, in-4. 
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nation (i). Il étendit aussi sa doctrine à la philo- 
sophie pratique. Le bien être par I égalité d'humeur 
éu €V7û!, éùQufJLiA , voilà tout à la fois son principe 
pratique, sa morale et sa règle de prudence (2). — 
Dëmocrite eut un grand nombre de partisans (5) , 
entre autres, Nessus ou Ncssas de Chio, et son 
compatriote Métrodore , qui tous deux enseignèrent 
des doctrines sceptiques (4) ; Diomène de Smyrne , 
Nausipkanes de Teios, maître d'Épicurc; Diagoras 
de Mélos, affranchi et disciple de Démocrite , que 
ï*on éomple aussi parmi les sophistes ( 5 109) , 
et qui fut obligé de quitter Athènes (5) , à cause 
de sa réputation d'athéisme (6) ; ^naxarquc d'Ab- 
dère , contemporain et ami d'Alexandre-le-Grand , 
et d'autres. C'est à Démocrite qu'Epicure emprunta 
les principaux points de sa métaphysique. 



(1) Sextus, Viày. Math, ix, 19, 34. Plularch. De dcfcctii 
oraculor. ix, p. 326. Vita iEniilii Pauli 11, p. 168. Cic. Nat. 
deor. , 1. 13, 4^* divin. 1, 5. 

(3) Diog. L. IX, Stob. ecl. 11, p. ^4 sq. Cic. de fin. v, 
8, 39. 

(3) DioQ, IX, 58. 

(4) Cic. Acad. Qu. iv, 33. Sc.rius, adv. Math, vn, 88. 

(5) En 41 5. 

(6) Sext. adv. Malh. ix, 5i sq. Hyp- pyrrli. m, 21 H. 
Marîaogeîus Bonifac. a Reuihen^ de Athrisino Dinjorte. 

.1, Jac. Zimmcrmanni ^ Epist. de All\cismo Evliemcri et Dia- 
goraî, in Mus. Rrcin. v. 1, p. 4. Tbeod. GntlliDld T/iicrtcmnftn , 
Sur ralliéisnie de Diagora-* dans FuUchorn , Ucylr. xr cahier, 
n" 2. Cr. p. 57 sq, : ct1^yjc dki. hist. Diagvras. 
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VI. Jitatr^f ianieni. 

m ' 

, "... 

HermoHnu et Anaxagore. 

• • • • i • ' 

' f&ur les traditions relatives à Hermotime de Glakomène; 
j^cherchc critique par Fr. Aug. Carw, dans les Beàrwgc 
lie FiiUeboru , n cahier, p. 56, suhr. 

' Sdnius, HisaerUitîoiu mr Anlucagore dant les I. via«t 
Hl de ndsf. de TAcâdrroy. des-9ciem9es et-b.'lettoes 
Frusse; et dans le Magasin de Ili^suiain , t. viii. 

V JJ^. Ramsay, Aoaxa^oraa ou «^lèmc qui prouve V'xxù- 
mortalité de l'âme par la matière du chaos » ^ feii le 
magnétitme de la 'Ierre. La Haye , 1778, îir-8. ' , 

God. Ploucquet. Ouvrage indiqué ci-dessus ^ 85. 

r 

Fr. Aug. Carus, Sur Anavagore de Glazomènêy.et Tes- 
prit de sod temps» daos les Mmêtœge de Fulleboro, x* cahier 
(ail.). Le même, Diss. de Gosme-TheologÛB AaaxagOT» 

fontibus. Lips. 1797,111-4. ' *' 

J. T. Hemscn, Ana}iuigoras clazoïnonius sive débita ejus 
atque philosophia Disquis. philos, hist. Golliagl » 
m-S- 

Rkttt, Ouvrage indiqué ci-deMus en'avàtatdii.S S& 

Mi^gare ( 1 ) « aniind ^'un ^«è)p extr;a<HJ^î(ire 
pou/iâ'Jclelioè , s'éleva au rang des penseurs les plus 
dyislingués en suivant co principe , que l'obbcrvaMça 

,1 • ' • ■t i.-f ^ , — — ry\ f \ ^ • - ; 
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dqt piel et Totudc de la nature est la vraie destina^ 
tion de l'homme (i). Quelt^ues-ims le considèrent 
comme disciple d'Anaximène , et d*autres du fabu- 
leux Hermotime f lequel était éj^alement natif de 
Ciazomène, et reconnul , dit-on, pour auteur de 
la. nature une intelligence raisonnable {2). Dans sa 
quarante-unième aonée , Anaxagore 6xa son séjour 
à Athjènes; mais ih fiH accusé comme ennemi de ^ 
religion , par suite d une manœuvre de parti , sans 
qu'il fût possible à Périclès lui-même de le proléger, 
et il alla terminer ses jours à Lampsaque (5\ Rien u a 
plus contribué à sa célébrité que sa doctrine d un 
esprit, vovç, ordonnateur du monde, résultat auquel 
il fut conduit par une plus profonde observation de 
la nature et deTordre qu'elle présente, peut-être aussi 
par les révélations mystiques de son compatriote 
Hermotime (4), et par ses réflexions sur riiisuffisance 
de tous les systèmes tirés uniquement de l'ordre 
naturel. D'après le principe que rien ne vient de rien , 
il admit une matière à l'état de chaos, dounée priini- 
tivemeut,dont les parties constitutives, toujours unies 
etsemblables les unes aux autres {/lojnœomcries, bfxoio- 
/uufîl (rlorx/iCL, ofeoxo;<€fé<oti).uf peuvent être décomj>o- 
sécs, et c'était par rarrangéménrct la séparation de ces 
particules qu'il expliquait les phénomènes du monde 



(1) Arist, Elb. Eudem. 1, 5. 

(2) Aritt, Met. 1, 3 Sert, adv. Matli. ix, 7. 
(t!) En 428. 

(4) Arist. Mclapl). i, 3. P/m. Hisl. nal. vu . ji 



• Vîo iWidÎÈllE PARTTle. 

physique (i) ; mais ce chaos , environné d air et ffè- 
ther,' avait dû i^lre mu et animé dans l'origine par une 
intelligence. Le vovç est ctpxw r^ç Jumea>ç* C'est de ce 
premier principe qu'est venu le mouvement, d'abord 
circulaire, et par là la séparation des parties dis- 
cordantes, l'union des parties afnalbgués , enfin Ift 
proportion et l'ordre. L'intelligence est la cause for- 

sÇatrice et ordonnatrice; elle pbs4.ède l'omniscience, 
la grandeur, la puissance, l'énergie libre et sponta- 
née, cwTOicpalêç i eWe est simple et pure ; distincte de 
toute matière, elle pénèlre toutes choses , les déter- 
mine, et est par conséquént te principe de toute vie, 
•^vx^ Tou xÔŒflov, de tout sentiment et de toûtë 
perception daus le monde (2). Au reste, Anaxagore 
fut toujours plus attaché à l'étude de la physique 
qu'à celle de la métaphysique , ce dont il est blâmé 
par Platon (5) et par Aristote (4). Dans ce point de 
vue , il expliqua , par des causes physiques , l'origine 



*A (0 0. de furies. Excrcitaliones de homoiomcrîa Anaxa- 
goraî. Ultrajecl. 1692, in-4. Batteux, Conjectures sur le sys- 
tème des homéoméries, ou parties similaires d'Anaiagore. Le 
même, Développement d'un principe fondamental de la phy- 
sique des anciens, etc., dans les Mémoires de l'Àcad. des 
Inscript. , t. xxv ; et Hlsmann, Magaï. , t. tu et vi. 

(a) Diog. Laert, 11, 6 sq. Jrist. phys. i, 4- > 
taph. 1, 3. De générât, et corrupt. i, t. Sinipiic. In phys. 
Arist. , p. 35 sq. Arisi. De anima 1,1. 

(3) Phœd. , c. 46 sq. 

(4) Mclaph. 1,4- '• • ^ 
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des plantes et des animaux, et môme aussi les phé- 
nomènes célestes : et c'est ce qui lui attira le reproche 
d'athéisme (i). D'ailleurs, il considérait le témoi- 
gnage des sens comme subjectivement vrai, mais 
comme insuflisant pour atteindre à la vérité objec- 
tive , et il donnait à cet égard l'avantage à la raison , 

S 107. 

Diogène d* Apollonie et Arcliélaiis, 

Fr. Schleiermacher , Sur la philosophie de Diogèno 
d'Apolionie, dans les mémoires do TAcad. des se. de 
Berlin, 181 5 (all.). 

On apperçoit l'influence du théisme d'Anaxagore 
dans Diogène d'Apollonie (en Crète) et dans Arché- 
laiis de Milet (d'aulresle disent Athénien) , qui tous 
deux se trouvaient à Athènes à la même époque. 
Mais l'idée de ce théisme était encore trop nouvelle 
pour qu'elle pût être comprise d'une manière assez 
nette et assez profonde, tant qu'elle resta en de- 
hors des idées pratiques. Diogène (5) considérait 
l'air comme un élément fondamental pour toute la 



(i) Theophrast. Hist. plantar. m, 2. Diog. Laert. 11, 9. 
Xenoph. Mcmorab^iv, 7. Platon , Apol. Socr. , i4- 

(q) Seictui Hypotyp. i, 33. Adv. Malh. vu, 90. Àrist. * 
Metaph. iv, 5, 7. Cic. Tusc. Qu. iv, a5, 3i. 

(3) Cf. , ci-dessus, § 87, surnoinm*!: quelquefois p/yfW(M. 
FlorissaK vt'V5 /|72. 
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nature, il lui attribuait une force divine (r) , et par- 
là il réunissait le principe d'Anaximène avec celui 
d Anaxagorc. D'un autre côtë , Arciulam , disciple 
d'Anaxagore (^) , reconnut pour principes divins 
l'air et lesprit , et chercha la source des idées du 
juste et de l'injuste ailleurs que dans la nature, ro 
é'incLiov elvcti Jtcù To diaxpov ou (pv7€t aÀAa pojuuà (5). Au 
reste . le système naturel de ce dernier est plus ob- * 
scur <|ue celui du précédent (4 . 

S io8. 

♦ 

Empedocle. 

f 

Empedocles Agrigentinus , Do vite et philosophia ejiis 
exposuit , carminum rrliquias ex anliquis scriptoribus col - 
legil, recensuit, illustravit Fr. GuiL Siurz, Lips. i8o5. 
in-8. Rapportez à cet Ouvrage : Phil. ButUruxnni observ. 
in Sturzii Empcdocica , dans les Comment. Soc. pbîl. Lips. 
1804. Enfin; Empedoclrs et Parmenidis fragmenta, elc; 
reslitula et illuslrala ab Amadeo Peyron. Lips. 1810, 
in-8. 

Jo. Gc. Neumanni Progr. de Empedocle philosophe. 
Yilemb. 1790, in-fol. ♦ - 



(t) Arist. de an. i , 3. de gencr. cl corriipl. i , 6. Simptic. 
in pbjs. Arist., p. 33. Diog. Lacrt. ix, 5;. Cic. De nal. deor. 
1, i "i. Euscù. pracpar. arang, nr. * . . 

(3) Florissait vers /|6o. ^ 

Diog. Lacrt, n, 16. Cf. Sea>ius , tàY. Math, vu , lî?» 

(4) Piaiarch, de plac. philos, i, 5. Ci:. SimpUc. in ph. 
Ari?t , p. 6; et StofK Ed. i. - 
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P. Nie. Ronarny y Recherches sur la vie d'Empcdocle: 
dans les mémoires de Tacad. des Inscript, t. x. 

Ticdcmann , Système d'Emj)édocle ; dans le Magasin 
de Gocttingue, t. iv n. d (ail.). 

Hcinr. liittcr , Sur la doctrine philosophique d'Empe- 
doclc, dans les Liurarische Analcktcn do Fr. Aug. W olf. 
IV* cahier (all.). 

Empédocle d'Agrigenle ( i ) se distingua par ses con- 
naissances en histoire naturelle et en médecine (2) , 
et par son talcnt'pour la poésie philosophique. On * 
sait qu'il trouva la mort dans le cratère de l'Etna (3). 
Quelques-uns le croient disciple de Pythagore et 
d'Anaxagore (4)- Sa doctrine , qu'il déposa dans un 
poème didactique sur la nature, dont il ne nous 
reste que desfragmcns, réunit lesélémens de divers 
systèmes; celui avec lequel elle a le plus de rapports 
est le système d'Héraclile , mais elle s'en dislingue 
principalement : 1" Empédocle reconnaît d'une ma-^ 
nîère plus expresse quatre élémcns (5) , la terre 



(1) Florissait vers 444* selon d'autres vers 460. 

(2) De \ii môme lui vinl, dans ranti(|uitc, la réputation de 
faiseur de mirnclcs. Diog, Lacrt. viu, 5i. CI". Thco]»]i. Gusl. 
i/ar(cj, programinala de Empcdocle , tjuin ille merilo possil 
magia accu«ari Erl. 1788-90. in-fol. 

(S) Ge. Phil. Otearii Progr. de morte Empedoclis. Lip.«. 
1733,' in-fol. 
(4) Oiog. Lacrt. ^ I. l, 54i'<l. 

(5J D. C. L. Strutê, De cleuieulis Empedoclis. Durp. 1807, 
in-8. 

1 
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l'eau, l'air et le feu. Ces ëlëmens ne sont pas simplcs^^ 
(en ceci Empédocle se rapproche d'Anaxagore ) , 
et c'est le feu, comme agent de la production, qui 
joue le principal rôle (i). 2* Outre le principe de 
la concorde, (piAi'a, opposé comme cause d'union et 
source de tout bien à celui de la discorde , yéïko^ , il 
admet encore le hasard comme principe servant à 
Texplication des choses (2). C'est aux deux premiers 
de ces principes qu'il attribue l'origine des élémens. 
Au surplus, il considère le monde matériel tout entier 
( crçcupoç , fiTyfut (5) ou le chaos) comme divin ; mais 
il voit dans le monde sublunaire une'quantité con- 
• sidérable de mal et d'imperfection (4). Le monde 
actuel doit rentrer un jour dans le chaos. Il dis- 
À tingue du monde sensible, zjœ/jloç ayâ-tircç^h monde 
^ intelligible , xôafjLoç mréç , type du premier (5). C'est 
.dans le feû qu^îl semble surtout chercher le principe 
• de la vie , quoiqu'il reconnaisse un être divin qui 
pénètre tout l'univers (6). De cet être supérieur pro- 
viennent aussi les démons, qui habitent successive- 
ment les corps, et à la nature desquels appartient 

. l'âme humaine. Lame est, attendu que la connais- 
• ' ^- 

(1) Arist. Met. 1,4. De gêner, et corrupt. i , 1, 8. 11 , 6. 
(a) Arist, Phys. 11 , 4. De parlib. aDimal. 1 , 1. 11, 8. 
*• (5) Simpiic. in pliys. Arist. " 

(4) Arist. Mclnph. 1,4- «"j 4- Piuioi'ch. De solcrlia animal. 

(5) Fragm. cdil. Pcyron. , p. 37. àimptic. In Arist. phys. , 
p. 7. De cœlo, p. 128. 

(6) Sest. adv. inalh. ix , G4 et 127, Cf. Arist. inctapb. 
lu, 4< ' " * 
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sancc consiste dans Téquation du sujet et de l'objet, 
uoe reui^ion dos quatre ëlémens, et elle a jinnci-r 
paiement son sfège 4ans le sang {i). Il paiiiit aussi 
qu'Empcdocle faisait la distinctioa des bons et des 
inauvaifi dëmoiis (â). . - 

" ' VU. Sophiue^. 

s 109. ; 

. Détails et jugemen» dans Xénopheh , Isoerttë» 
Platoli f Aristote , Plntarque , Sextus » Didgè'ne 

de Laërte , Phiiostrate. 

* Lud. CretoUU ThsfAvfamvMnm îhtXotûm, ofatoium» 
declamatofum i. e. SDphisfaram iMfon disciplina «c 

discendi doccndîque ratioue. Paris, 1620, in-S; et dans 
Gj-ou ovins, Thes. t. x» 
Ge. Nie. liriê^k, Bîss» desepbistaMundo^uentia. Jena.- 

Jo. Ge. fVdUhti Diatribe de prxmiis veterum sophis-' 
tajrum rhctorum atqiie. oratoruoL; dans ses Parerga acade* 
illipa 1 99. fit : De enthusîasmo Tefecpin sopfaîsUruai 
^l^ne çratonim. lind. p« 367^ 

Memin, HisfoiradM sciences» etc* i. p. iis^sq. e| 
t. Il, (aH..}. 



(1) JrUL àe mM» Sttei. adf. math, 9o5. yn, 
' (a) Piutitrek ijm IsJ ét Air. \ p. 56i . ' 
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La propagation rapide de toutes sortes de conoais- 
sanccs et de systèmes chez les Grecs, l'incertitude des 
principesetdesrcsultatsdans les applications Jes plus 
hautes de l'intelligence, efl'et du manque de fonde- 
mens solides, enfin les progrès d'un certain raffînement 
de culture qui comcidèrent avec la décadence des ha- 
bitudes morales et religieuses, donnèrent naissance à 
la Sophistique (i), c'est<i-dire à un savoir purement 
extérieur et apparent, dont l'intérêt personnel était le 
seul mobile véritable. Les sophistes G^?r^fûs, Frotago- 
ras j Prodicus j Polus , Thrasymaque y Calliclcs , Hip- 
pias d'Elis, étaient des orateurs et des savans , très- 
habiles sans doute dans l'art de h parole, la dialec- 
tique , la critique, la rhétorique et la politique, 
mais qui, étrangers au véritable esprit philosophique, 
sans vouloir sérieusement réaliser la vraie science et 
atteindre le but de la raison , suivaient le courant de 
lesprit du siècle, et se créaient une industrie, au 
moyen d'un savoir apparent et de leur adresse dia- 
lectique. Ils ne cherchaient qu'à briller par de préten- 
dues connaissances universelles; ils s'appliquaient à 
résoudre des problèmes bizarres et futiles, et son- 
geaient surtout à s'enrichir par l'art de la persua- 
sion (2). Dans ce but , ils avaient inventé divers arti- 



(1) Antérienremcul ç-o(p U ircipt<rlni avaient un sens équi- 
valenl. 

(2) P/rt/. liai. ed. biponi., i. u, p. «285. Xiuoph, Mcmorab. 
I, G. j4nst. Sophist. olcnch. , c. 1. Cic. Acad. ()u. 11, a5. 
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fices dr- dialwliqiie propres à dëooacevter Jenrft 

adversaires; et ils soutenaient toutes sortes de pro- 
positions philosophiques , sans nul vérilable esprit 
pliîlosopbiqiae. £a«ffe|« leurs plus grande, efforts 

• 

tendaient à effacer la différence entre la vérité et 
lerreur,' et à réduire toute croyance à la simple 
opiaioA subjective. A cetégard, ila.offraient Jtf fiAèle 
îitiage de la culture întellecluellè de leur temps, 
et ils servirent à éveiller enfin une au4>itioQ plus 
relBvée de plus nobles prétentions. 



S 110. 

• ' • • • 

Gorgia$de Léontiom (i), disciple d'^pëdocle, 

tâcha de prouver, dans "son livre sur la nature 
qu'il n'y aiden réel , rien qui puisse être conna, ni 
transmis à l'aide des mots (S). La- distinotion entre 
les objets, les perceptions et les mots était impor- 
tante, iiiais elle demeura.stt^rilé. Protagoras d'Abdère 
(on .prétepd qu'il ibt disciple dé Dëmocrite), soutint 

que la connaissance humaine consiste uniquement 

• ^ • • • . , . . . 

< .'y . .• « ' . , . t 

(i) flos. tarsMo^ > - . . v: v ^ • • 

(a) Oii tfoHiFe àxM ikri^ote €t Svxtos Emp. , des h^g- 

mens de cet ouvrage , avec ce titre : Ui^i tcC ^»} "evrcç vn^) 

(piriats. On attribue aussi à Gorgias dçs dlscoura qui se trouvent 

dfius le t. vni des Qvst. g;rœc. dtfleiskc.. 

ch. ei stitT^ *iiM^|til, âdr. niUi. tu , €5 w|. , ^ *. y' 
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laS PREMIÈRE PARTIE, 

dans la perception du phénomène par le sujet (i); 
que rbomme est la mesure de toatés choses, foràvlmf 
yj^^fjuilcùv fjUlpov av9pùy7Coç (a) ; que la différence 
entre les perceptions, quant à la vérité et la faus- 
seté, est nulle , quelles sont uniquement préfé- 
rables ou pires (3); que toute manière de voir a son 
contraire , et qu'il y a autant de vérité d'une part 
que de l'autre ; que par conséquent 1 on ne peut 
disputer sur rien (4). Quant à la réalité et à l'exis- 
tence actuelle des dieux , il la tint pour douteuse (5). 
Prodicus de Julis, dans l'île de Ceos (6) , disciple 



(i) Plat. Theœtet. ed Bip. ii, 68. Sext, hyp. pyrrh. i, 217. 
Cf. Diog, L. IX, 5i. 

(a) Plat. Crat., t. 111, a54 sq. ArUt. Met. xi, 5. Sexius 
hyp. pyrrh. i, ai6 sq. 

(3) ' "Plat. Thcaet., p. 89, 90, 10a. Seat, adv. math, vu, 6û 
sq. 569, 588. Cic, Ac. 11, 4^ 

(4) Diog, L. , I. K 

(5) Cic, De nat. deor. i, 12, a3. Sext. adv. mathem. ix, 
56 sq. Diog. Laert. ix, 5i, 53. 

Sur Protagoras, voyez, outre les passages du dialogue qui 
porte son nom dans Platon, ed. Bip., t. m, p. 83 sq. ; et du 
Ménon, t. i?, p. 373 sq. , iBlien, A. Gclle , Philostratc et 
Suidas. J. C. Bapt. Nurnberger , Doctrine du sophiste Prota- 
gore sur l'être et le non-être. Dortm. 1798, in-8 (ail.). 

Chr. Gotlioh Heynii Prolusio in narrationein de Protagora 
Gellii. N. A. T, 10; et Apuleii in Flor. iv^ 18. Gotting. 1806, 
sur SCS sophismes et ceux de son disciple Evathlus. 

Jo. Lud. Alefcd, Mutua Pyihagorac et Evalhii sophismala, 
quibus oiini in judicio certarunt etc.« Giess. 1 73o , in-8. 

(6) Vers 
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^ Pl^jPMlEUtdPJÉIUODl. 
de ^yliagore, s'occupa de h synonymie des inols, 
ftt dériver la religion du^sen liment de reconnais- 
sance (i\ ol déclama a merveille sur la veHu (a) 
sans la pratiquer. Jlippias d'Élis ét|iit un discoureur 
qui prétendait à un savoir universel [7)^ Tlirasymaque 
de Chalcédoine TV. Poîm d'Ag^jgente, CalUclès 
arnes , Euthydctne de Chiô , et d'autres, en- 
^seignaient qu'il n'y ^ pour I homme^ucune règle 
obligatoire autre que son instinct, son caprice et sa 

■ * 

force physique ; que le. juste et l'injusle sont des 
inventions de la politique (5). Diagoras de Meîos 
était connu pour un alliée déclaré ( J io5). Critias 
d'Athènes, ladversaire de Socrate , et que celte 
circonstance a fait compter parmi les partisans des 
sophistes , allrîLua à la politique l'origine de la reli- 
^gion (6), et il paraît avoir fait consister l'âme, ainsi 
que Prof agoras, dans la sensibilité, laquelle réside 
elle-même dans le sang (j). 



(1) Sext. adv. in.ilh* ix , ifi. Cic. de nal. d. i , 42. 

(2) Par exL'inpIe, dans sa fameuse amplification, itrUn^tt, 
Hercules ad hivium, Voy. Xenoph. Mem. 11, 1 , 2 1 ; et la Diss. : 
Xenophonlis Herciileïi Prodiceiis et Silii ïlalici Scipio perpétua 
nota iilusirati a Gottli, Aiiç. Cubaeo. Lips. 1797, in-8. 

(5) Plat, In Hipp. inaj. et min. Xen. Mem. it . f\. Cic. de 
ornt. in , 52. 

(4) Plat, De Rep. 1. Ed. Bip. t. vi, p. i65 .*q. 

(5) Plat., Gorgias, Tlicxtet. , de Rejuibi. 11., de leg. x, 
p. 76. 

(6) Scxt. liyp. pyrrh. m, 218. Adv. Malli. ix, 54. 

(7) Àri$i. De aninKl, 1 . 2. 



DllPUU SoGfiATK JUSQU*A LA FIN »E ^A LVJ'TE^MTSB 

PoiTIQUE ET x'ÂCAl>élfIAi , 




« $ m. . 

La sophistique força l'esprit bumpiil de porter^uo 
regard pénétr^ai au-dedans de soi , aûn de découvrir 
m point d'appai solide à ^philosophie, et dfê pno- 
cipes 8Ûn pour la rénié, la religion et la morale. 
Dès-lors commence pour la philosophie grecque une ^• 
époque importante, qui fut l'ouvrage de la saine 
et lerme raison de Socrate. La philosophie reçut 
une direction nouvelle ; elle procéda davantage de 
l'homme à la nature» du sujelià l'ohjet. Ou soumil 
k l'investigation , non pki» seuletnent des questions 
spéculatives, mais aussi et principalement des ques- 
tions de Tordre pratique. On s'eflorça de suivre des 
méthodes et de rattacher entiy eux » d'une manière 
Vfstématique , les résultats obtenus. Le besoin de 
principes positifs engendra des systèmes, et en même 
temps aervit à combattre par le doute la domination ' 
de tels ou tels systèmes particuliers , ainsi qu'à tenir 
sans cesse éveillée, ps^r ce même doute, l'ardeiir dea 
vecherohes originales. 
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Ces chanjiemens dans les disposilioris des esprits 
eurepl lien sons rinlUience de quelques circons- 
fances e^clé^icures. Alliènes, à celle époque, par 
sa position e^^sa conslilulîon , par son commerce 
et Je caractère de ses hahitnos, par la jîuerre des 
Perjps çl d'autres «'véijiemens politiques, était de- 
venue le fover d(»s aris et des sciences de 'la Grèce. 
Dès - lors elle devint aussi le siège et le centre 
des travaux philosophiques : il s'éleva des écoles 
pour la philosophie, au moyen desquelles les idées 
purent se répandre . les forces intellectuelles se 
déve^pper par un contact plus fréquent et |)his 
varié, et rémulalion aspirer sans cesse vers un hut 
de perfection plus relevé; mais d'un autre c6lé ces 
n^t^njes écoles purent favoriser une certaine paresse 
décrit par trop de commodités poyr apprendre, 
par la facilité de répéter les paroles des maîtres . et 
par le pur formalisme des méthodes. Awnt loul , 
c'est à la puissante influence du caractère et ^es tra- 
vaux de Socrate que l'esprit philosophique dut, pen- 
dant cette nouvelle période, toutes ses formes el ses 

direclions nouvelles. 
♦ <* 



Î3s PilEMiÈiUS MJiTfE. 



^ ' Sà0tùtê. 



1 ■ * 

L«8 prUicipales souroes (i^sont : jLéaophgç ( par* ' 

iicolièfenienl M Mémoîrés ell'Apidbgie de Socnite)* 

et Platon (l'Apologie). Il apports de ces d^uxé/^rivalas 

( I } Les prêteiiJoe«V«tl^t de Sbfll^e , pubfiM^puis peu, 
(cf. la bibliographie au § 88 ], sont «pocryphes. Voyez jChph. 
MeincrSy Judicium de nuorumdam Socraticorum reliquiis ia 
goQi^ieot. Soc. Gott. , vol. t. , • • ^ 

^ . * >^ 



.1 



(han-ages twrUmêf U^ctrint êi hcatieiêrê tU. Séorate, 

Fr. ChÊrpmUisr, La ¥U de Somtoy 3' cdit., Aast. 

J« Gilbert Cwptr^ The Lue of ^ocrâtes coUeeted frodi tfals 
memorabili% of Xenopboo , and tbe dIaloçiAs of Flato. Lond. 
1749'*^o. lR>ay. éd. , 1771, in-8; traduct* franç., i^Si , in-i 

Jac. Guill. Mîch. TVasser, Diss. (Prœ5. G. Clir. Knorr)^ de 
YÏta, fatis atque philos. Socratis. Œtting. i^ao, in-8. 

Wilh. Fried. Htllfr^ Socrate^ a partiel» Fraocf. 1789-909 
ln-«(all.). ' • / • . 

* Ctil. wnb. Brwmb^^ Somte, lllnprts Dîog. deLaeffe. 
LemgOy 1800 9 iii-8 (alh). 

Dan. ffenuii Socratcs , ten de doctrine et moribus Socralii 
oralio; dans sa Orationes. Lugd. Bat. 1627, i"-^- 

Dan. BoethiuSf de Philosophie Socratis , p. 1. Ups. 17S8, 
in-4. 
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entre eux à cet égard. Sources secondaires : Aristote, 
Xlîcéron , Plularque , Sexlus Ëmpiricus, Diogène de 
Laerle (ii, 18 sq.). 

Socrate 9 né à Athènes en /^ro ou d'un 
pauvre sculpteur nommë Sophronlsque , et d'une 
sage-femme , Phaenarète , se forma un esprit com- 
plètement opposé à la frivolité et aux habitudes 
sophistiques de l'époque de rafûnement où il vécut^ 
'en se livrant surtout au commerce delà société (même 
^auprès de femmes distinguées par leurs agrémens^t 
leurs talens, èloLipcu), et en se proposant saas cesse à 
lui-même l'idée imposante d'un sage , dont la vie 
entière , et comme homme et comme citoyen y oiïrit 



Garnier^ Le Caractère de la philosophie de Socrale ; dans les 
Mém. de TAc. des Inscript. , t. xxn. 

G. J^iggers , Socrale coininc hoTiiine , citoyen et phi- 
losophe. Rost. 1807; 2* éd., ^eustrel. 1811 , in-8 (ail.). 

Ferd. Delbriick, Considérations et Recherches sur Socrate. 
Cologne, 1816, in-8 (ail.). *»" 

J. Andr. Cammii Commentalio (Praes. Jo. Schweighaeuser): 
niores Socratis ex Xenophontis Mcmorabilihus delineali. Ar- 
gent. 1785, in-4. 

J. Hacker, Diss. (Prao?. Fr. Volkiu. Reinhard) : Iriijgt) vit* 
inorumque Socratis é scriptoribusvetuslis. Viiemb. 1787, in-8. 

J. Lusac, Oratio de Socrale cive. Liigd. Bal. 1796, io-4- 

Fr. Meniiii Socrales nec oificiosus unaritus, oec budatidus 
puter fainiliai. Lips. 1716. in>4* 

Joli. "Mulïifi^Gt&Mri Socrtiteb saiiclus p;ede^a^la , in Com- 
ment. Soc. (fl^. Gottiiig. y t. 11. 



i34 > PlŒJdiÈiiË FAttili;. 

50IIS lous les rapports un lâbdèfe de ce (juc I7iiT-» 
muaité peut devenir. Il fut Je précepteur c^geurè* 
humaia, coinmo««eiuî de ses com'patriolès , noti 
^'our Tainour du gain , nî de la i-éputalion , mais en 

> 

\eitu d'une voculion intérieure ; il se proposa surlout 
'rie ccMft^ir TiBSSor de la spéc«ilaUoa par ia/orce d'ifn 
tfion sens impertoTbabl^, de soumette les prétention» 
^scieotilicjueâà une obligation d'un o^jdre plus élevée 
stfoii* la ?ertu,"ei de-ral^cher la reliyon à la mo- 
rtte. Sans fonder proprement iine^cole'.ni (établir 
un système philosophique , il attira autour de lui» 
par la dignité let lurbaniiié demies entretiens » une 
feule de jecraes gens et d'faommesJ'aitSy inspira èla 
plupart d'enire eux des ioiitimens et des idc'cs plus 
relevées, et fit, d'un certain nombre de ses auchte.urs 
Ips plus afl(QcUonnés » dés boinm^s d un mérite su- 
^•rieur. 11 combattit les sophistes eu leur opposant 
'son sens dt^iti son ironie et son caractère. Ad- 
versaire constant de l'esprit d'obscurité el du char- 
lalJMHsme scientifique, même dans la vie commune, 
il s'attira des ennemis , el finit par succomber à leurs 
intrigues (i). 11 but la ciguë ^eu Tannée 4oo «vant 
ïésus-ChiIst (2) , OL gS) 1 . .... 

(lyiJcùt r dt n ^rocest! , elc. , Sur le procès île Snci.ile , ji.ir 
Tli. Chn2»t. TycliSLii, dans lu Biblioth. d«r aitcu Liieralur^uad 
Kuntft. 9 1*' et a' cahier » kn^, ' . 

M. Car. Etn Kittmr ^ocMlMii crtuMQi» Oll^e^tai^ apeti- 

satuui TÎndicat. Lip». 1758^ in-4- . * * • 
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^Quoique Socrate ne soit poiut proprement un 
j;hilosophe d'école , toutefois par son caractère et 
sou exemple , par sa doctrine et sa manière de la 
communiquer, en sa qualité d'homme .sage et de 
précepteur populaire , il a rendu à la philosophie un 
* service immense, que jamais on ne pourra mécon- 
naître: car il dirigea la réflexion sur des études d'une 
souveraine importance pour l'homme, auxquelles il 
ne saurait renoncer pour aucune autre, et il montra 
la source intérieure d'où dérive toute croyance 
{yvS^'i <reoLtjl6v\ 

God. Wilh. PauUDhs. de philosupliiu oiurali Socratis. 
liai. 1714» in'/|. 

Sigism. Fr. Dresigii Epistola de Socrate juslè damtialu. 
Lips. 1758, in-4. 

J. Car. Chph. Nachtigall, Ueber die V erurtheilung, etc. Stir 
fa CoDdamnalion de Socrate, dans le Deuische Monatsschrift , 
juin 1790, p. i'J7, suiv. 

Car. Lud. Richter , Commenlatt. 1, 11, m, de libéra <{uaiii 
Cicero vocat Socratis cootuniacia. Cassel, 1788, 89,90, in-4> 

(2) Ge. Christ. Ibbecken, Diâs. de Socrate moitciii minus 
forliler subeiinte. Lips. 1735, in-^. 

'Jo. Sam. M aller y Ad actuiii oratorio-dramaticiiin de morte 
Socratis iniritans, prœfationis loco, pro Socralis fortitudine in 
subeunda morte contra lbbeck«nium pauca disputât. Hamb. 
1738, in-lbl. 
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Edwards, The socifttic syslem of ifiioral as detiver^d io 
Xenopfa. Memorob. (^for4»*^i775, ÎD-S. „ 

Ltul. Dhsen, Programma de j>hilosopbMi moraii io Xe-, < 
nophootis de Socraie tommenlariîs Ivaéita. Gott. 184 s > 

• ' 

■ . V 

Les docUrioes de Socratf avaient ^xdasiyemenE 

• 

potir objet iei^ idées de l'ordre moral et rtfligieax , # 
Ja deâtÎDfttioo et la perieclion de l'iioiume considéré 
eomme un être jraîsoaoable » ef enfia^^s devdirs , ' 
qu'if exposait d'une manière simple et populaire, à» 
mesure que Toccasion ^'ea présentait , invoquant à 
l'appui le témoignage idii sens moral de rbumanité. 
I* Reconoattre ïe bien qu'on est tenu de faire, et agir 
en conséquence de cette vue de la raison, c'est pour 
l'homme le bonheur le plus précieux , et le plus digne 
èmploi de ses Acuités j telle est i'eu^pa^ia (i^. Xes 

moyens qui y condiiiseut sont la connaissance de 
sol - même , et Thabilude de maîtriser son âme. La 
éageMe,0'a^ quil ^milesomeat à lapiÉidenceou 
à la modération, o'a)(ppojJv>j, comprend toutes les ver- 
tus comme conoaisôaoce essentiellement active (2) ; 
c'est pourquoi il appelait aussi la Tcrlu ttiie8cieiiQe(5). 
Avec la prudeoce, les devoirs de l'bomme enve/s 
' lui-même compreanenl U iampéranœ » £^icf «7m, et 



(t) Xm^. au», m , S «4 sq. Cf. 1 ,.5. iv, 4, ^ 6». 

(•) ACm.MM.iMy^^Sé^^- 
CS) Àritt Èth. Nicom. ti, i3. 
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te courage, ayj'^êia(i]. Les devoirs envers autrui 
sont tous renfermés dans la justice, Sixauoovm^ c est- 
à«dire i'accoinpiisseineot des lois humaiuesel divines* 
On trouve aussi chez Socratc, pour la première fols, 
l'idée d'un droit ou d'une justice nilurelle (2). a" La 
vertii «t la vraie félicité, eùJ^eufiovioLy l'a perfection 
morale et le bonheur sont inséparablenjeut unis ^5). 
.VLa religion, euVéêe/ût, est un hommage rendu ù Dieu 
par la pratique des bonnes actions, et un eflbrt 
assidu pourréaliser tout le bien que nos facultés nous , 
permettent de faire (4). 4° Le Dieu suprême est 
le premier anteur et le garant des lois inorales 
(5^ : son existence est attestée par Tordre et Tharmo- 
nie de la nature, soit au-dedans de l'homme, soit 
au -dehors (première théologie tirée de l'ordre 
naturel). C'est un ôire rationnel invisible, qui se 
révèle par ses effets (6). Socrate rtHîon naissait de 

(j) Xenoph. Meiii. 1, 5, § 4* 5,§ 6. iv, 6, § te 5q. 

(a) Ibid. IV, c. 4* c. 6, § l'u. Toq>ûffn ètiuttùi. 

Jac. Guil. FeueHifif Diss. historico-philosophica. Jus na- 
ture Socratis. Altdorf. 1719, 111-4- 

(5) Xen. Mem. ni, 9. iv, 2, § 54 sq. 1,6, § 10. Cic. Oflic. 
ui, 5. 

(4) Xen. Mem. 1, i , § a, 3 111, 9, § i5. 

(5) Jb. 1, a, 4- IV, 3,4» Apol. Socr. , c. i5. • 

(6) M. Liid. Tlicoph. Mytii Diss. de Socraiib tbeologta. 
Jen. 17149 in'-4> 

J. Fr. Aufichla^er ^ Comment. ( Prac^ide J. Schweîghatiser) : 
Tbeologia Socralis ex Xenopli. Memorab. excerpta. Argent. 
1 785, in-4 ; et dans les Opusc. Acad^ de Schweigh. I'. 1 , 
p.. i34sq. 
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pilpla pmifkiiCi^, doctriae à iac}M«Ue se raltfl^ 

4|iit«t^r&yatice ^ la diTÎnatioii el à aoa génie fami-' 

lier (i); enfin , les divers attributs de Dieu relatifs 
sâge gouvcrueiiient de la nature et à la coastUu-* 
Jllpjmie rhottme (2). 11 ne* croyait pav de?oir por- 
plus loin ses recherches. 5" L'âme est un être 



(1) Godofir. O/MTflDissert.deSocratisdaBmoBlo.Iil^s. 1709IS 
et pans Stanley, Hist. phil. , p. i3o sq. 

Chph. Meiners^ Du Génie de Socrate, dans la ui* part, de 
ses Œuvreâ mCIées (ait.). 

Du Génie dm Soçrate, recherche phUoiDplilque» par Aug» 
G. UhUf Hanor. 1^76» in-S (ail.). La mim, précédemmint 
"^ns le DettfipAc» iCi»tfiq|i. 1777. 

Parallèle du génie de' Socrate et des diiracles de Jésus* 
Christ, par le docteur Less, Gocltinj^. 1778, in-8 (alL). Lb 
mêmCf précédemment dans le Deulsclies Mut» ^ x* cahier» 
3aa etSiOy dirigé conlre l'écrit précédent. 

▼ojet aossi^la Dissert, SeMomr ^Uûé. 1776» i*'cahier| 
p. 71 at 76. » - ♦ 

Snr le Génie de Socraté ^ oouf ellerecherche philosophique 
(par J. Gbpb. Kmnig). Fnincf. etLeips. 1777, in-8 (ail.). 

B. J. G. Justi, Sur le Génie (le Socrute. Leips. 1779» in-8 
.(all.). 

Rob. N arcs y Ân Essay on ihe Démon or .divination of So» 
crates. Lond. 178^9 in-8. 

Mauh. Fremting^ De Genio Spcratis. Lund. 1795, ln-4* 

I. Can Gh. Nmehtigflli^ Socriile o^jai^^il & son génie? dans 
le DmâiehêMimaUichrifi ^ 1 794, xi cahier, p. 5a(i (ail.). . 

J. Fr. 3c/unrf9hmidt J Socralii du3itionium per toi recula a 
lot bumiitibuâ duclis exaniinatiun quid et quoic iuerit) nuni 
tandem constat? Nivei^ont. 181a, ia*^. 

(a) Xen. Ittem» if li, u^Z, ^ ^ 
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Vîivih , ou semblable à Dieu. Elle se rapproche de lui, 
'/Xziix^^ 'r®^ 'S'iÈ'j pcir la raison et par sa force in- 
visible , et par conséquent elle est aussi imnaor- 
telle (i). 6** Toutes les autres sciences et doctrines 
qui ne peuvent avoir d'utilité pour la vie pratique ^ 
il les tenait pour vaines, san^ but, et désagréables 
tVDieu, bien que lui-même il ne fût point étran- 
ger aux mathématiques, et aux spéculations des 
sophistes (2). 

§ 116. 

La méthode d'enseignement de Socrale (5) était 
une sorte d'accouchement intellectuel, /A<3U£'j7/x>i, qu'il 
exerçait, en tirant de la conscience de chacun les 
principes de sa croyance naturelle, au moyen do 



(1) Xenopli. Monl. i, 4? S ^> 9* 5» S Cyropaîd. 
vni, 7. Plat. PliiPdo, c. 8 sq. 

W. G. Tennemann^ Doctrines et Opinions des socratiques 
Stir Timmortalité de l'àme. Jona. 1791, iii-8 (ail.). 

(3) Xen. Meni. 1, i,§ i5. iv, 7. Cic. Tusc. Qu. v, 5. 
Acadcin. 1, /i* 

(3) Fr. Menzii Dij?s. de Socraris iMvtliodo docendi non om- 
tiino prœscribenda. Lip^. 17/10, in- 4* 

J. C\\tïi{. Lossiiis , De nrtc obslelricia Socralis. Ert*. 1785, 

Fr. Mich. Vicrtlialer, ( Geist^ etc. ) , Esprit de la inélhode 
socralicjue. S'ilzh. 1793, in-8 ; a* éd. AViïrib. 1810. 

j. F. Grœffe [Die Sokratik , elc), La méthode socraliqoc 
selon sa forme primitive. Cœll. 1794 i ^' '7Î)^> i"'^* 

G. J. Sicvers, Demetliodo Socrairca. Sle»r. 1810. 4 
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procédés vulgaires, par l'induction et l'analogie , et 
dans Ja forme du dialogue. Cette nfi«thode lui fut 
su^^rée par le sens simple et droit dont il était doué, 
ainsi que par le besoja de mettre les sophistes en 
contradiction avec eux-mêmes, afin de les mieux 
réfuter; et pour cela il s'armait de son ironie (i) ou 
igQoraace alTectée, et de sa dialectique (2}. 

Les services rendus par Socrate à la philosophie 
sont donc en partie négatifs, en partie positifs: 
négatifs, en ce qu'il s'écarta d'une vaine science, 
combaltit les spéculations à principes étroits et ex- 
clusifs, et sut reconnaître modestement notre igno- 
rance, mais sans distinguer avec précision ce qui est* 
à la portée de notre connaissance de ce qui ne Fest 
point; positifs, en ce qu'il sut s'orienter dans le 
domame immédiatement soumis à la raison, celui 
dont l'homme est le centre , en qualité d'être raison- 
nable et actif, toutefois sans une étude assez approfon- 
die des diverses idées et des divers mobiles qui ap- 
partiennent à l'ordre pratique ; de plus, en ce qu'il 
signala le prenier la liberté et la nature comme éga- 
lement soumises à des lois; qu'il montra la véritable 



(0 01. Fr. Frimer, Dis*, sur riroiticde Socralc , gon prc- 
leodu Démon familier, et «m- «es 4nœur«, dans les Méin. de 
l'Ac. de» Iiiscr. , t. iv. 

(3) Xen. Mein, iv, 2. Plat, Thcwtel., Meito. Hyax^Oh. 
^. 360. Cic. de Fifi. 11, 1. , • 
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source de toute connaissance , et qu'enfin il découvrit 
►de nouveaux olijets de recherche philosophique. . 

Chr. Fred. Liebcgolt Simon, Dîss. (Ptîes. W. T. Krug) 
de Socralift meritis in philosophiam rite xstimnodis. Vrtcb. 
1797, in-4. 

Fried. SchUiermachfr, Sur le mérilc de Socrate comme 
philosophe; dans les mém. de la classe philos, de l'Acroy. 
des se. de Çerl. 1818» in-^, p. do (ail.). 



S 118. 



Comme Socrate partageait son temps entre un 
grand nombre d'amis de caractères et d'esprits Irès- 
^ divers, les uns plus disposés à la vie active, les 
autres à l'ëtude des sciences, chacun dans des 
sphères plus ou moins étendues , on vit un grand 
nombre de disciples sortir de ses entretiens, et 
prendre des directions diverses par l'influence de 
ses leçons et surtout par celle de sa méthode si 
favorable au développement original des esprits (1). 
Les Athéniens Xénophon (2), cf. § ii3, jEschine, 



(i) Cic. De Oratore ni, 16. Diog, L. Proœm., § 10. 
(a) Né vers 45o, ip- 36o. 

Sorles prétendues lettre^des philosophes socratiques, voyeïi 
ci-dessus la remarque au § 1 13. 

A. Goering, Explicatur cur Socralici phiiosopliicnrum , qu* 
inler se disscnticbant, doctrinaruin principes a Socratis philo- 
sophiu longiiis rccesserint. Pnrlenopol. 1816, in-4. 
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Simon (i), CrHon et le thébain Cébèn (2) , propa- 
gj^fgpt les doctrines <]e lyr maître, et se iormèr^l^, 
m ayalème de vie codiiorme aui r^l^ M ^ in«lMk^ 
illlllMMWquis'adonaèpentspëeîaleiià . < 

phUocïD{)^gi^ue , AntUthène, Atbéaiep fondateur de' 
l<:éM|l« cynique, eosBile ^rtflijpfw/chçfvde 
^répaïque, et plus tard, Pyrrfum , po tlftiiBà t exclu- ^ 
fiivemept leur attention vers la partie luoniléô^u pra- 
tique. jEfic/M/edeMégare, llkœdan à*^bl^^Uéné$hm 
d^'Érétrie, s'occupèrent dajrHnUge de la partie 
riquc ou métaphysique. Le génie plus wiste de!^ 
' Piaton embrassa, dans ses rtchercbes, ces dénier; 
parties à la fois , et rapprocha les brAiches êrnséef^ 
du socratisint' . dont chacune séparément sullisfiit à 
J activité de la plupart des socratiques. Lorsqu'M^ ^ 
njftéebîi à l'esprit des cyn.iqifes, des Cjrrénaïques^ 
des pvrrlioniens et des niégariques, (pour ce qui est 
d^Sh écoles d'Éiide et d'É rétrie , nous les connaissons 
trop peo ) » enfin, à celoi de l'école platonicieiiAe , 
on trouve que les qnatre premières écoles n'avaîeift 
çaisi et iléveloppé la pensée de Socratc que par des 



(1) On conlesle rauthcnlicilé des deux dialogues qui lui 
Boni altribués. Voyez Boeckli, préfacu d«; l'édilion intitulée : 
SimonUéôcrattci , ut videtur, dinlogi quatuor. Additi sunt in- 
otf tj anctoris (yolgd ^tohini») dialogi £rj[xiM et Aziod^s* 
éd. Aiif^Boeckli. Hctdelb. 1810, io-S. 
. (2) L'écrit *coanu «008 le titre de (Cebetls tabnifi) 
ftf^ Rtiribnë oassî h un utoîmn d« Gysirpie, vivsy»! ù une épo^i^L* 
moins a(icU:<>*iV* ,* . C * 
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côtés divers vus séparément , tandis que la dernière 
« U inérît* •d'offrir «ne aciivité iUîuiUée y alliée à l'et- 
priticocràtique, et se portant fifr tous les point^d# 

U^cou naissance philosophique. ^ ^ * 



SYSltllES FABTIEI^ Dl^S SPCR^IQUES. 

I. Cjniqueê» 

Sources : X^oophoo , Platon , Aristote 9 Cicéron, 
Sextus Empîrieus» IHogène de liaerte » vi. 

Gb. fiottfr. BUihUri JMss. de Cynicis. Lips, 1701'', 
in - 4* 

J. Ge. Meusphenii Dhp. de Cynicis. Kîlon. i7o3»ia-4*' 
Christ*. Glieb* Joeck^r, I^gr* de C^ieis nulle reteaeri 
Tolentibus. Lips. 1 74^ > ln^4- 

Fr. Mentzii Progr. de Cynismo nec philosçpho nec 
borniqe digaoi^ Lips. 1744» ^n-4* 

I 

jintiithinê* . 

Cotllob Lud. nicliter, Diss. de vila, nioribus ac placiii^ 
. Anlisllieais CyDÏci. Jm. 1784» in-4' 

Lud. Ghr. Cfv//ft. Progr. de 4ntistheoe Cynico* L^s^ 
1798, in-S. ' , 
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Antisthène, Athénien (j) , d'abord disciple de 
ipUpag » ■ miirite ami et admirAteur de S<icrale , firt 
j^femmaw «véo «zâgiiiatioD et avec orgueil. U pliçeil 
Je souverain bien de l'homme dans la vertu, qipt'il 
Ji^i^l çoj^i^er daAS l'abslinence et les privatioi^^ 
O^OBune moyen d'assurer notre liberté / en jbgcft 
plaçant hors de la dépendance des choses du dehors; 
vpar-là^ selon lui , l'homme peut alteii^^re Ja plus 
haute perfeetioo 9 ia félicité la plus |pr£ûte , et dte- 
. venir semblable à Dien. Rien n'est beau que \a vértu, 
rien n'est laid que le vice , TaLyoLd-ai xdKcLy rd TuutûL 
«i9%pflt. To9.ft le reste est indîSéreiit, mJ'iri^ffÊ^ 
et par conÉs^qneBt iodigiie d'être l'objet de neé 
efforts (2). De-Ià un syst.ème de vie éminemment 
sÉBoplé y ^ iolU (fiffiff jusqu'^ négliger les bien- 
séances sociales; de-Ift aussi le mépris de la science 
«péculalive (5), qu'il motivait. par ce principe, que 
l'esseiioe des qboscf» 119 ae Itfisse point dé&iiir. Il 
sooftenait encore'qo'il n'y \ que des jugemens iden- 
tiques, et que nul homme ne peut en réfuter un 
autre (4)* lliaut remarquer aussi la n«tion épurée 
qu'il avait conçue d'un seul Dieu placé au-dessus dee 
divinités populaires (5). 

(1) FI. vers 38o. . ' 

(ft) iPMf. LoêtU TI9 11 sq.» io3, 106. 

^) On cite pourtant de lin beavcoup d'oamgM {Dlûgi, 
tiy i5 sq.) dont il ne nous reste que deex discoufs içnpriittés 
daas les Onit. graec. deReiakc, t. vin, p. 53 sq. 

(4) Arist. Mctaph. viii. 5, v, a^. Plat» Sophist., p. 270» 

{^) Cic» I^at. D. i5. . 
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> 120. 

Malgré ce qu'avait de peu attrayant l'austérité 
extrême de sa vie, qui l'avait fait surnommer cItcXq- 
xûoùv^ Antisthène s'attira, par sa noble fierté et par 
la singularité de son rôle , un grand nombre de par- 
tisans, qui furent appelés cyniques, soit à cause du 
Gymnase , Cynosarges , 011 leur maître leur donnait 
ses leçons , soit aussi à cause de la rudesse de leurs 
mœurs (i). On dislingue parmi eux, celui qui, suivant 
la tradition, habitait dans un tonneau, ce Diosiène 
<le Sinope (2) , qui s'appelait lui-même xvûùv (3) , 
et qui faisait de la vertu et de la sngesse le sujet de 
Tascétisme cynique (/j) ; ensuite son disciple Cratès 

(i) Diog. L, VI, i5el 16. 

(n) Né 4i4> mort 324 avant J.-C. 

(3) Diog. L. VI, 20—81. 

(4) Les Lettres, vrai&einblablcment supposées que Too a 
sous son nom , se trouvent dans le Recueil de. Lettres pu- 
blié' par Aide Manuce (réimp. ù Genève 1606); il en existe 
encore vingl-deux autres dans ta Notice des lettres inédites 
de Diogène , etc., par M. Boiitsoneule , Notices et Ex- 
traits des manuscrits de la biblioth. du roi, t. x, P. 11, 
p. 122 sq. 

Ont écrit sur ce philosophe : 

F. A. Grimaldi, La vita di Diogene Cinico. Nap. 1777, 
in-8. 

Chph. Mari, pnelaitd, Tt^Kçârjis f*xiréftt7«{, ou Dialoguesde 
Diogène de Sinope. Leips. 1770, et dans ses Œuvres. 

Fried. MentzU Diss. de fastu phiiosopbico , virtutis colore 
iafucato, in imagine Diogeais cjoici. Lips. 1712, in-4- 
1. 10 
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de Thèbes (i) , et sa femme, HipfMmckia Maronea; 
maisce n est point par des se rvice& rendus à Ja science 
que ces peraonaages se font temar^cr. Ou cita 
moins souveot Onésieriiê d'Egine, Métroelèi^ itkge 
d'Uipparciiia, JMonime de Syracuse, Mênédème et 
Ménippe, L eoole cjaique fut eungblie et ^it par 
être absorbée par l'école stoîqiie; elle se releva 
pourtant, dans les premiers siècles après la naissance 
de JcâuS'Cbrist , mais seulemeot par une imitation 
affectée du nom et des dehors , sans reproduire le 
noble esprit des anciens cyniques (a). 

♦ 

II. Cyrénaiquef, ^ 

' S 121- 

■ 

Sources : Xéoopbon , Aristote , Cicéron » Plu* 
tarque, Seitus Empiricus, adv. Hath. vu, ii,. 
Diog. Laert. 

Frid. Mcntzii Arislippus philosophus Socraticiis, $ive 
de ejus'vita , moribus et dogmatibus commenlariua. UaK ^ 
I7i9,iii:4 . / 

Bmem, développemeot de la morale d^Aristippe, pour 



Jo. lUarW Burkhtaii Apologetiçum quo Diogenem Cynicam 
a ccmrfne et ttultiiisBet imprudenti» ezpeditum «istU* Iftiegioi». 
i^ay, iii-4. 

(i) Diog. L^vi, 85m|. Cf. JiillAiiis ioipenit. orat.vi, «4. 

Spangetib. , p. 199» 

(a).LuciaDi KvnxcV, et aulres diaiogucs. 
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servir d'explication k un passage d'Horac*" ; dans les mém. 
de TAcad. des inscr. l. xxvi. 

C. M. fVielandy Arislippe et quelques-uns de seso n - 
lemporains,4 vol* Leips. 1800-1802 (ail.). Œuvres comp. 
tom. XXXIII à XXXVI. 

« Henr. Kunhardt, Diss. philos, histor. de Aristippi phi- 
losophie morali , quatenus illa ex ipsius philosophi dictis 
secundum Laerlium potest derivari. llcimst. 1 796* in-4' 

Aristippe deCyrène , ville coloniale d'Afrique (i). 
élevé dans l'aisance, esprit léger et agréable, avait, 
lorsqu'il commença à fréquenter Socrate , un pen- 
chant pour les plaisirs, que ce dernier parvint à rendre 
plus noble , sans pouvoir le détruire (2). Il faisait 
consister la fin de l'homme, to réXoç, clans les jouis- 
sances accompagnées de bon goût et de liberté d'es- 
prit, TO JcpaTÉÏV xoi )x>î irlaurS-cu 'nJ'ôvcùv ipi<rloi/ jOV to 
fjLV xpna^-au ÇS) , et il enseignait Tart de jouir de la vie. 
il farsait d'ailleurs assez peu de cas de l'étude, et 
particulièrement des sciences mathéfnatiques (4). 
Son pelit-GIs Aristippe^ surnommé Métrodidacte ^ 
parce qu'il l ut instruit par sa mère Arété , fille du 
premier Aristippe (5j, développa le premier, d'après 
ces principes, en un système complet, la philosophie 



(i) FI. 38o avant J.-C 

(1) Diog. L, II, 65 sq. Pluiarch. Adv. priiicipum indoct. 
II, p. 779. Xetwph. Mem. n, 1; et iik 8. 
(3) Diog. Il, 75. 

*(4) Diog. Il, 75. Arist. Met. m, 2. 
• (5) J. Ge. Eck , De Arête philosopha. Lips. 1775, iii-8. 



Digitized by Google 

k 



t48 Pn^MÏKRE PARTIE. 

du plaisir, YiePovt^/xoç. Olle philosophie part des éino- 
tionssensibles, -isto^tî, onde la sensation en général, et 
admet, pour le corps et pour l'esprit, le plaisir et la 
peine, ^6voç\ mais elle accorde la supériorité an plaisir 
du corps; elle considère comme le but le plus élevé 
de l'homme, riXoç^ non pas le bonheur, euePal/uLovia ^ 
mais seulement la volupté présente et actuelle , 
lîf^oW eV xnvio'ei, et en môme temps la sagesse et la 
vertu comme les seuls moyens qui y condui- 
sent (i). Enfin, toute la doctrine de ces philoso- 
phes se renfermait, à l'exclusion delà logique et 
de la physique, dans leur morale, comme théorie 
des sensations, seuls objets réels de connaissance, 
et les seuls qui ne puissent tromper, xa7aA)î7r7à xaî 
aJ'ici-^evfflct (2), et en même temps Jes seids criteria 
de la vérité (3) . 

§ 122. 

Les conséquences ultérieures de cette morale du 
bonheur rigoureusement appliquées à la vérité , 
la justice et la religion, menèrent à de nou- 
veaux résultats quelques autres cyrénaïques (autre- 
ment appelés aussi Hédoniques, i^ovixoi), Théodore 
de Cyrènc , qui fut surnommé V Athée , disci- ■ 

r • 

(i) Dlog. L. iiy 86 »q. Euseb. Praep. evang. xi?, in-i8. 
(a) Cf. Diog, L, II, 9a. Cic. Ac. Qu. iv, 46. 
(5) Diog, II, 86 sq. Seat. Emp, adv. Math, tu, 11 , l'S, 
191^198. 
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]>l€ (i)<iu second Arislippe, et probablement aussi du 
stoïcien Zénon , du sceptique Pyrrhon et d'autres(2), 
prenant également pour principe la sensibilité, en 
vint à refuser tonte objectivité à nos perceptions, 
nia l'existence d'un critérium universel de la vérité , 
et par là prépara les voies à l'école sceptique, com- 
posa lin système complet d'indifférence morale 
et religieuse , et reconnut le plaisir ou la gaîté , %otpa, 
pour le but 6ual de notre uature. Ses partisans s'ap- 
pellent les Théodoriens, QéoScipéiot (5). Son disciple, 
Bion de Borysthenis (4), et Evhémère (5) de Mes- 
sène , selon quelques-uns, appliquèrent cette doc- 



(1) Flor. , vers 5oo. 

(a) Suidas. Diog. Laert, 86 el 97 sq. 

(3) Scxiits ^ adv. Math, vu, 191 sq. Plutarch, Adf. Colût., 
\iv, p. 177. Euseb. Praep. eraog. xiv, 18. Diog. 11, gS, 97 

— JOO. 

(4) Bion Borysthenita , surnommé aussi le sophiste, vivait 
au milieu du 3° sièc. avant J.-C 

Voy, Bayte , Dicl. ; et Marius Hooguliet ,Specuncn philoso- 
phico-criticumcoutineusdialriben de Bione Borysthenita , etc. 
I.ugd. Bat. 821, in-4' 

(5) Le.s fragmens de son ouvrage intitulé 'itçù atmyçtt^r,^ 
dans Diod. de Sic, Bibl. hist. ed. Vesseling, t. ji, 633; et 
dans les Fragmcns d'Ennius , qui l'avait traduit en latin. Id. 
Hessel, p. 212. Voyez aussi sur Evhémère et rEvhémerfsme : 

Sevin , Recherches sur la vie et les ouvrages d'Evhémère; 
Fourmont , DisscrI. sur l'ouvrage d'Evhémère, intitulé 'li^<» 
«^«yfrtÇi»), etc. : et Faucher , Mém. sur le système d'Evhémère. 
.*^n5 les Mém, de l'Ac. des Inscr. , t. vui^ xv, xxiv. 
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trioe à la i^eli^fion popuI»Tire (i). Hèç^ésias^ qui ensei- 
gnait à Alexandrie , sous le règne de Plolémée, nalif 
peut-être de Cyrène, et disciple du cyrénaicjue Parav 
bâtes, était également déclaré pour rindiflerence 
morale , mais il pensait que l'état de volupté parfaite 
ne peut être atteint par notre nature, dê\vcL%v Kcà 
aLWTCafxlôy^ d'où il concluait que la vie n'a aucun 
prix, et que la mort lui est préférable. De là son 
surnom, ^étŒiS^oLloç (2). Il forma aussi une secte, 
les Hégésiaques. 

Anniceris de Cyrène, qui parait avoir été, comme 
Hégésias, disciple de Paraebates , et avoir enseigné 
aussi à Alexandrie , chercha , sans rien cbanger aux 
principes , à écarter de ce système ses révoltantes 
conséquences , et à le mettre en harmonie avec les 
sentimens de l'amitié et du patriotisme, au moyen 
des jouissances plus délicates de l'esprit de bienveiU 
lance (5); par là, le système cyrénaïque se rapprocha 



(1) Cic, Nat. D. 1, 4î*« Pltdarch» Adv. Stoicos xiv, p. 77. 
De Is. et Osir. , t. vu, p. 43^* Reiske, Sextut, adv. 
Math. IX, 17, 5i, 55. Diog. 11, 97; et iv, 46—58. Dioi/. 
Sicul. T, 11 et 45. Lact, div. instit. 1, 11. 

(a) Cic. Tusc. Q. i, 34. Diog. 11, 86, 96 sq. Fal. Max. 
XVIII , 9. 

J, J. Rambach, Progr. de Hegcsia mt<rtêxyarm. Qtiediiinb. 
1771, in-4. ià, dans sa Sylloge Diss. ad rern litterariani perti- 
nentium. Hamb. 1790, in-8, n* 4* 

(3) Diog. II, 9O, 97. 
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de celui d'Épicure. Le succès qu'obtint ce dernier 
fit tomber IVcole <le Cyiène. 

111. Pyrrhon et Timon. 

Sources : t:ic. de fui. il, 1 3 , iv, i6, surlont, 
Sexlus Empiricus. Dioj^. Laerl, ix, 6i , sq., io5, 
sq. Euscb. prsep. evang. xi'v, 18. 

Cf. bibliograpliie au g 58, u, a. 

G. P. de Crouzaz, Exnnicn du pyrrbonisine ancien cl 
moderne, la Haye , \ foô. Ce même ouvrage par extraits 
dans Formej^ le Triomphe de révidence; avec un dise, 
prélim. de M. de Haller, Berlin. 1766, 2 vol. in-8. 

J. y^rr/icnuDiss. de philosophia pyrrhonia. Ups. 1708, 

in-4- 

God. Plouquet, Diss. de epocha Pyrrhonis. Tubing. 
1758, in-4- 

J. Glieb. Milnch, Diss. de notioneacindole scepticismi. 
nominalim Pyrrhonismi. Altd. 1796, in-4. 

Jac. Bruckeri , Observalio de Pyrrhonc a scepticismi 
nniversaiis macula absolvendo, Miscell. hist. philos, 
page î. 

C. Viçt. Kindcrvater, Diss. Adumbralio queslionis . 
an Pyrrhonis doclrina omnis lollatur virtus. Lips. 1789, 

Ricard. Bodtrsen, De philosophia pyrrhonia. Kil- 
1819, in-4' 

J. Rud. Tliorbcckc, Responsio ad qu. philos. , de. , num 
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(juid in dogmalicis oppugiKindis inter academicos el scep- 
ticos inlerfueril. (?) 1820,10-4* 

Js. Frid, Lan^lieinrich. Diss. i el 11 de Timonis vita, 
doctrina , scriptis. Lips. 1729-1711. 

■ 

Vyrrhon d'Élis (1), d'abord peintre, accompagna 
Alexandre dans ses campagnes avec son maître Ana- 
xarqne, et devint ensuite prêtre h Élis; il soutint, 
comme Socrate, avec lequel il avait aussi quelque 
ressemblance par son caractère , que la vertu seule 
est précieuse (2); que tout le reste, môme la science, 
est inutile et impossible. A Tappui de cette dernière 
proposition, qui se rapprochait assez de l'ironie 
de Socrate, il donnait pour raison que l'opposition 
des principes , àivliKoyio^ oivli^re(nç tSv XÔyciiv, nous 
démontre l'incomprébensibilité des choses, cUxolJcl- 
X»f>[//ct. Par conséquent , le sage doit retenir son ju- 
gement, i'Kéyiiv^ et tendre à l'impassibilité, aTTa- 
3'é/fiL C'est ainsi que Pyrrhoo et son école don- 
nèrent , pour la première fois , une acception plus 
spéciale à ce mot cxc-xj//^, examen , déjà maintes 
fois employé précédemment (5). Son ami et son 



(1) FI. ver* 540, m. vers 288 avant J.-C. 

(a) Cic. De orat. m, «7. De finib. 111, 5, Acad. Qu. 11 , 

(3) Diog. L, IX, ço 5q. Sert. Empir, hjp. pyrrh. 1, 209 sq. 
Ànl, Gell. xi, 5. 

De là vient que les P^rrhoniens s'i»ppellcnt nussi mpiiqncs 
dans le sens >pécial de ce raol ; on IfS a plus proprement qua- 
lifiés de Ephectiqucs (de celte is-j;^^, ou suspension du juge- 
ment), Zétriiqncs t\ Àporcliqncx (chorcîicurs cl doutcurs ). 



PHEMIKIIK PÉlllODi:. ij,- 
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disciple Timon j nu'decin de riiliiiiite. cl prccédein- 
ment disciple de Slilpon à Mi'j^arc (i) , ])oila plus loin 
ce scepticisme qui s'i^tait l)ornt' d'abord à une cer- 
taine rigidité morale (2), et soiilint avec un dédain 
amer, contre les dogmatiques, les propositions sui- 
vantes (5) : les doctrinesdcsdogmaliques ne sont point 
fondées sur des principes réels, mais sur de pures sup- 
positions , VTto^éŒtCùç ; les objets de leurs spécula- 
tions ne peuvent arriver à la connaissance humaine; 
toute science est vaine , comme ne donnant point l'art 
d'ùlrc heureux; on doit, dans les jugemens pra- 
tiques, n'écouler que la voix de sa propre nature , 
c'est-à-dire le sentiment, et par l'indécision du ju- 
gement dans la théorie, d<pcLcricL^ s'efforcer d'ë par- 
venir au repos inaltérable de l'âme, oilcLfOL^îcL (4). On 
a mis en doute si les ( dix ) motifs de doute, rOTCot 
ou Tfô'Ttoi ry\ç i'Tto'/YiÇ ^ des sceptiques (3), proviennent 



(1) FI. vers aja. 

(a) Sejct. adv. Malh. i, ar». 

(3) ParticulièrcnieiU dans son pocime satirique, S/?fA'./, d'où 
on l'a appelé quelquefois le SiUographe, On Iroiite des frag- 
mcns des trois livres de ce poème, et de son ouvrage Tltç) 
É*<V5v:<n«>», , en partie dans la dissertation citée plus haut (d'Is. 
Frid. Langheinrich) , en partie dans Hciui K tienne , p«»es. 
philos, cl dans les Analeclcs de lirunrk^ t. 11 et m. 

(4) Cic. Fin. Il, 21, 10. IV, 16. Oiïir. i, a. De oral" ni, 
1 7. Diog. IX, 61 sq. io5 sq. Enseb. Pra'p. mv. ii>. Se.rUi< .idv. 
Math, ni, a. XI , § 171. vil, g 00. 

(5) Vovcr plu? loin à l'art. .î-^nesidcuie. 
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de Pyrrhoii ou de Timon. Au reste , ce deraier 86 
laissa aucun disciple xélèbre. 

% 

IV. alégariquu. " 

Sources : Platgn, Aristote , Cicérou , Sextus £ia- 

^iriciis, Piog. Laért. Ji. . . 

» 

J. Gasp. Gunêken bbs. dé methddo d}jipotaiidi.iiie|^" 

Vica. Jen. 1707 , in-4. 

J. Ern. JuoD. Walck, Commenlalio , de philosophiû 
veterum crîticis. Jen. 1750, in>4* 

• • • 

^Q:'hnà»,SpajUUnç» Vindici» pkilosophoruiii megarieù- 
rum. Berol. 1 795 , in-8* 

J. Ge. Hager, Dissert, de modo dispuiandi Ëuciidiâ. 
laps. 1736, io*4* 

^fifflûlede Ifégartf (1) » avant d'être Tun dçs amit- 

dcfSocrate, avait étudié la philosophie de lepole 
d'Éiée. Établi à Mégare , oji s'élaient réfugiés, après 
J9 mort de Soenite, la plupart dé. ses' disciples, il y 
fonda une école , dont la principale occupation fut de 
pe^fectianoer et de pratiquer une dialopti^ue modi- 
fiée d'après les idées des Éléites et de Sobrate. Les 
subtilittjs de cette école, déjà regardées dans Tanti- 
qùité comme un vain «urt de disputer ( de là^Je Air- 
nom de philosophes disputeursj ipiclneoi)^ ont été 



(1 ] Flor.' vers 4oo avant 
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condamnées plus sévèrement encore dans ce niAme 

sens chez les modernes, qui d'ailleurs n'en ont pu 

recueillir une connaissance suffisante. Elles semblent 

avoir eu pour but de l'aire ressortir les difficultés 

que renl'erment le rationalisme et l'empirisme, et 

de pousser dans leurs derniers retranchemeus quel- 

quesdogmaliques, principalement Arisloteet Zénon. 

La philosophie pratique semble avoir peu intéiessé 

cette école, à Texception de Stilpon. ^ 

Iluclide reproduisit le principe éléatique sous une 
l'orme nouvelle : Le bien est un^ iv to dyaBoy^ et lui 
seul est réel et invariable; de plus, il rejeta le rai- . 
sonnement par analogie, cT/a Trapaf cjÂÎj^ xôyav; y et 
attaqua, dans sa polémique, non les prémisses , mais 
la conclusion, imt(po^aivy par ses conséquences (1). Eu- 
bulide de Milet, et son disciple AUxinus d'Élis, sur- 
nommé par plaisanterie cXfj/Ç/i'Oç, ne sont connus que 
par des arguraens captieux et des questions inso- 
lubles, aAu7a, qu'ils adressaient aux empiriques, par- 
ticulièrement à Aristote, tels que : le Tas^ ccûfiilïiç 
(acervus)f le /^Jenteur, <4/et> J cVévoc , le ( o/7iu , zepa- 
ImÇy etc. (2). Diodore , surnommé CrontiSj <le Jasos 
en Carie , selon quelques-uns, disciple d'Eubulide . 



(i) Cic. Ac. Q. IV, 42. Diog. L. 11, io(i — lor. 
(a) Diog. M, 108 sq. Cic, Ac Qu. iv, af)» ^^^t' Emp. adv.. 
Malh. VII, i3. Cf. IX, 108- A. Gell. N. A. xvi, '2. 
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nia la double signification des mots (i), porta ses ré- 
flexions sur l'idée du possible , ^Ttipi^uvATCcv ^2), elsur 
la vérité des jugenienshypothétiqueSjTo GuvmfJLfÀÀvovÇi), 
en6n il proposa aussi quelques argumcns contre la 
réalité du niouvenieot (4). li eut pour disciple, et en 
même temps pour adversaire dans ses disputes, P/iilon 
Je dialecticien (qu'il ne faut point confondre avec le 
stoïcien ni avec l'académicien du môme nom). StU- 
pon de Mégare , philosophe très-respectable par son 
caractère (5), nia la valeur objective des idées de 
rapport, rd g/JVi, et la vérité des jugemens qui ne 
sont point identiques (6). Il fit consister le caractère 



(1) /É. Getl. Ndct. Ati. XI, 12. 
* (2) Arisi. De inlerprcl., c. ix. Metnph. vin, 3. Cic, De falo 
fiag. vu , IX. 

(3J Se,Tt, Emp. ndv. Log. 11. 11, ii4 9q- Adv. Phys. 11 ^ 
1 15. Pyrrli. hyp. 11, 1 10. Adv. Math, vin, iia sq. Cic. Acad. 

(4) Sexlus, adv. Math, x, 85 sq. ix, 563. Adv. phys. 11, 85 
$q. Pyrrh. hyp. 11, 3^^* Stob, £cl. 1 9 p* 3 10. Eusch. 
Prœp. evang. XIV, a3. % 

(5) Diog, Lacrt. 11, ii5 sq. Flor. , av. 5oo avant J.-C, 

(6) Pluiarch. Adv. Cololen xiv, p. 174* ^^^g- >'9« 
Mal» Soph. , t. Il, p. 240, 269, 281. Siinplicius in pliysica , 
p. 26. 

' .1. Chph. Schwab j Remarques sur Stilpon dans Eberhard'» 
philos. Archiv. , t. li, n" 1 (ail.). 

J. Frid. Chph. Grac/fe, Diss. qua judiciorum analyticoruin 
et 5yntheticoruiii naluram jain longe aiite Kandiim antiqui- 
talis script orihns fuisse perspeclam contra Soinvabiuin pro- 
baliir. Coll. 1794. in-8. . . • 
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du sage dans Vapatliic un rimpassihilité ( aiiimub 
t'mpatiens , Senec. , ep. 9.); et son disciple Zénoii 
tira de celle idée une foule de conséquences. 
On cite encore , comme Mégariques, Bryson ou 
DrysoHf fils de Slilpon, ( linomaque (i), et Eu- 
phontus. 

V. Ecoles (CËlis et d'Ere trie. 

Les écoles fondées par Pkœdon d'Élis et Mène- 
dème d'Erélrie (§118), ne se distinguent pas plus 
Tune de l'autre, d'après ce que nous en savons, que 
de l'école de Mégare. Le premier était un fidèle 
disciple de Socrate (2) ; il publia ses opinions dans 
des dialogues qui se sont perdus; \v second, disciple 
de Platon et de Slilpon, continua en quelque ma- 
oière l'école d'Élis à Érétrie (3). Lui et ses disciples, 
suivant en cela Slilpon, attribuèrent exclusivement 
la vérité aux propositions identiques (4), ils la refu- 
sèrent aux propositions négatives catégoriques, ainsi 
qu'aux propositions conditionnelles et collectives. 



(i) Diog. L, n , 112. 

(a) Diûg. L. n, io5. 

(3) Diog. II , 125 sq. 

(4) Simpliciux in phy.<. Aristot., p. 20. Diog. T.. ii, i35. 
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* 



Systèmes pia$ complets sortis de téeok de Sèerate. 

8 "8. 

Un syjytème de philosophie dogmatique plus com- 
plet fut fondé à l'Académie par Pùiton, dan&le point 
de vue dn rationalisme; un antre par son disciple 
^rtstote, dans le point de vue de l'empirisme. De 
récole cynique naquit ceUe des «Mrceiur, et dn cyré» 
naisme celle des épicuriens^ Le dogmatisme des stoï- 
ciens provoqua la contradiction de l'Académicien 
Arcèsilaus^ d'oik naquit le scepticisme de la nou?elie 
Académie. Ainsi sortirent de l'école pratique* de 
Socrate quatre systèmes dogmatiques, divergensdans 
la théorie comme dans la pratique, et de plus un 
fort scepticisme. 

l. Platonr 

* 

Sources : Platon , ses œuvres, avec les Argumenta 
dialogorum Platonis de Tiedeman (d^ns le xii' ?pl. 
de l'éd. de 2>6iiz-Ponto) ; la traduction de Sehieier^ 
mâcher; Guil. van Heusde spécimen çriticum in Pla- 
tonem , acc. AVyrienbachii epistola ad auctorem. 
Lngd. Bat i8o3. in-8. Arîstote , Cicé'ron, PluUrqne 
(Quaest. Platonic.), Sextus Empiricus, Apulée, de 
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docirina Plalonis, Diogf'ru» de LîkmU'. liv. m, 
Timi'r, Suidas. 

Ouvrages modernes sur la vie, la doctrine^ et les ouvrages 
# de Platon en ghitral. 

Mors Ficini, Vitn Platonis, en tête de sa trailiiclion fli-! 
Platon. 

Reraarks on ihe Life and \\ ritings of Plalo, vith answer 
lo llie principal objections againsl him,and a gênerai view 
of his Dialogues. Edimb. 1760, in- 8. Traduit en allem. 
avec notes et additions, par K. Morgenstem. Lcips. 
1797, in -8. 

W. G. Tenni^mann , Système de la philosophie de Pla- 
ton. Leips. 1792-95, /» vol. in -8 (ail.). 

Fried. Âst, De la vie et des écrits de Platon, rech. etc. 
pour introduire h l'étude de ce philosophe. Leips. 1816, 

in-8 (ail.)- 

Ferd. Delbriick, Disc, sur Platon. Bonn. 1819, iu-8 
(ail.). 

Jos. Socher, Sur les ouvrages de Platon. Munich, 1820, 
in-8 (ail.). Ouvrage relatif principalement 5 leur authen- 
ticité et à leur ordre chronologique. 

James Geddes , Ëssay on the composition and manier 
of wriling of ihc Ancients,particularly Plato. Glasc. 1748, 
in- 8. 

Sur le système de Platon en particulier, 

J. Bapt. Bernardi Seminarium philosophie Platonis. 
Venel. 1599-160D, 3 vol. in-fol. 

Rud. GocUnii idea philos, platonicae. Marb. 16 12, in-8. 



j 

1 
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LuJ. Moiu/inviKiéri t l']\.inion pliilos. plîjlonic.TC. iGÔ(j, 
in-8. 

Sam. Parker, A iVce and iiiiparlial roiisurr ofplaloiiir 
philosophy. Loiid. 1G66, in-/|. 

J. Jac. JVapier, Dictionnaire ilo la pliilosophic de Pla- 
ton. Goelliog. 1779, in-8, avec une esquisse \e celle' 
philosophie (ail. ). 

J. Fred. Herbart , De platonict syslemalis fundaiçcnto. 
GotU i8o5, in-8. Cf. avec son manuel pour servir d*în- 
Iroduclion à la philosophie; 2' édil. iv" sect., chap. 4 

Platon, né èi Athènes en 45o ou 4^9 avant Ch. , 
olymp. 87, 5""" ou 4""^ année (i), fils d'Ariston et de 
Périctione, de la race de Codrus et de Solon , avait reçu 
de la nature des talons éminens pour la poésie et la 
philoisopinc. Socrate le détermina à suivre cette der- 
nière vocation. La carrière politique, pour laquelle il 
avait eu d'abord beaucoup de penchant, lui déplut de 
jotjr en jour davantage à cause des révolutions de sou 
V temps, de la licence démocratique, etde la décadence 
des mœurs (2). Ses talens furent heureusementcultivés 
par son activité laborieuse , par ses travaux en poésie 
et en mathématiques, par beaucoup de'voyageS;, par- 
ticulièrement en Italie et en Sicile, enfin par ses 
rapports habituels avec les esprits les plus distingués 
d'Athènes, surtout avec Socrate, dont il suivit les 



(i) lise nommait proprement Arbloi'Iè?. 
(a) Plat. Epist. vu. 
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entretiens pendant huit années (i), et avec les py-f 
lhagoriciens dè la Grande-Grèce (2). Ainsi se forma 
ce grand et puissant philosophe, unique peut-être 
pour l'étendue et la profondeur de ses vues, et l'ex- 
position toute vivante de ses doctrines, en même 
temps que par son caractère , il se plaça dignement 
à côté de Socrate. Il fonda dans V Académie une école 
philosophique, qui, pendant long-temps, fut une 
pépinière d'hommes vertueux et de penseurs émi- 
nens. Platon mourut dans l'olympiade 108 , 1 , 
WfS ans avant Jésus-Christ. 

S i3o. * 

Ses ouvrages , la plupart sou^ la forme de dia- 
logues (v5) , chefs-d'œuvre de l esprit poétique et 



(1) Xenopli. MeiQ. ni, 6. Apulée, 

0 (a) Jo. Guil. Jani Dissert. de institutione Platonis. Viteb. 
^1706. De peregrinalione Platonis. //>. I. ord. eod. auct. 

Chph. Ritter , De praîceploribus Platonis. Gryphisw. 1707J •* 

in-4. • " 

f 

Sur ses rapports avec Xénophon : " * 

Aug. Boeckh, Progr. de simultate quain Plato cum.Xeiio- 
phonle exercuisse ferlur. Bcrol. 1811, in-4. 

(5) J. Jac. iVfli/, Progr. de melhodo Platonis philosophiain 
trndendi dialogica. Sliiltg. 1787; et dans ses Opusc. lat. p. a, 
Tubing. 1821. 

J. Aug. GotfrcTiî , Progr. de dialogistica arte Platonis. \ ' 
1794, in-4. ' \ 

I. . 1*1 : r 
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de l'esprit philosophique réunis (i), sont les seules 
sources inconteslahles où l'on puisse Irouver quel- 
(|ues résultats posiliTs de ses Iravnux, mais non son 
système (ont entier, auquel on ne peut arriver que 
par conjeclur.', parce qu'il avait aussi sa })hilosopliie 
ésotérique rl ses ayfCL'pa è'éyfMcClcL (?.\ 

S 1 j I . 

Platon , grâce à la su[)ériorité de son e.=;|)ril el de 
son éducation philosophi(jue , s'élail placé à un point 
de vue supérieur, d'où il pouvait découvrir la vérité 
contenue dans les divers travaux d<' ses contempo- 
rains , tout en se pi c ^iervanl de leurs préoccupations 
exclusives (5). De cette hauteur il embrassait à la lois 



(1) Hlmii-. Pliil. Conr. Henke^ De |^l^ilu^opllia mvlhiia Pla- 
tonis impriinis observntioncs vari;u. llclnist. 177^. in-.|. 

.1. Aiig. Ehcr/iard y Disserl, sur le hul «le l;i pliilosophie, cl 
sur les niythesi «le Platon, drins ses Vcrmischtc sclir'tfieu. liai. 
1788, in-8 (ail.). 

J. Chr. Hitffncr^ De rnylhis Plalonis. Lips. 17S8. in-/|. 

Garnin\ Mém, De Pii>j^c cpie Platon a l'ait tics lahlu.s, dans 
les Méiu. de l'Ac. des Inscr. T. xxxn. 

IM. il/rtr.r. Les niNlhes de Platon , dissertation dans VEIru- 
t hcria giiTcHc iitlér. de Fribonrp; , publiée par Efnltardt , t. i. 
a*el3-caliier. Frib. 1819, in-S (ail.). 

(2) Plat. Kpis!. Il, VII, XIII. Pli;edr., p. 588. Al( ib. pr, ; de 
Rep. IV. ArUt. Phys. iv, De gencr. et corr. 11, 5. Simplic. 
in Arist. libr. de anima, 1. p. ylj. Suidas. 

(3) Sophista , p. 252 , 205. Cratyl., p. 545, 286. 
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lous les probK^mes, cl il considérait la philosophie 
théorique' et la philosophie pratique comme les 
parties indivisibles d'un mOmo tout. Il pensait que 
riiuinanilé ne pourra atteindre le terme de sa des- 
tination que par la viaie philosophie (i). . . 

î '1-32. 



La critique des pliilosophies antérieures, et lacon- . , 
ception de son propre but permirent h Platon d'éta- 
blir des idées plus nettes sur ce que doit ^Ire la / 
philosophie dans son objet , son étendue et sa 
forme (a). Sous le nom de cette science il comj- 
prend la connaissance de l'universel et du nécesr 
saire, de l'absolu, ainsi (Jiie des rapports et de 
l'essence des choses ( 5) ; la philosophie est, se- 
y * Ion lui , la science proprement dite. La source 
. *\ de la connaissance (4; n'est point le témoignage 



I 

v: 



• • • ' 



• • • 



-rr 



• • • ♦ - 



(i) De Rep. vi, p. 76 — 77 Ep. vu. 
(a) Sur le but de la philosophie de Platon, voyez outre . 
l'ouvrage d'Ebcrhurd indique au § précédent: ^ ' 

Aug. MagD. Kraft, De nolionc philosophiîc in Plalonis ^ * 
içxfJx'ïf. Lips. 1786, in-4. ' ^' • V 



Gotlloh. Ern. Schulu , De sunimo sccundum Plaloncin phi- \ 
losophitu fine. Helinst. 178g, in-Zj. ^ 
« (3) Theoîlet., p. 14 1. De republ. vi, p. 69, y, p. 62. De 
îcg. III, p. i3i. . 

(4) 3o. Fr. Dammann^ Diss. i et 11 de humana senlienâîet . ^ 
cogitnndi tUcuItalis natnra ex mente Platonis. Helmst. i79'i, .. 
in-4' 
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«le nos . <fni in' ^';ulrrssef)l (ju itii varial>l<'; 
n'csl |)iis iii>n plus 1 eiih'iulonn'nl et It» i;iîisi)iirio- 
mcMil, mais la raison (i), laquelle a pour olijrl l'inva- 
riable . l'être en soi , rc cvlcûç ov (2). Il exi^lf on ••(Irt 
rerlaines nolions,>o>)^a7a. propres à la raison (^inncesj, 
qui sont dans l'ame cojnnicla hase de toute j)ensée , 
V résident anlérieurernenl à toute jierception p.u lî- 
culièrc, et <jui en nirnie tenjps s'impoi^ent à nii> 
actes conune principes de détermination. C'est ià ce 
qu'il appelle les Idées, /Jé'ou, les éternels types ou 
modèles des choses, "TtsLpcLé'éiy/JLOLloL , et les principe^î, 
oLfXot-t,de notre connaissance, auxquels nous rappor- 
tons , par la pensée, rinllnie variété des ohjets 
individuels, tû àintttÇiQv^ rd ^oKKd (3), d'où il >iiit 



(1) Piia'flo, p. 255. 

(2) Plupclr., p. 'if\'^. 

(5) Outre les traites géncraiix ci-dcs.sus, voyez sur lf< Idées 
de Pialoîi les ouvriiges suivan* : 

* Scîpionis Ai^mlti Disceplatioiios de Idei> Plaloni-. Vcncl. 
i6i5, in- |. 

Car. .toach. Sibcfh, Diss. ( Ue.<it. J. Clir. Fcr.snt ) de Mois 
PlaloniL-is. Ro>to(.Ii. 1720, in-tj- 

Jac. Briuhcri Di>s. de coiivcnieiilia iiiiincroruni pylhago- 
ricoriim ciiin Idcis Plalonîr : Miscellan. Iiisl. pliilos., p. 5(1. 

CIoIj. i.rn. Scliuh, D'xé^, pliilosopliico-hisiorica de Idci.- 
Platonis. M iltenli. );SG, in-^. 

Fricd. Vict. Lebr. Plcssing. \}\s^vv[. ^lu- les Idées de Platon . 
eomuic représentant à la l'ois des substances iinmalérirl!» - et 
des idées pures de la raison, dans le recueil de Ci'saVy l. ni. 
p. 1 10 (ail.). ^ . 



•j^e toutes ces ' connaissam^ 3e délaH ifc sont 

^' point produites par rox|)crieiicéf , niais seulement 
'^év^oppées par elle. L'âme sé rappelle les Idoes à 
^éfloire qu'elle a[)erroît les copies faites à leur itna«;c . 

^ ^fiouifÂalA^ dont ce inonde est, rempli , ol c'est pnm 
^jétl^ comiiUi, le soDveair d'va état antqrieur oiiy,elle 
, \S8n8 être encore unie à un^Q^]prÎK)1"!Bi Tes 
objets <lc l'expérience répond(?iit en partie du m^j^liis 
,4iux Idées , il doit y. av9Î^ titia pijLi^î^.a|^^^ 
Se ces objets et de l'âtiliÈ^'i]^ eif a GotinaiiâraSt )^çc 

• principe c'est Dieu, qui a formé les objets sur le 
' smodèle d<^ idées (â).-^Tels sont les dogmes f(]«ic{|^ 

^éntaox du rationalisme de Platon, en vertu descjfifets 
'fl éleva au rang de premier principe de la pliilosophic 
le principe de riden^ité^«|»^e ia^cotitradiction (5), 
M distingua la . t^nî^issancç el&pîriqne de la con- 
' naîissSne*e ^'î^tîohnéH^ , en les partageant entre le 
. .inoade des $en$.et celui de la peosée. 

• Jj^division de la philosophie en logique ( dialec- 




Wnd. .^i;», ... -f. 

J. Andr. ButLsieUt, Progr. de Piatouicoiuui leuiiiiiàct'ulia, 
Brian g. 1761 , in-4. 

(i) Ph.Tdo, p. '7a. Phscdr., p. 2^€^' 

(a) Dcliep. vi, p.. 11(1^1 a4. Titti., p. 548. 

(3) Phicdr., .p. a)i6, a5». De Rep. vi« laa. Tti^ i55. De 
tcg. p. . 
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lique) , mctaphysiquo (pli}'.siolo{;ic> ou physique^ , cl 
morale (poliliqiie) , a clo tout an moins amené ' par 
riatdii (i), qui exprime clairement cl les princi- 
pales altriliUtioiis «le cliaeune de ces sciences, et 
leui\'? iclatioii>5 <'ntre elle.'-.; ainsi la pliilosopliie Jni 
doit <rinq)orlantes amt'iioralions dans sa lorme. Elle 
ne lui est pas moins redevable pour Ions le> travaux 
dont il a eniiclii la mali«Me des diverses jiarlics dont 
nous venons de pajler (en y joii;nanl anssi la psy- 
chologie); Lien qu'il n'ait donné lni-nn"nie (jue 
des uïorceaux détachés, et point de système , ne 
cessant on contraire d'animer les e<prils à des 
recherches nilérieures. 



Psychologie. Platon considère l ame comme ujjo 
• force active par elle-même, se mouvant elle-même, 
oLvlo écLvlo ziizvv (2^ , et reliitivenient à son union 
avec le corps, il admel en elle deux j)arlies, ^tê'p, 
savoir, la partie raisonnable , Xoytjliy.ôy , loZ^^ et 
la partie di'rai^onnahle ou animale , aÀs^/TÎ^xot' on 
irtiS-'JiLtyfiiiôy y nnies l'uru* à l'antre par \r ■3viJ,c^ un l(» 
SuuO'Aj'éç {7)). La j)arlie animale a comim'ncé avec 
l'exil ou l'empiisoniiement de l'Ame décline dans le 
corps f/i) ; mais resj)rit, [)ar la partie raisonnable. 



(1) StwliiSf ;ulv. M'iili. vu, -A'». 

(2) De Li'p. X, ]t. 88 s(j. 
(5) De Rej). IV , r)49' 
(4) Phacdo. 
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la conscience des Idées^ par elle il peut retourner à la 
\\ vie bienheureuse des esprits. On trouve en outre 
i 'dans Platon la division rendue plus distincte des 
, facultés de connaître, de sentir et de vouloir (i), 
•M excellentes reflexions sur leurs opérations , et 
sur les différentes espèces de perception, de senti-* 
p. - in^ns et de motifs déterminans de la volonté. 



S i55. 



■V ^^^^ 

i * Platon a rendu à la philosophie d'autres services 
'^ppD moins réels en lui donnant un premier aperçu 
►des lois de la pensée, des règles de la proposition, 
^•v de la conclusion et de la preuve, delà méthode ana- 
»•* .ly tique ; la distinction de l'universalité, xoivov^ et de 
• ' la substantialité , oCalcty dans la pensée d'avec la par- 



(i) De Rep. iv, p. 3G7. 



* Sur la Hoclrinc de Platon, relativement h l'ànie hu- 
\maine, voyez les ouvrages spéciaux suivans : 



• * 



Chph. Meîncrs, Disserl sur la naluro de l'âme , allé- 
gorie de Platon , d'après le Phèdre; dans le 1" vol. de ses 
. ••Mélanges, p. i«o,sniv, (ail.). 

Cari. Leoiili. Hcinhold^ Diss. siu' la psychologie ration- 
• nclle de Platon ; dans le lomi. i de ses Lettres sur la pliiloso- 
^diicjdc Kanljcll. xi (ail.). 

Em. Gf. Lilie, Platonis sentcntia de nalura animi. 
Golliiig. 1 790, in-8. • '{ 



«1 



ticiîlarité el l'accident; les caractères propres de La 
• mérité soigneusement observés, ainsi que l'origine dû 
phénomène ou de l'apparence (i); le premier' essai 
pour fonder une langue pliilosophiqne (2) ; la pre- 
mière explication de Tidée de la connaissance et delà 
science ; le premier développement logique des idées 
de matière, forme, substance, accident, cause et effet,* 
simple mouvement et de la liberté , de la réalité 
en soi, ov, et de l'apparence, (pcuvôfiivoVy une idée 
plus explicite de Dieu comme être éminemment bon, 
dycL^ivj et une déduction plus précise des attributs 
divins (5), surtout des attributs moraux de la divi- 
nité , ainsi qu'une critique de la religion populaire; 
l'essai d une démonstration de Texistence de Dieu par 
le raisonnement appliqué à la cosmologie (4); Dieu 
représenté comme auteur du monde en tant que lui 
a^nl donné la forme, c est-à-dire ayant introduit 
dans la matière brute et informe, uA», ro oijUiOf(pov, 
l'ordre et l'harmonie , et ayant façonné , d'après les 
idées , le corps de lunivers en lui donnant une dis- 
position gpliérique et un monvement circulaire , 
véritable corps animé gouverné par l'âme du 

(1) Au sujet de la logique de Platon, voyez J, Jac. En gel ^ - 
Essai d'une méthode pour cjrtraire des dialogues de Platon ^ 
sa doctrine de la raison. Bcrl. 1780, in-8 (ail.) i> 

(a) Dans le Cratylc. \ 

(3) De Rep. 11, p. 25o. vn, i33. 

(4) De Leg. x, p. 68. xii, p. 229. Cf. x. p.-8a sq. Pliileb.; 
p. ^44' EpiuomiSj.p. 264 sq. • >^ * :^ «' 
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i . t' iDondc, semblable ;i un animal vivant et organisé; 
I .* 'Dieu considéré dans sa providence comme auteur , 
j ' è et exéctiteur ou garant de la ïoi morale ; le premier 
* essai rédéchi d une théodicée , suivant laquelle Dieu* 

I • .. ' n'est point responsable de lexistence du mal qui* 
I • provient de la matière, et d'autant moins qu'il a • *• • f ^ 
' ^. d'ailleurs ordonné toutes choses pour que le mal soit { ^ . '•^ • ' ^ 
\ * vaincu (i); enfin le premier développement formel F. * • . .• 

!. \ . ■ • I 



• 



I ■ " • ^ De Rep. IV, X. Tmt., p. 5o5 sq. 

^, Sur la cosmologie et la ihéologic de Platon, voyez, oulro^ 



• î*. les anciens, par ex. Proclus , les commentaires cl Iraduc-* • 

' ■• â *• - mSjL^^ J.. T: '.^ -.^^ T ...1 



• V tiôns du Timéc , par ex. Lud. Écerstcl, le Timéc de Platon, * 

doctrine et but de cet ouvrage, avec des remarques et des*. * 
cclaircissemens. Brunsw. i^oS, tn-8 (ail.); et le Timéc de • • , 
Platon, monument primitif et authentique de vraie physique, \ 
^ traduct., avec éclaircissemens , par Karl, 5os, IVindischmantif * ■ *. . 
* ^Hademar , i8o4 , in-8 (ail.). ^♦^* . . 

, Mars. F/nn/ Theolojîia platonica. Florenl,-^ 1 48a , in-fol. ' • ' • 



I . 



*. Pufendorfii Diss. de theologia Platonis. Lips. i653,^* 
'în-4. 

J. Fried. JV uc/icrer, Diss. 11 de dcfcclibus iheologiaî Pla- 
tonis. Jen. 1706, in-4. * * 
y.Ogilvie^ The theology of Plato compared witli the prih- 
ciples of oriental and grccian pliilosophers. Lond. 1795, in-8. 
* Dict. Tiedemann^ Des idées de^Platou sur la Divinité, dans 
les Mém. de la Soc. d'Antiquit. de Cassel, Xi i (ail.). Cf. £1^ 
prit de la philosophie spéculalive , t. 11, p. ii4 sq. ''«^ 

Wilh. Glieb. Tcndcmann,Sm- l'intelligence divine; dans I<?r 
Memorabilien de Parlus. i'»^ cahier (aH.). ^'V 

Baïlh. Sloiherg , De Xtyat et »i Platonis. Vileb. 1G7G. in-fj. 

J. .Hé. Arn. OeHrh. Connnt.iilatio de doclriiia Pliili>ni> de 
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t»*Jr«^ îr^nspimualiU' d<* IViinc , et le pre m îéî* "fessai de 
*|AK'nionslration en faveur de son immortalité (i). 

• • 



• • 



Deo a christianis et rccentiorîi^us platonicis varie explidata-et 
corriipla. Marij. 1788,10-8. 

C. Fricd. SUvudliny Progr. de pliil. plalonicaj cuin doclrioa 
religioiiis judaîca et cbristiana cognatione. Gott. i8it)^ in-4> 
(Voyez Gœtt. Gel, Am., n-yS, 1819). 

Lud. Hœrstfl^ Platonis doclrina de Deo c diîilogis cjus, etc. 
Lips. 1814 , in-8. 



l<i maticrc, La fonnation du momie, et l'àinc de 
. ^ V Univers selon Platon, 



Diolr. Ticdemann^ De maleria qiiid visuiii sil Platotii ; Nov. 
l)iblioth. philos, et cril., vol. 1, fascic. j. 

Chr. MeinerSf Considéraliuiiâ sur les Grecs, le siècle de 
• Platon» le Timéc de ce philosophe, et son hypollièdc deràiiic 
■^11 monde, dans le I, 1 de sesVermischtc schriften, 

* Aug. Bocckhf sur la formation de rfîmc dn monde, dans lé 
Tiniéc de Platon ; se trouve dans le t. m des Studien, publ. 



% y r*"* Daub et Creuzer (ail.). 

>• Aug. /?ocrA7i, Progr. de platonica corporis mundani fabrica 
counatt ex démentis geonictrica ratione concinnalis. ilcidelb. 
1809, i""4'» cl • De'platonico «ystemale ca^lestium globonim 
et de %era indole astrononiia; Philolaica*. Ib. 1810, in-4* 

, (1) Voyei les Commentaire; sur le Phwloa, par « \. J. Chph. 
Goittebcri Animadvers. ad Platonis Phicdonoui cl Alcibia- 
dem II. Adjuncti sunt excursus in qua^slioucs Sociatica.'* de 
animi immortalitate. Lips. 1771, in-S; Fried. Aug. Jf^olf^ 
Sur le Phcdon , Berl 1811, in-4 (ail.); elles ouvrages 
suivans : 




V 
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* * V ^ a 

• •• 

s / f % 

* • • • 

' • . • C'est particulièrement à la Morale qu'iîppai lient , ^ ;^ ^ • ^ 
' : dans Plalon, rinlércssanle recUciche dans laquelle 
x il approfondit la cpieslion dn souverain bien et de la , t ^ y 

'* '* .. Vertu (i). La vertu est riiuitalion de Dieu ou l'effort f 
. . V de riiunianilé pour atteindre à la ressenddance avec' * ♦ •'^•.'V* 
\ son auteur, ofjLoicoJiç ^eœ >ca7a tû J'vvctlcv (.>.), ou ' ^. -'^ ; 
*' bien l'unitc et laccord de toutes ks maximes et de . .* f;.^ - . ^ 
. ./ toutes les actions selon la raison (5), d'où résulte , > * 

^ • la félicité suprême. Il n'y a qu'une vertu qui se con^,^ [ y. /. ^ 
' ; . • pose de quatre élémens , la sagesse , (TopicL, (fp6vt\<nç, ; •/ • 

:^ -V lu courage ou la constance , aid/réiût, la tempérance, / • // . 

. — — • »» t . 



Sam. I^firlnnniini Dis», de platonica «niinormn iinmoiia- 

« litale. Vileb. 1740 , in-4. 

Chr. Ern. de IVindhcim, Examen argumenlorum Platonis 
pro imiiiortalilate anima; humanie. GoU. »749> 

Moses Mni(/elso/m*s, Phaulo. licri. 171)7,01-8, 4'cd. 1776, 

in-8. ^\ 
>V. G. Tf.nncmann, Doctrines et opinions des Socraliqucs 

• sur rinimoiialilé. Jena, 1791 , in-8 (ail.). * 

Franc. Petiavel, De argumenlis quibus apud Platonem ani; 
V morum immorlalitas defendiliir, disp. acad. Berol. i8i5 , 

* Le Phédon de Plalon expliqué et jugt' surloul en ce qui 
concerne la doctrine de riinraorlalilé, par Kuhn/iardt. Lubeck, 
1817, in-8 (ail.). ' 

• ' (i) Surloul dans le Théétète, le Philèbe , le Mcnon et la 

népublique. 

(a) Tim., p. 538, vol. ix, Theœtct. p. 176. J \ 

(3) De Rcp. IX, p. 48. 



». ; 
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crci>(ppo7vv^^crin pruhilé on la justice , é\y,Aio7Ûyy\ (i), 
autrement dites les quatre vertus cardinales ; et 
^jSScette vertu est louvrage de la liberté ou de l'eirort 
^^*9qui nous élève au-dessus des inlérôls sensibles. 
Platon , dans sa philosophie pratique , concilie 
l'obligation rigoureuse du devoir avec l'esprit de. 
douceur et de sociabilité , et il considère iVdu- 
cation comme une culture libre et morale de 1 es- 
prii (2). La politique est l'application en grand d(» 
la loi morale; car l'état est la réunion d'une ina5<>c 
d'hommes sous une môme loi ; son but est la liberl<* 
et la concorde. Pinlon représente son état constitué 
par la raison, ttu .son idéal de l'état, m axant 
particulièrement égard aux uireurs et aux besoins des 
Grecs (.")), et en le raj)portant à ses vues sur l ame (|). 
La beauté est la représentation sensible de la perl'cc- 



(i) De Rcp. IV, 4'|5 ^(\' 

(3) De Hep. m , p. 3io. De Legih. i, p. ](i sq. 11, :u). 
(5) De Ilepubl. 

(4) Vo^ez les oiiviage.s suivans sm* la doelriiic di; Plaloti , 
relative à I.i philosophie pratique : 

Chr^'S. JarclU Dis-po.silic» morali." jihilosophiie plalonitue. 

Yen. i5jG , iii-/|. El : Disposilio philo5oj)lu;e eivilis ad meii- 

tein Plalonis. Venel. i55G, in-/|. 

Mugii. Dan. ()}nci:>li Fillhiea Plaloiiiru. AUiIorf. iG«î(), iii-S, 
Fr. Auj;. Liid. Adolph. G rote fend , Commciilalio in (jua 

doctriiia Plaloniî; elhica ciim thrisliana comparatiii . « le-. Cai- 

ling. 1720 , 

Joh. Sleîdani Suinin.i doctiiiia' Pl;iloni? de r('piil>lica el de 
legibii*. ArgciUor. \ù!\>>^ in-S. 
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'liôQ morale et physique (i) ; par conséquent elle né 
.fait qu'un avec le vrai et le bien , et elle inspire 
l'ainour, ipaç^ lequel conduit à la verlu (2). — Amour 
. platonique. 

Pla|oA a beaucoup d'obligations à d'autres philo- 
;sophes, et en particulier aux Pythagoriciens, qui 
,lui suggérèrent jcette idée importanle , que tous les 
' objets iinis qui sont dans le monde consistent en 
.*un sujet variable et une forme ; mais son génie mar- 
qua tout ce qu'il emprunta d'un caraclère d'origina- 
lité , et sut rallier les divers essais de la philosophie 
dans ses directions les plus opposées à un seul système 
'plein d'harmonie , dont les avantages sont l'unité* 
fondée sur les Idées, la fusion en un seul et môme 
. intérêt moral de tous nos motif^d'aclivité spécula-^ 



V 

ft 



V 



'. Joh. Jac. Lchnilii ( Pracs. Hcusdc ) Disscrl. Rcspiiblica Pla- ^ 
* loniî». Lisp. • • 

J. Zenlgravii Spccimeii doclrinac juris naturas secunduai 
disciplinam plalonicnin. Argciilor. 1679, ^""4' ' * 
.. Car, Mon^enstern, De Plalonis rcpubl. Comment, ni. Hal. 
- 1794,111-8. ^ . 

J. Lud. Gui!!, de Gcer, Diatribe in policilcs platonicîc prin- 
cipi.i. t ilraj. 1810, in-8. * • • . . 

Fr. Kœppcn , Politique d'après Icï- principes de Plalon. 
Leips. 1818, iii-8(al!.). 

(1) De Leg II, p. Ga sq. , p. 89 sq. Sympos. PhaMlr. Ilip- 
pias. Maj. 

(•i) Syinpoi. Phtedr., p. 5oi. Eulhypbr., p. 20. • « 



' tîve on pratique; le lien étroit qu'il ('lablifentrénà* * ,<\ 



• j -.-Ik ■ vertu , la vérité et la beauté; la miiUilude d'idées el*' , 
* • • « de vues nouvelles que ce système contient comme en* 

• '^tù^ genne, eufin le puissant intérêt qu'il inspira pour là * « 

> ^f^cience et dont il devint lui - môme l'objet. D'uaJ,^ * 
^» * t^^^antrecôlé ce système a aussi ses cotés faibles, savoirj *• 

^ W ; r la distinction trop négligée des notions qui sont dues ^ 

. ' 4"* ^' à la raison pure d'avec celles qui viennent de l'expé- 

. *• rîence, et l'origine mystique des idées. Dansia manière^;, 

• / «J* * *^ de Platon , l'alliance intime de rimagination et^de la 



il • 
» . • 



raison, de l'inspiration poétique et du génie pbilo- 

*. * ^ sopbique , jointe à l'absence de toute forme systéma-*^ ^. 

^ tique, rend pics diilicile l'intelligence de sa pbiloso-'^ 

phie , et donne lien à beaucoup de malentendus ; cela |^ 

même fut une cause qui indua puissamment sur le^' 

, t*^ ^destinées extérieures du platonisme. . . 

• * • . t / 

' Platon attira autour de lui une foule de disciples»^ • * 
et d'admirateurs, p.;rmi lesquels se trouvaient du^** ^ . 
fbommes d'état célèbres et beaucoup de femmes * 
"^ntre autres jîxiotlice de Pbliunte el Last/tcnie de . 
^ .Mantinée. La séparation de diverses parties ou de^"^*^ 
/fliverses vues réunies dans sa philosophie, et la suc- '* ^ 
cession d'époques dominées par un esprit différent T 
(irent naître du sein de cette doctrine plusieurs V • 
4^coles. De lu, la distinction de plusieurs académies ; ù 



(i) Diog. L ni, 4<i. V ' • 



r . i •^PIUiiMlKUE PKRlODlï. ir5^ ' , 

ranciciine académie apparlienneiit Speusippe d'A- f / ^ v '* 
iht'iies, mort en 55o, novou et successeur de Pla- ^' '.j> ? 
Ion (i) , et le successeur de ce dernier dans l'ensei- . 



|« ». i^neraent; Xtnocrale de Clialcédoinc , m. Ji4 av. . " 

I '«^ J.-C. (2) , lequel se rapprocha de Pylhagore prin- , #^ ' 
• j cipalement daus sa manière de s'exprimer, par exem- ' ^ V * * 
plé, en disant que la me est un nombre qui se meut «^^ ' ^ . .'n* .^^ 
par lui-même. Après lui présidèrent à l'Académie, V» 



5' • 



Palèmoii d'Athènes 5) qui considérait comme le 
souverain hien une vie ordonnée conformément à la i * ^ • 



nature (^i'! , puis Crûtes d'Athènes (5). Enfin Crnnfor 
de Soli, ami et disciple de Xénocrate et de Polciiion, 
maintint encore le système du fondateur de Técolc, 




sauf un petit nombre d'altéralions , principalement , 
dansTensei 
velle Académie 



ignemenl populaire pratique (6). La nou- •. ; *. 

jmie (voyez ci-dessous § iGGsq.; s'attacha / ,^ • 



à faire ressortir l'incertitude de , la connaissance- •. 



I • 



! * * . .! (0 Dioi^'. L. IV , 2 sq. Voycx sur quelques unes de SCS doc- 
\ • {fines, Arisi, Met. vu, 3, xii, 7. iVr.t/. ndv. Malh. yii, • 

, • 145. 

, * . (2) Diofi, L, IV, sq. Sexi. adv. Math, vu, 16, et rt/m5. . ^ 

\ ':' (5) lîn 3i4. 

' (4) ^^^^S' '^><^v 

(5) > ers I o. • ^ a 

5 ■ (6) £f<j/af/tV/tf PonZ, auteur d'ouvrages don^ il nous reste 

' • ^^Ore quelques débris (cd. Geo. Dav. Koeler. liai. 1804» . 
^ in-S. — Voyez DiOjj. L. v, 8(> sq.,et Suidas), élail à la fois 

disciple de Platon et d' Arislole : ce qui l'a t'ait appeler Périjjia- . 

ti ticien par quelques auteurs. '''"l* , »• 
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humaine ; et le néoplatonisme créa iiiV^Scole d'en- 
ihousiasle en reconnaissant unQ haute lumière inté- 




rieure. 



11. Aristote. 



S 1^9- 

Sources : les œuvres d'Aristote et ses nombreux 
" commentateurs , dont on doit se servir avec précau- 

* é^J^' lion, (entre autres Ammonius, Alexandre d'Aphro- 

^ •t ' dise , Simplicius ), Ciccron; Plutarque , Sextus Em- 

piricus , Diogène de Laerle liv. v , Suidas. 



I 

Ouvrages des 7UoiUrties sur la vie et la philosophie 

d'Aristote en ^érUral. 

Franc. P^irtcw Discussionuin pcripalclicarum lom. iv, 
(jiiibus aristotclicœ philosophirc universa: hisioria atcjue 
dogmata cuiD véterum placilis colIaUi elegantcr et crudité 
déclarant ur. Basil., i58i, in-fol. 

Melch. JF einrichii Oralio apologclica pro Arislolelis 
persona adversus criminalioncs Patricii. Lips. i6i4» 

Herm. Conrinpi Arislolelis laudalio; Oralionos dune 
Helmsl. i655 , in-4- 

Fr. Vicl. Lebr. Plessitig, Sur Aristote; dans les Cœsar*s 
Dcnktviirdigkeitcn auê der philos. ÏTelt. tom. lu. « 

J. Gotll. BuhlCf Vita Arislolelis pcr annos digesta ; dans 
lét, I de son édit. des œuvres d'Aristote. 

Mich. PÎccarti Isagoge in lectionem Arislolelis cum 
cpislola Conringiana cl pmcmissa Disserta lionc de natura 
origine et progressa philos. Arislolclicx; ed. J. Conr. Dur- 
riùs, Ahd. iC6j, in-8. 
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Pclr. Joh. Atm7icsu, Barth. Jos. Pttsf hasU al Jo, Bapt. 

MoTitoriiOmli. 1res de Aristotelis doclrina. Francof. i5(j,, 
in 8. 

Mich. Piccarti Hypolyposis philos. ArisloloIic.T. No- 
rimb. i5o<^,in-8. 

J. Cnusotii Fnslilntionos in iiiiivt rsani Arisl. pliiloso- 
phiani. Par. 1619, in-4. 

J. Conr. /)MrWr flypotyposislotius philos. Arislololiciu. 
Alul. iGGo , in /|. 

Vtiv\naml Animadversioncs Aristolclic.x xx libris conv 
prchcns.T. Par. i558, in^8 ; cl ses autres ouvrages ciU^s 
plus loin. 

Pclri Gassendi Exercilaliones paradoxica- advcrsus 
Arislolel. , etc. Gralianop. 1G24. in-8; el dans ses 0pp. 
Lu^d. 

Pelri /WtWamPliilosophia contra Arislotclem. Danl-^ 
zîg , i6o5 , in-4. 

D'une autre pari , voyez les ouvrages pour la défense 
d'Arislote, par Mari. D o rpius , Pel. Gnllandus , ^, Bros- 
cius, J. Guillcminat, Ilenr. Siabius , Jos. iXi Munnana 
contre F alla, Uamus et d autres. 

Pet. mietna7uljr, Mauuduclio ad philosophiœ Arislo- 
lelicœ lipicurea' el Cartesianaî parallehsnium. Amsl. iG85 
iu-8. 

Ge. Paul. Roetcnbeccii Disp. de principio Aristolelico 
«•t Carlesiano. Altd. 1680, iu-4. 

Sam. J/Wo*'fVExerc. acad. ulcr in scrulinio verilalis 
rectius dubiteJ . Arisloleles an Carlesius. R<-ioni. 1-0/,. 

in-4. 

Voyez en outre les articles ./rw(air'/iv? , ArisiotUischc 

1 2 
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philosopliic (par Buhle) , dans la grande Kucyciopédie . 
publiée par i^rjcA, etc.; v* partie (ail.). 

Aristote naquit à Stagire trois cent quatre-vingt- 
quatre ans avant J. C, 01. 99. Legoiitdeséludesnalu- 
reiles lui lu t transmis par sou père i\ icomaque, méde- 
cin et ami d'Amyntas , roi de Macédoioe. Depuis 
l'année 7)63, il fut pendant vingt ans disciple de 
Platon, et exerça les forces de son rare talent dV ' 
nalyse sous ce grand maître, dont pourtant il s'éloi- 
gna peu après. Il devint on 5/|j le préceptenr 
d'Alexandre y et dans la suite ce dernier favorisa son 
zèle pour les sciences en lui donnant des collections 
d'objets d'histoire naturelle , et des soniroes d'argent 
pour acheter des livres (1}. Il fonda en 354 école 
nouvelle dans la promenade du Lycée^ d'où vint à cette 
école lenom de Péripatctique (2); et mourut en 322 (3) 
à CUalcis en Eubée , prohablement après avoir pris 
du poison , ayant été forcé de quitter Athènes, comme 
suspect d'athéisme Aristote a laissé de précieux Ott-> 
vragessur toutes les parties de la science des Grecs, 
et en particulier sur la philosophie. Ces derniers se 
divisent en exotériques et ésotériques ou acroama- 
tiques (4)- La destinée particulière que ses livres 

■ 

(1) PUn, HÎ8t. nat. viii, 16. 

(2) Diog. L. V, 2. Ctc* Acad, Q. 1, 4* Gell, N. A. xx, 5. 
(V) 01. 114, 3. 

(4) J. Gottl. BuhlCf CommeiUatio de libroruin Aristotelis 
distributlooe in exotericos et acroamatioo»« Gott. 1788, 
et daos le 1** vol. de son éd. d*ArjsL 
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ont subie (i) a rendu plus dillicile la critique et l'ex- 
position de ses doctrines, déjà obscures par elles- 
mêmes à cause de la concision et de la terminolo«Me 
toute spéciale qu'il y emploie' (2). 

Arislote possédait à un degré éminentîe talent de 
la distinction et de l'analyse , joint aux plus vastes 
connaissances tirées des livres et de l'observation de 
la nature. L'étude de la nature était proprement le 
but qu'il se proposait. De là vint qu'il rejeta les 
Idées (5), soutenant que toutes les pensées, même 
les plus élevées de l'intelligence, sont le produit de 
l'expérience qui en donne la matière et les déve- 
loppe (4j ; et que Je monde est éternel , même dans 
sa l'orme , et non l'ouvrage d'une providence. Tl 
n'avait point comme Platon le sentiment de l'idéal ; sa 
philosophie ne s'adresse qu'à rentendement. Ce n'est 



(1) \ oyez Strab, Geogr., I. ix, vi Plut, in vil. Syllaî, c. 26. 
Heytic, Opusc. Acad., vol. 1 , p. laG, et Scluuidcr, Epimctruiii 
de fali:? libior. Arislotelicoriun , dans son édil. de THisl. des 
animaux d'Arisl. Lips. i8ii, p. ^(k 

(2) Petr. Joh. Nunnesius, De caiisis obscuritatis Arîslolelis 
earumque remediis, una cum vila Aristolelis a Joli. Philo- 
pono descripla, etc. Lugd. Bal. 16?, 1. 

Fulleborn [Bcitrœge, \jC cahier). Sur la ninnirre <«l la 
philosophie d'Arislote (ail.). 
(5) Melaph. r, 7. xu, c). 
(4) Analyl. prior. 1 , 5o. 



) 
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pas comme ce dernier de lunirersel au particulier^ 
c'est toujours du particulier à l'universel qu'il pro- 
cède dans son syslèmc , véritable empirisme modifié 
par le rationalisme de Platon (i ). 

La philosophie selon Aristote est la science née 
du pur désir de savoir, la science qui connaît selon 
les principes (2). 11 y a deux sortes de connaissances» 
fune médiate, l'antre immédiate (5). La seconde est 
nécessaire pour que la première soit possible. C'est 
immédiatement par l'expérience que nous aperce-*' 
vous d'abord le particulier, ri TtaffSxaalct , 4'unîversel, 
Tflt îta^oAou, et c'est par-là que le réel et le nécessaire 
arrivent à lyitre connaissance exprimés en définitions 



(1) Tci se placent hê comparaisons entre les deùx pbilo-^. 

sophes, par Georges de Trebizondeet Ge. Gtmisthus Pletho. 

En oiiiie : Vaganimis Gaadentius ^ De dogoiutiim Arislotelis 
cum phil. Piatonis comparatione. Florent. i539, in-4> 

iêCé MoMniuâ^ De ooraparatione Aristot* cum Platona. 
Veaet. t5479innfol, 

Jac. Carpentarii PJatonis cum Ârist^ in universa phîloso- 
phia oompamtio. Pâr. i5y^, in-4* 

Andr. Bachmann, Arisloteles cum Platone comparaius. 
Nordli. HJ'iQ, in--4. ' ' 

Hapitif Coinparaisoo de Platoo et d' Aristote. Par. 1691 , 
in-8. ' , . 

(a) Phjrs» ir,'3. Met. 2. 

(5) ADal*.post. 1, a. 0. 19» « 
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et cil axiomes. De la connaissance immédiate nous 
tirons la connaissance médiate par des raisonne- 
meus dont la ihéorie est l'ouvrage de la logique; car 
l'objet de celle-ci est de montrer comment nous pou- 
vons par le raisonnement reconnaître les choses pour 
certaines ou vraisemblables. La logique est donc l'ins- 
trument (organum) de toute science ou philosophie, 
mais seulement quant à la forme (restriction qui plus 
tard fut si souvent méconnue) , car c'est l'expérience 
qui doit fournir la matière pour ùtve travaillée et 
convertie en principes généraux (1). Le premier 
principe est le principe de contradiction , d*où 
résulte toute vérité dans le raisonnement , mais il 
est la rcîile et non l'élément constitutif de cette 
vérité (2^. Arislole , par ceux de ses ouvrages que 
l'on réunit sous le titre d Organum , est avec Platon 
le philosophe qui a rendu le plus de services à la 
logique (5) , comme science des formes de la pensée 
et particulièrement comme théorie du raisonne- 

. -T— 

(1) Anal. posl. 1 , 18. 

(2) Analyt. posl., Metapli. i, 1. iv, 3. De anima m, 5, 6. 
(5) Mich. Pselli Synopsis iogicaî Aristotelià gr. et lat. ed. 

El. Ehinger. Aug. Vind. i5g7, in-8. 

Niceph. Blcmmjdœ Epilome logicae doctrinœ Arislolelis gr. 
et lat. cd. Jo. IVegeUn, ibid. iGo5, in-fol. 

Geo. Anaponymi Compcndium philosophiaî seu Organi 
Aristotelis gr. et lal. ed. Jo. ff^c^c/m , ibid. 1600, in-8. 

Jac. Car/7fn<arfi Descriptîo iiniversseartis disscrcndi ex Arist. 
Organo collecta et in in librob distincta. Par. i65/|, in-4. 
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* ment et de la dénionstratioii : il y coosidère les 
. jugemetis ou propositions y et les idées y.eomme les 
parties» dont se compose le raisonnement (i) envi- 
sagé dans le langage ainsi que dans l'esprit, et ou ne 
. doit point Je rendre responsable de l'abus qu'on a' 
- - fiiit depuis de cette sdence en la considérant comme 
un instrument propre à donner la matière et non la 
'ferme de nos connaissanoes. 

Aristote élar^t plus qu aucun autre philosophe le 
champ de la philosophie : il y comprit toutes les 
sciences empiriques» rationnelles et mixtes» ( unique- 
ment à l'exclusion de Thistoire ) , et il parait l'avoir 
divisée , tantôt en logique , physique et morale, tan- 
tôt en spéculative et praliqâe (a). La philosophie 
spéeuiaiive 9ipotff oh^et l'ordre réel qui ne dépend 
point de notre volonté ; la philosophie pratique, l'ac- 
cidentel et le volontaire* Les êtres réels sont ou iiivft* ' 
riables, axinflet, , ou variables , xiW/a. Ces dernierssont 
périssables, (fd-oLproLy ou impérissables. Les choses 
sublunaires sont variables e^ périssables ; le ciel est 
impérissable, mais toutefois variable ; Dieu seul ne 
peut changer ni périr. Conséquemment la philosophie 
spéculative est, en raison du degré d'abstraction auquel 



(i) Sophist. c.leiich., 54 fin. • 

(a) Diog, L. V , aft. 
' Ge» Paul. Roeienbeck^ Diss. Aristotelicae philosophi» ûlH^ 
sioDem eitamea -vocans. .Altd. 170S, iii*4* 
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on s'élève , ou la physique ou les mathématiques 
ou la philosophie première ( appelée depuis méta- 
physique ); en raison de ses objets, elle devient 
physique, cosmologie, psychologie, théologie. La 
philosophie pratique comprend la morale , la politi- 
que et l'économie (i). 'J'outescespartiesnesont point 
encore séparées et délimitées les unes par rapport 
aux autres selon des principes rigoureux , mais il 
faut savoir gré li Aristote , comme de services très- 
réels, d'avoir tracé le commencement d'un système 
encyclopédique des sciences ) , d'avoir soumis à 
une épreuve attentive les idées fondamenlales et 
les principes de ses devanciers , d'avoir cherché 
à en établir lui-même par l'induclion et la ré- 
flexion , auxquelles on put ramener toutes les no- 
tions particulières; il faut remarquer enfin la mul- 
titude d'apperçus , de questions , et d'observations 
isolées qui se présentent dans ses ouvrages sans faire 
partie du système. 

S i4 >- 

Jac. Carpentarii Dcscripliiï uiiiversiii naturiu.ex Aris- 
lolelc; p. I et II. Par. ibG9., \n 4» 

Pet. Hami Scholnruui physicuruiii libri vin. Par. i5()5 , 
in.8. 

Sébastian! Bassonis Philosophisc naliiralis ndvcrsus 
Aristotelcin libri xii. 1621 , in-8. 



(i) Mclaph. I. 2. VI, I. XI, r». Ethic. x, y. OEcoii. 1 , 1. 
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l^liilosophie spéculative. I. I^liysique o\\ pkiiosopkie > 
naturelle* La nature , çùffiÇy est la somme dç toutç^r' 
lus ehosesrée Iles, dont rexistencenepeulètrecoonli^^ 
qu'au moyen de la perception , et de l'expérieuce fon- 
dée sur la perception. Les objets de la cooception, le^^ 
nownènes, wifH^ o 'existent point par eux-mêmes ; 
La nature est aussi le principe intérieur des change-r*^. 
mens d'uoe chose ^ ei par là on fait la distinctioct 
être naturel d'avec un produit de l'art. La science de^ 
la nature est proprement la science générale des lois 
des corps en tant que sujets au mouvement, jbile cigj^^'i * 
prend donc le déTcloppement des idi^es snivstntèé* sr ^ 
•nature, cause, accident fin, changement ( et ses % 
espèces), infini, espace, et temps; et en outre,^ . ' 
une théorie universelle du mouvement. La nature • 
comme principe du changement, ne fait rien sans . 
un but; ce but est la forme (2). Quaod on parle du 
hasard y ro oÙTOftart» 9 ce sont toujours des causes 
et des lois réelles qu'il faut supposer, quoique nous 
les ignorions. Tout changement suppose nécessaire- 
ment un substratunif une matière, ti'sroxâf/Asyor , v A« , et 
une forme, élJ^oç. Dn changement , xtmo'iç^ fiêraCoXii^ 
est la réalisation du possible, ivrûs^xMci, (5), eu tant que 



(1) Hetaph. 111^ % — 4* v» 5* * 
(a) Phys. n, 4— G, 8sq. 

(5) Cr. Suidas s, h. v.; Ancillou pèn- , lU'; lnwrlit'S ( riti(|iif> 
et philosophiques sur ri!)iilélt'chic d'Ari>totc, duiis Icïi Méiu. . 
de rAc;i(l. roy. de Prusse, classe philot». » aux aimées 1804 — 
11. Berlin, iftiSy p. ly suîv. •* . . 



• • • , • » 

I ^ ... . » 

• . • • . ► 
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possible, Yi rou SvvoLuti ovroç ivrektX^ioL yi TOiovrou (i). 
Dès lors que le possible , é'uvdjuut ûy, la matière, prend 
♦ une forme et se développe d'une certaine manière 
particulière, il est tel et non autre; tout autre état 
lui manque (^(rrifyi^iç). La matière, la forme et la 
privation sont donc les trois principes du change- 
ment. 11 y a lieu à clianji;ement quant à la substance, 
ouV/ot, la quantité, la qualité et le lieu. Cette der- 
nière condition, et en général celle de l'espace et du 
temps, sert de base commune à toutes les autres (2).* 
Le lieu, to'TCoç, est la première limite immobile de 
l'élément qui envelop^je tous les corps , to tow ^zirefii- 
XovToç TcépoLç oUmrov "Ttfœrov (5) , c est-à-dire la der- 
nière limite immobile du ciel, qui touche au corps 
en mouvement, car il n'y a point de vide, totuvov; le 
temps est la mesure ou le nombre, dfiS-juLÔÇy du mouve- 
ment par rapporta l'ordre d'antériorité et de postério- 
rité, dptd-^éç xjvwéûàç xard to ^pcHrov xoà v(Tlepov (4). 
L'infini est ce qui donne toujours à concevoir une 
nouvelle grandeur par delà celle qu'on lui a d'abord 
attribuée. Il n'y a point d'être infini dans la réalité; 
mais seulement dans l'idée que nous en concevons. 
Le temps est infini, le corps et l'espace sont finis, 
bien que susceptibles de division à l'infini (5). Le 



(1) Phys. m, I. vin , i 

(2) Phys. ni, I. VII, vin, 7. 

(3) Phys. IV, 4 sq. 
(4j Phys. IV, II. 

(v5) Phys. m, 1—7. vi , 1—9. 
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nioiivement <Mi j^éiKTal n'a, comme le temps, ni com-, 
mencemeat ni Un. 11 doit pourtant y avoir un pre-* 
mier moteur 5 qal ne soit point mu lui-même, rà 
.^pcoTOv xjvouv dzi'vYiTov; ce moteur doitôtrc éternel et 
.invariable; .son être est l'activité , la vie ëternelle et 
-pore : c'est Dieu. La première mue liternellemepil. 
C^est le ciel (1). 

S i44- 

i 

m 

Cosmologie. Le monde , uio'fMÇy oJpavoV, est f'en- 
/M*mble des êtres sujets au changement. Hors de lui il 
n'y a point de changement, point de temps 9 point 
d'espace. Lîii-mème est étemel et immuable (2). Le 
premier Être qui est la cause de tout mouvemeut, ne 
fait point partie du monde : celui«-ci est un , forme 
un lont limité par le ciel , sans commencement ni fin, 
et de forme sphérique. La terre est le point central , 
le ciel est la limite* De là résultent trois mouvemens 
simples : vers le centre ( les corps pesans, la terre ); 
du centre à la circoniéreuce (les corps légers, le 
feu }; enfin , autour du centre ( le cercle supérieur 
on ciel ). Le mouvement circulaire est le plus^ par- 
fait, et le ciel supérieur, auquel il appartient, est 
un corps parbit et divin , indestructible , non sujet 
à changer ni à souffrir, et par conséquent d'une na- 
ture plus noble que les corps subluuaires. L élément 



(1) Pbys. vui, 5 sq. De c<»lo u, 3.sq. 
(a) De cœLo 1, la. 
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des asiros est Je principe de toule vie , de toute 
action et de toute pensée dans la région inférieure, 
et tout est placé ici bas sous son empire et sa direc- 
tion. Les étoiles sont des êtres animés, 'êjjL-^uxoi- ^'Ht^s 
ont en elles-mêmes le principe de leur mouvement, 
quoiqu'elles se meuvent selon le cercle auquel elles 
sont attachées. En général, cette partie du système 
d'Aristote est obscure, incohérente, et semble chan- 
celer entre des doctrines opposées ( i ). 

La Psychologie doit à Aristote un premier essai , 
imparfait encore, d'une théorie régulière , fondée 
sur des principes d'expérience , mais auxquels se rat- 
tachent des vues spéculatives. L'âme est exclusive- 
ment et par excellence le principe actif de la vie, 
la forme première de tout corps physique capable 
de vie , c'est-à-dire organisé : '^v^V ^(^Tiv gVTéAé^e/a 

>î "TtftOTÏl acô/JLOLTOÇ (()V(7IXW l^Ottiv ÏXOvloÇ <Pvi>cl,fJUl (2). 

L'âme est distincte du corps : mais comme forme , 
eïSoç ou ivreX^XiKL, elle en est inséparable (5). Les 
facultés de l'âme, ^wci)Jt,ê.i<; ^ sont : la génération 



(1) De cœlo i, 6 — 12. n, 1, 2, 3, 4* De gêner, cl cor- 
riipt. H, 10. De gêner, animal, n, 5. in, 11. Meteorol. i, i. 
Mctnphys. xii, 8. Physic. vui, a, 3, 5. 

(2) De an. n, 1. 

(3) De an. 1 , 1 — 4- 

Iri 9C rapportent les Cuinmentaircs sur les livres d'Aristote 
«Uri Iraifciir de iMme, et les divers traités psychologiques. 
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et la uuirition (i), la sensibilité (2), ia pensée, rà^ 
J'ioumrntip^ lti Tolonté ou le inooyetaient Néanino|r^ 
Âristote soutient l'unité de l'Ame en un seul être ide 
tique, et rejette la pluralité des âmes. 66â observa—]^ 
lions âujr lés conditioQ;i de nos moyens de connaHré^ 
c'est-^'^ire sur les sens (5), offrent un intérêt parti-«'^ 
culier , ainsi que ses réflexions sur le sens commua^ 
xoml ahSmffiÇi sur la eônsdéace qu'il ohpet^h^D^^: 
uiîer avec quelque clarté (^), sur l'iinagiNUiBlPl^ 
(favloatoLy la réminisceqce , dïci/jLvwTiç , et la luémoirè 
fmfai(b}. Llnftuition est ia perception de< formés^ 
idées au moyen des objets ; la pensée est la pâ^cépUos^ 
des idées d'après les idées mûmes, ce qui présuppose- 
l'exercice de lasensibilité et de l 'imagination (6)q|&o 
*ttne înlelligence passive, "TtûtSirctxjôç , 'et uoe'lntel^'^' 
gence active, ^oiv\riyiùç vovç. La dernière a le privilège* ' 
d*étre impérissable (immortalité , sans conscience niC 
mémoire ) (7). La faculté pensante est une force di^; 
lincte du corps, venant du dehors dans Thomme (8) 
.^semblable à Télément des étoile (9). La volonté^» 
'^p^'f^.» est TactiviCé et le mùovelaient dirigés vm^iS^ 

. -. - >■ ■ . - > L T'^- ' 

(i) an. H 9 a, 4- deg^ner. anim. u, 

(3) Dean. Il, 5, 6, ta. m, sa. * 
(5) De an. 11, 6. iii, lis 8i|. De sensu et scnsibil. 

(4) De on. 111 , 1 sq. 

(5) De au. m, 5, De mcmoria. 

■ 

(G) De ap. lUf 4« 

(7) De an. n , ^-t-^.mh, a sq*, S. 

(8) De §fen. ammélfii , S. 
(y) Cie. Ac. Qu. 1, 7. • . j^v-^ 

^ • • • • ^, 
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objets pratiques, c'est-à-dire vers le bien, qui est véri- 
table ou apparent, selon qu'il procure une jouis- 
sance durable ou momentanée (1 ) ; elle se divise donc 
en ÇoijKr,(Ttç cl i'TtiQvfMicL , volonté proprement dite et 
désir. La jouissance est la suite du développement 
complet d'une force, développement par lequel celte 
force elle-ni4>me se perfectionne. La plus noble 
jouissance résulte de la raison (2). Ainsi , Aristote 
regarde la raison pratique, la moralité, comme une 
faculté de vouloir plus relevée , qui se détermine 
p.'ir des jugemens, sans autre vue idéale supérieure, 
et en vertu de l'expérience. 

s 146. 

J. G. Buhlcy Sur raiilhenticilécio In métaphysique d'A 
rislotc; dans la Biblioth. der alleu Litcrat. uod Kunst. 
IT' cahier. 

FuLlebom, Sur la métaphysique d'Arislotc; dans ses 
Beitrœge, v' cahier (ail.). 

Pelri Rami Scholarum metaphysicarum libb. xiv. Par. 
i566 , in-8. 

La p/iilosophie première j ou science de l'ôtre en 
soi, était, dans Aristote, un premier essai de ce 
qu'on a nommé depuis métaphysique ; cet essai devait 
être par conséquent encore très- imparfait. Il con- 
tient une exposition analytique des notions méta- 



(1) De an. 111, 1 1. Eth. in. vi. 
(3) Elhic. X, 4—5, R. 
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physiques ou Cvatégories (au nombre de dix) (i), 
titre sous lequel ou trouve comprises et défelop- 
pées, sans un grand ordre dyslëmatîque, des notion's 
premières de 1 uitelligence et de la sensibilité , et 
quelques uotious déduites , telles que l'auteur les 
avait tirées par rabstraction des faits de l'expé- 
rience (2). La se rattache la question de l'être 
prifuitii'et de set» propriétés (théologie) (5). Dtea» 
•• - ■ ■ ■ 

(1) Les dix catégories, ou prœdicamenta d' Aristote ^ soQt : > 

«w«i7y, smrj^w» (substance^ quantité, qualité, ttlalion, lieu, 
temps, situatjpb, possession, action, passion}. De ces caté- 
gories, Aristole distingue les catégorèmes, ou prœdieabitiaqvà 
se rapportent aux premières, et sont an nombre de cinq : 

'Oçif» O^WJ'» tt^off èiet<p»^û^ têioi koli (rvf^htôr.Keç ( Top. 1, G). 

Cf. Les Catégories (rAristotc avec des éclaircisseinens , et 
présentées comme introduction ù une nouvelle théorie de Ja 
pensée , par Sal. Maimon, Beri. 1794, in-S (ail.). — Sur l'au- 
tbenticité do traité des catégories : JSCri^^ Obâerrationes criL 
etexeget. in Aristotelis libnim de Categortis P. i. Lips. 1809, 
in-4- 

(2) Mctaph. V, 7. Cf. Categor., 11, ud. liuhle. 

(5) Outre les anciens ouvrages sur la Théologie d^ÂrisloLe, 
par Jo. Faustius, Hier. Capradonusy Fortunius Licetus, elle 
Traité de Yalerianus Magnus et de Zachar. Grapius sur l'A- 
théisme d'Aristote, consultât : 

Job. G. f^aichy Exerciiatio histor. pbilosophtca de athéisme 
Aristotelis, Parerga acadeniica. Lips. 1721. in-8. 

Joli. Sev . y ater, Thcologiae Ariflloielicœ Tiudiciaj. Lips. 
1795, in-8. 

Fullebom , dans ses Beitrttgtj 5* cahier, sar La théologie 
naliirelte.d*Aristote (||L). " . ^ • 

* • 
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l cause absolue du mouvGmeiil régulier (1), est l'iu- 

f . telligence, roD;, la plus parfaite, à laquelle appar- 
I tient , par sa propre essence , lactivité pure et indé- 

pendante, et la félicité la plus accomplie (a); enfin' 
il est la fin de la ualure (5). 

La p/iilosopitic pratique de\inl, par l'analyse savanle 
d'Aristole , un système dans le point de vue empi- 
rique, et se convertit en une théorie morale du bon- 
heur. Le point fondamental est l'idée du souverain 
bien et du but final. Le but final, riXoç ^ est le 
bonheur, évJ'oLtfJLovioL^ eu^fOL^toLy ou la somme des 
jouissances qui résultent de l'exercice parfait de la 
raison (4); un tel bonheur étant ce qu'il y a de plus 
élevé, est aussi un étal plein de dij^nité. Cet exer- 
cice parfait de la raison est la vertu ; or. la vertu est 
la perfection soit de la raison spéculative soit de la 
raison pratique : de là, vertu intellectuelle , J'iaim- 
7iît)îfltp€T>j, et vertu morale, )iâ/x« (ô). La première 
n appartient dans toute sa plénitude qu'à Dieu, et 
emporte la suprême félicité 



(1) Cf., § 143—144. 

(a) Pol. vil, 1. 

(3) Mctaph. 1, 1. XII, 7 sq. De cœlo 11, 3 sq. De gcncr. et 
norrupt. 1, 6. 

(4) Eth. Nie. i, 1— 7.x, 5— ^• 

(5) Elh. Nie. 1, i5. Il I. 
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la seconde, failc pourriiumanité, est le perfecliono»^* 
ment constant de la volonté raisonnable, (é'^/Ç, habi-^* 
/a^), produit d'une résolution réfléchie, et par consé-V-.' 
* • r I' • .«JM^n^ ^€ la liberté, 7rpoûti/;£raM,dont Arislote, le pre- 

• * * naier, mit en lumière le caractère psychologique, el| 

I* /. dont la loi est de marcher constamment entre le trop 

• \ • et le trop peu , ro fjtÀo'ov^ /juctotyiç (i). La vertu morale • 

se produit relativement aux divers objets que londoil».* * 
désirer ou repousser, sous sept formes principales***. 
-, * (vertus cardinales). — Dans la vertu de la justice, 

Aristole comprend aussi le droit (2), qui n'est point • 
». distinct du juste. Il considère celte vertu commet'.* 
*. % • consistant à rendre à chacun je sien^ et il la dëve-^, 
loppe en lui appliquant la proportion arithmétique 

• ; et la proportion géométrique (^jiistitia aritliinetica et 
»^ geometrica), Dans'le droit , cT/xa/oK, il distingue celui 

• • * • f, de la fan>ille, o)Y.oyofJux.QV ^ et celui de la cité , ^XoXtlfXÔv; 
. • ce dernier comprend un droit naturel, (puo'ixotf, et 

' un droit positif, ropuxôv. ^ \ ' ^ 

t Âristotelis Ethicorum Nicomacheorum adumbralio' 

'* accommodatc ad nostrsc philosophiœ raliouom facta , 
Disp. Jo. Fr. Gottl. Dclbriick. liai. 1 790 , in-8. . • . ' 

La morale d'Arislotc traduite et expliquée par Christ.. 
(7rtn;c. Bresl. 1 798-1 802 , 2 vol. in-8 (ail.). " , ' , 
Aristotle*s Ëthicsand Polilics comprising his practîcal 



(0 E<h. Nie. n, 6. ' 
^ ' - V • • •. • 

(a) EiIj. Nie. V , 1 . Csq, ^ ' ^ . * .'. 
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philosophy translaled from ihcGrcek, illuslralcd by intro- 
ductioDs and notes , ihc crillcal hislory of hi« life and a 
new analysis ofhis spéculative Works by J. GillUs. Lond. 
1797, 2 vol. in-4- 

S 148. 

Un rapport parfait avec sa Morale domine dans 
sa Politique et son Economique. L'une et l'autre 
enseignent comment cette fin de Thomme déterminée 
dans h niorale , savoir, la vertu et le bonheur, peut 
être remplie dans la condition civile et domestique 
par une bonn^ constitution de 4'état et de Ja fa- 
mille (1). L'état, ntoKi^y est l'association complète 
d'un certain nombre de sociétés pour suffire en com- 
mun à tous les besoins de la vie (2). La force intel- 
lectuelle doit seule dominer. La politique est la 
recherche des moyens qui conduisent au but final , 
indiqué plus haut ; son principe est Iiitilité y la con« 
venance des moyens à leur fin- De là Aristote tire sa so- 
lution de la question de la légitimité de l 'esclavage (5); 
il ramène aussi J éducation au but de la société poli- 
tique. 



(1) Ethic. viii, 9< X, 9. — Ici se placent les traductions de la 
Politique et de rJÊconomique, par Schlos&er, Lubeck et Leips. 
1798, 2 vol., et celle de la Politique par Game, avec des re- 
«narques et des dissertations par Fûlleborn. Brcsl. 1799 — 
180a, a vol. in-8. (AU.) 

(a) Polit. I, a. 

(3) Pol. I, 5. ff'. T. iCra^:, Commentât io de notione ser- 
vitutisapud Arlstolelem. Jen. i8aj , în-4. 

l, i5 
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Aristoto servit aussi tort iililciiient la science dans 
les applicaiious dout ellç - esl .susceptible , par ses 
recherches sur le langage , donl il rend compte d\me 
manière philosophique , parliculièronieiU dans le 
traité TCefi ipfâmteLÇ » et par le premier ejuimen ap- 
profondi des hases d'une théorie des beaux arts (i), 
dont il fit consister lo principe, conformément à son 
système d'empirispie , dans 1 imitation de la nature. 

Les premiers successeurs d'Aristote turent, pour 
la plupart t d'habiles commentateurs, qui seflbr- 
cèrent , dans des écrits sons les mômes titres que les 
siens , de reproduire plus clairement sa doctrine , 
et en développèrent quelques parties d'une manière 
encore plus conséquente , ce qui fit qu'elle s'éloigna 
davantage encore du platonisme , et se rapprocha du 
matérialisme. Les çlus distingués de ses disciples im- 
médiats forent Théophroête d!Eressos(2), qu'Aristote 
avait désigné lui-même comme le plus savant et le plus 
habile de ses auditeurs , pour être son successeur et 



(i) A cet objet appartiennent la llhétorique et ia Poélique 
d'Âristote. 

(a) Ville appelée antérieurment Tjrtanos. 
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son hérilier (i); liluiè me de Rhodes , lequel, ainsi 
que Tliéophrasle , reproduisit, avec peu d'altoralions, 
la doctrine d'Aristote en physique , en logique et eti 
morale; Dicéarque de Messine (2), et Aristoxene 
de Tarenïo , le musicien , tous deux matérialistes en 
psychologie; le premier considérait l'âme comme 
une force vitale naturelle nu corps (5) ; le second, 
comme un son ou un accord produit par le oorps, 
analogue à ceux que produisent les cordes d'un in- 
strument (/|). Hcraclide de Pont a été déjà men- 
tionné plus haut (5 i58). Plus tard, on distingue 
parmi les Aristotéliciens le disciple et le successeur 
de Théophraste (5) , Slraton de Lampsaque , mort 
vers 270, qui établit , sous une forme plus positive, 
un système de physique (6), dans lequel il ramenait 
tout à la force productive de la nature, sans cons- 



(1) Diog. L. V, 36 sq. X.Gell. Nocl. Atl. xni, 5. 

De ses nombreux ouvrages, le seul qui se soit conservé 
jusqu'à nous, outre ses Iraités d*Hisloirc naturelle, est son 
livre (les CaravUres , iiB-iKo) ^x^ttKxr^tç » et quelques fraguiens. 
Opéra gr. et lat ed. Dan. Heinsius. Lugd. Bat. i6i5, 2 voK 
in-fol. Voyez aussi l'ouvrage de //<"//, mentionné au § suivant. 

(ïî) I''Ioris?ait vers 320. 

(5) Nie. Dodirell, De Dica;archo ejusquc fragmenlis. Cf. 
BredoWy Epp., Paris, p. 4* et alibi, et Baylc dicl. 

(4) O. L. M aime 9 Diatr. de Aristoxeno [»hilos. poripatetico 
Amstel. 1793, in-8. 

(5) Cic. Tusc. Q. I, 10, 5i. 

(G) De là il fui surnoiiuné le Physicien. 
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cieûce d'elle-même , ce qui le fit considérer par 
plusieurs comme un athée (i). Nous avons moins 
de détails au sujet de Dèmi trius de Plialère (2) , 
comme disciple de Théophrasle; il joua d'ailleurs 
un rôle distingué comme homme d'état et orateur. 
Pour ceux qui vinrent après , savoir, Lycon ou G lycon, 
de laTroade, successeur de Stratou (5), vers 270. 
ou 268 avant Jésus-Chrisl , Hieronyme ou Jérôme de 
Rhodes, son contemporain (4), Ariston àe Ceos , 
successeur de Lycon (5) , CrUoiaiis de Phasejis , qui 
alla àRomeen qualité d'envoyé avec Carnéade (6), et 
son successeur Diodore de Tyr, tout ce que nous sa- 
vons de ces philosophes aristotéliciens, c'est qu'ils 
s'occupèrent surtout de recherches sur le souverain 
bien (7). Après eux, nous ignorons jusqu'aux noms 



(i) Diog. L. v, 58. Cic, Ac. Q.iv 38. De nat Deor. i, iS 
Sext.Émp. Hyp. pyrrh. ui, 32, 106 sq. Àdv. Math, vn, 35o, 

i55, 177, aa8. Simptic. 'mphys., p. 168161 aaS. Lactant. de 
ira Dei, 10. Plutarch. adv. Coloteo, p i63. De plac. iv , 5. 
De soient, aiiiin. , p. i4»- Ed., p. 298—348. 

Phil. Frid. Sehlosser, De Stralone Lampsaçeno et athcismo 
vulgo ei tributo. VUeb. 1728, in-4. 

Brucker, Diss. de atheisrao Stratoais; Amœnitateslillerarîœ 
de Scbcllhorn , t. xiii. 

(a) Flor. 33o. 

(3) Diog, L. v,65dq. 

(4) Di%. IV, 4»' 

(5) Diog. V , 70-74 

(6) i55av. J.-C. 

(7) Cic, Ac. Qu. IV, 4a. De Fin. n, 3. v, 5. 
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de ceux qui j3ivsidèrent à l'école péripalélicicDue jus- 
qu'à Critolaiis (voyez 5 i83). Long-teraps le système 
d'Aristote se soutint à coté de celui de Platon; plus 
lard on chercha à les associer, soit comme identi- 
ques, soit comme subordonnés l'un àl'autre. Dans le 
moyen âge, le premier, transformé en une science 
de formules, devint exclusivement dominant , jus- 
qu'à ce qu'il fut à son tour vaincu par le platonisme ; 
il ne laissa pas néanmoins d exercer encore, par la 
logique , une grande influence (1). 

III. Épicure. 
S «5i. 

Sources : Epicuri physica et meteorologica duubus 
epistolls cjusrlcm comprehcusa cd. Jo. Glob. Schneider. 
Lips. 1 8 1 3 , ln-8. 

Epicuri fragmenta librorum 11 et xi de natura , etc. , 
niustrata a Bosinto cà. Orellius. Lips. 1818, în-8. 

Diogcnis Laerlii de vitis, dogmatibus et npophthcgma 
tlbus clarorum philosophorum lib. x gr. et lat. scparatim 
cditus atque adnolalionîbiis illiislratiis n (Inr. Nurnber.- 
ger. Norimb. 1791 , in-8. 

Rapprochez aussi le poëmc didactique de Lucrèce de 



(1) J. Launoy , De vuria philosophie Aristotclicâe fortuna. 
Paris, i655; 3* ed. Hagœ Comit. 166a, 'in-8. Rccudi curaVU 
Joh. Herm. ab Elswich Witcb. 1720, in-8. 

G. Paul. Roetenbeck^ Ûratio de philosophi» Arislolclica? pcr 
siogulas œtates fortuna varia. Altd. ]668, in-4« , 
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rcrum natura ; et en oulrc Cicérou , Séuëque*, Plutarqnc. 
^ Pelri Gassendi Animadvcraiooes in DiogencHi Laeri. . 
de vita et philosophia Epicuri. Lugd. Bat. 1649, in-rol. 

Ëjusdeiu de vita , inoribus et doctrinn Epicuri. li. viii# 
Lugd. 1647 , in-4* Hagaî («omit. i65r)yin-4* 

Sam. de Sorbtère , Lettres de la vie , des mœurs et de • 
la réputation d'Epicurc , avec les réponses 5 ses erreurs ? 
•dans ses lettres et discours. Par. iCGo , in-4' 

Jacq. Bo7idely La yîc d'Epicure, Par. 1G79 , in-8. Trad. 
èn latin. Âmst. 1690, in-12. 

Essai d'une Apologie d'Epicurc, par un adversaire de 
Batleux (Joli. Gollfr. Bremcr), Berl. 1776, in-8 (al!.). 

Fr. Anl. Zimmermann , (Resp. Ztkner) Vila et doc- 
trina Epicuri disscrtatione innugur. cxnminatn. Heidelb. 
1785, in-4. '' 

lieinr. Elirenfricd/f^rrr/icArro^, Apologie cl vie d'Epicure. 
Greifsw. 1790» in-8 (ail.). 

Nie. Hilly De philosophia Epicurea Democriteaet Theo- 
phrastea. Genev. iGl)9, in-8. 

Pétri Gassendi Syntaguia philosophia; Epicuri. Ilag. 
Gom. i6ô5 et 1O59, in-4; et dans ses 0pp. 

Epicute (1), du bourg de Gargcllos, près d'A- 
thènes, appartenait à des parens pauvres : sou père , 
colon à Samos, gagnait sa vie comme maître d'école , 
et sa mère, comme devineresse. Avec un corps faible 
et maladif, Épicure possédait un esprit supérieur , 
mais il reçut une mauvaise éducation. Un vers d'Hé- 
siode et les ouvrages de Démocrite éveillèrent en lui , 



(1) N<' en 557 , ni. 270. 
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liés son jeune âge , le génie philosophique. Bientôt il 
suivit , à Athènes , mais d'une manière superficielle, 
les leçons de racadrmicien Xénocrale, de ïhéo- 
phraste et d'autres. Dans sa trente-deuxième année, 
il ouvrit lui-même une école à Lampsaque , et la 
transporta, cinq ans après, à AUiènes (i); là il 
enseigna, dans son jardin, une philosophie qui se 
recommandait par son indulgence pour les hesoins 
des sens emhellis des agrémens de la vie sociale , 
par son dédain pour toute superstition , et par son 
esprit d'élégance et d'urhanilé. Un reproche qu'on 
peut faire peut - être à son caractère , c'est que l'or- 
gueil le porta souvent à déprécier les travaux des 
autres philosophes. De ses nombreux écrits (î>) 
nous ne possédons que quelques fragniens cités par 
Diogène de Laerte, et le livre TTifi (pÛTéCûç ^ qu'un 
heureux hasard a fait découvrir dans les ruines 
«d'Herculanuni. 

Selon lui , la philosophie est l'art de couduire 
l'homme au bonheur par le moyen de sa raison (T)). 
Par conséquent, l'Éthique en est la principale partie j 
et il ne considère que comme des accessoires la phy- 
sique et la canonique ; c'est le nom qu'il donne à 



1 1 



(1) Diog. X, i5. 

(2) Diog. Lacrt. x, 17. 

(3) ScJL'tué Emp. at\\ . Malhein. xr, 
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\'d partie dialectique qui sert d'introduction à sots 
système (i). Cette doctrine du bonheur présente 
d'ailleurs peu d'originalité ; c'est surtout par sa forme 
qu'elle appartient en propre à Épicure. En effet, sa 
philosophie est un eudaDiuonisme entremêlé de 
quelques idées morales, appuyé sur la physique des 
atomes perfectionnée , avec une théologie appropriée 
à cette physique, système qui, rigoureusement suivi 
dans ses conséquences , doit certainement conduire 
ù l'immoralité. 

S i53. 

La théorie de la représentationsûr laquelle est fon^ 
dé le système d'Epicurc^est empruntée à Démocrite, 
et repose sur l'hypothèse des subtiles émanations des 
corps, chcofpoioUyd^offloiœEiç^ et des émissions d'images 
qui en résultent et se dispersent dans Fair(5io6}w 
Le contact de ces images avec les organes sensibles 
produit les perceptions qui répondent parfaitement 
aux objets eux-mêmes, ain^i que les représentations 
imaginaires qui se distinguent des perceptions par 
une plus grande subtilité , par des combinaisons for- 
tuites et un moindre rapport avec les objets. La* 
connaissance de l'objet est comprise dans l'acte im- 
médiat de la perception sensible, i'TtoLhduo'iç, De ce 
nême acte résultentaussi les idées générales, qui sont 



{i) Seticc. Ep. S9. Diog» L. x, a4'5i. 
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d'avance en germe dans la sensibilité , '7rpoA>î>{y€/c(i); 
lonlefois l'entendement contribue aussi pour sa part à 
les former (2). Toute apperception des sens et de 
rimaginatiou est vraie, parce qu'elle répond néces* 
sairement aux images qui leur sont envoyées , et elle 
ne saurait être ni prouvée ni contredite, ivcLpyiç^ 
aKoycç, Les jugeraens, au contraire, tTô^oUy sont 
vrais ou faux , selon qu'ils répondent ou non aux 
perceptions sensibles, d'où il snit que c'est par celles- 
ci qu'on doit toujours les vérifier. Les sentimen», 
"TtoiSyiy sont nos critères, quant à ce que nous devons 
choisir, oLipe<riÇy et rejeter, (puyn. Il n'y a point de 
loi nécessaire de la pensée; autrement il y aurait une 
fatalité. Tels sont les principes de sa canonique (3). 

S 154. 

La morale d'Epicure, avec des réflexions, par M. le 
baron des Coutures. Par. i685. Id. augmenté ptw Bondel, 
La Haye, 1686JQ-12. 

La morale d*Epicure , tirée de ses propres écrits par 
y àhhé Batteux, Par. 1758, in-8. 

Magnî Omeisii Diss. Epicurus ab infamî dogmate, 



(1) Joh. Mich. Kern, Diss. Epicuri prolepsis scu anticipn- 
tiones sensibus demiim administris hausta), non vero menti 
ionatee, in locum Cic. de nat. D. i, 16, Golt. 1^56, in-4< 

(a) Diog. X, 3i $q.,46sq. 53. Lucret, iv, particulièrement 
aux vers 471-476, 226-755. Cic, Divin, u, 67. 

(3) Diog. X, 32. Scxt. adv. Math, vu, 2o3 sq. Cic. Ac. Qu. 
IV, 25, 52. Nat, D. î, i5. De fato, 9. 10. 
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((uod summum bonum consistât io obscœna corporis vo- 
-luplale, (Icfeusus. Alld. 1G79, 

Recherche sur les opinions partielles cl exclusives de 
Técole Stoïcienne cl do l'école d'Epicure, dans leur théorie 
de Forigine du bonheur (par E. Platner); dans la I\\cue 
Bibliolli. der SchœncnW isstnschaftcn , t. xix (ail.). 

Remarque. DilTérencc entre le syslèra*; du bonheur des 
Cyrénaïques et celui d'Epicure, qui paraît avoir éclaircî fet 
perfectionné le sien successivement et à mesure que la 
contradiction lui fesail voir les défauts du précédent. 
Voyez Diog, x, 6, i3i , 137. Cic. Tusc. Qu. l'ii, 18. 
Fin. 1,17. 

Morale. Le plaisir est le souverain bien de l'homme ; 
car tous les ôlres vivans, des leur naissance, recher- 
chent le plaisir et fuient la peine. Or, le plaisir 
consiste dans l'activité et le repos de l'âme , ou dans 
la jouissance des sensations agréables, et l'absence 
des sensations pénibles, o>» Iv Xiwi^ra, wJ^om îtarao"- 
lt\]jxLTtx>i. Épicure considère donc comme la fin et le 
but de l'homme ce bien-être , qui consiste à ôlre 
affranchi des maux corporels et des troubles de l'âme ; 
et il place le souverain bonheur dans un étal entière- 
ment exempt de peine , lequel résulte de la salis- 
faction des besoins, appétits et désirs naturels et 
nécessaires (1). Toutes nos sensations sont en soi 
égaies en valeur et en dignité , mais elles diffèrent 



(1) Diog.Xf i3i *i5G-i37-i5o. Cic Fin. i. ç), 11. 
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beaucoup qUanl à leur intensité , leur duroe et leurs 
suites. Les plaisirs et les peines de l'esprit sont plus 
grands que ceux du corps. Il est donc nécessaire , 
pour arriver au bonheur, de savoir faire un choix, 
aipétrtç, et de diriger les désirs à l'aide de la raison et 
delà liberté, ou de la force individuelle indépendante 
de la nature, qu'Epicure explique d'une manière 
peu philosophique (i). La prudence, (p'powfTiç^ est 
en conséquence la vertu principale; à côté d'elle se 
placent la modération et la justice. La vertu en géné- 
ral n'a de prix que par ses suites, parce qu'elle est 
inséparablement unie au plaisir (2). Les con tracts 
sont la source du droit; leur but est l'utilité réci- 
proque, des contractans, et l'avantage qui en doit 
résulter est le principe obligatoire de leur accomplis- 
sement (5). Parfois Épicure tirait ses maximes d'une 
source plus pure (4), par celte môme inconséquence 
qui força ses adversaires eux-mômes à faire l'éloge de 
sa vie (5). 

Gualt. Charleton , Physiologia Epicurco - Gasscodo • 
Charlctoniana , etc. Lond. i654 > io-fol* 



(1) Diog. X, 144» Cic. Nal. 1). i, a5. 
(a) Diog. X 129-140-142. 
(5) Dio^. X , 1 5o , 1 5 1 . 

(4) Diog, L. X, i35. Cic, Tiisc. Qu. n, 7. 

(5) Cic. Tu?c. Qii. 111. 2(). Setu'c. De vila ln'ata. if» 
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GoUfrid. Ploucquet, Diss. de cosmogonia Epicori. TubJ* 
ijbè , in- 4* 

Suttmrantt L'acoprd de» •eDtimeat d*Anftole el d*&- 
picuierar la physiologie. Lugd. Bat. i68t» ia«i9^ 

. rirysiquc. La science de la pâture est ea partie 
subordonnée à la morale , et elle doit ae proposer de 
délivrer l'homme de toute terreur superstitieuse en 
présence des phénomènes célest<es» ^^^s dieux* de la 

' mort et de ses conséquences » Taines ccaintes qid ~ 
troublent son bonheur (i). Dans cette me , Épicure 
ne pouvait rien trouver de plus convenable que la 

- doctrine des atomes» qu'il augmenta d'un grandi 
nombre d'hypothèses» et d'après laquelle il tftcha 
d'expliquer Je^s divers phénomènes naturels. Si l'on 
admet des corps composés, comme objet de nos 
perceptions , on est conduit à supposer des élé* 
mens simples et invariables., des atomes. Outre la 
pesanteur, la forme et le volume , et outre le mou«- 
• vement primitif et uniforme en sens perpendiculaire , 
les atomes ont encore un mouvement détourné ou 
oblique (a), en Ceiveur duquel Épicure ne fourbit 
aucune preuve. Les divers mouvemens mécaniques 
des atomes dans le vide , ro xivov^ ou l'espace, roTCoÇy 
X^SfAy ont produit des aggrégats ou corps, eUmême 
l'univers entier, qui est aussi un corps , et qui , dans 

(i) Diog. X, 81 sq., i4a sq. Lucrei. 1, 147. PitUarch, Noa 
possc suaviter vivi secunduin Epicurum, 8, «9* 
(a) Lucr* h, 217. €ic. Fin. 1,6. * 
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soa ensemble , eut immuable . et infini , quoique 
variable et périssable dans: «es parties ou dms les 
mondes dcMBt il se compose (i). Le monde étant 
imparfait , et n'oH'rant que des scènes de misère , de 
destruction et de mort, imperfections qui ise mani- 
festent surtout dans l'homme , on ne peiil le consi- 
dérer comme TouTrage d'une cause intelligente. De 
plus , une telle origine.du monde est inçonpe?able , 
et ne peut se concilîer avec la conAlion paisible et 
bienheureuse des Dieux (2), Toutes les causes finales 
que présente le monde sont purement forUiilet^^ 
— Vâmé* en particulier est de nature ootporJle, 
attendu sa sympathie avec le corps ; mais c'est une 
matière plus djélicate renfermée dans une autre plus 
^rpssi^^re. Le» parties qui la mmposeni sontla cha- 
leur >-l'aîr, le vent, et une matière sans nom, de 
laquelle dépend la sensibilité; ce. dernier* âéiàent 
est placé dans la poitrlïie » les autres répandtté dsins 
tout le corps (4). Le corps et l'âme sont unis de Ja 
manière la plus intime ; la dernière naît avec le 
corps, et périt aivec lui par la dissolution des atomes 
qui lés composent (5). Notre âme , s'il fallait lacon. 



(0 Diog. X, 39, 43 sq., 73 5q. Lucrct, 11, Gi sq. 
(2) Diog, jL^ 159-76-77. jLitfr«(.Vy 167-255. lu^ 8iîg-g84. , 
^CÂcNat. D. i,o-i6. 
(5) Eéuentp iv, 65i. 

(4) Diûg. X, 03aq. Leenrf. m, 3i sq., 9.5 sq., i38-i88- 
ao4 sq. SeJstus Emp. Hypol)p. pyrrh. 187-239. 
(jj Lucr. ui, aa^, 596 sq., 4a6 >q. Diog. 64 sq. 
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cevoir comme immortelle, serait en opposition avec " 
toutes les conditions dua être immuabie et cterw 
nel (i). Bpîcare otnobat wml, par quelques argu-* 
mens , l'im mortalité de Tâme , que Platon avait 
enseignée. La mort n est point un mai (:<). 

S i56. 

Jo. Fausti Dis», de deo Epiciirî. Arpjcnf. iG85, in-4. 

J. Conr. Schwarz, Jiidicium de recondita iheologia 
Epîcnri* Gomment, i , ii. Cob. 1718, in-4* 

Jo. Henr. Erminu^er, hnê.* (pr»8; Gottl. SiotU) de 
Bfîcaro , creatîmiis et profideniMB dIfÎM âMrlore. Jen. 
1715 , in-4' " • 

. Joh. AoiiaL FeL Bidke, BiM. qva sîflitur fipiennift 
alhevt contra Gancadnm» RiuideUani et BaeUiim. Jieo. 

1741 , in-4. 

Glipli. Meincrs i^Abhandl, ub.hpic, 6^/taraot.),DissGrt. 
sur le caractère d*Ëpicure , et ses contradictions dans 
la théorie de la divinité; Vermischte SchriOten* t. it, 
p. 4^ sq. " . 

■ 

Théologie, Les conséquences de tout ce sys- 
tème semblent conduire plutôt à l'athéisme cju'an 
théisme , ainsi que les anciens 1 avaient eux-mêmes 
remarqué (5); aussi quelques stoïciens , entre 



(1) Lucr» III , 85^ sq. 

(a) Dt«s. X, i3(). Cf. iîi4 ?q. Luœ. ni, 670 sq. 

(3) Plutardu Non possc ^uaviler vm^cc. Epicur. c. 3. 
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anlres Posidonius , regardaient-ils I piciiro comme 
un alhée déclare (i); mais il est plus exact dç rc 
connaître en lui un théiste inconséquent , affirm^^ 
l'existence des Dieux, et s'expliqiiant sur leur nature 
avec toute la hardiesse du doj^matisme. Il d«'monlre 
leur existence par l'univcrsalilé des idées religieuses; 
ces idées, selon sa théorie de la connaissance, sont 
le produit d'objets réels qui leur correspondent et 
nous les communiquent. Les Dieux sont desaggrégats 
d'atomes avant la figiu'o humaine , la plus parfaite de 
toutes les figures ; mais ils n'ont qu'une substance 
assez analogue au corps humain , sans ôtre la môme; 
ce sont des ^Ires éternels . impérissables et souverai- 
nement heureux ; comme tels, ils sont dignes de nos 
hommages , quoiqu'ils vivent , au sein de lespace 
intermédiaire , dans un repos et une indiflerence qui 
fait leur félicité , sans exercer aucune influence sur 
la marche du monde. 

S »57. 

Épicure eut un grand nombre de disciples, parmi 
lesquels on distingue Métrodore (2) et son frère 
Ximocrale y Cnlotès , celui contre lequel est dirigé 
un traité de Plutarquc ; Pofyanus , Lcontciis et sa 
femme Tlicmista , tous trois de Lampsaque; puis un 
autre Métrodore de Slratonique , qui passa ensuite 



(1) Cic. Nal. D. I, rio-/|4. 

(2) Diog. L. X, aa sq. 
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à l'Académie (l); etlamie, la confidente d'Épictirç » 
la célèbre courtisanne Léontium d'Athènes: vienneiit 
H^te Hermacfm de Mitylène, successear d'É pi- 
cure (2); et plus tard, Polystrate j Dionysius ^ 
SMUidet, ApoUûàare, Zétwn de Sidon» Dioghu 
de Tarse , et Diogène de Sëleocîs , PkmdruÊ el Phi- 
bdème de Gadara , etc. Son école subsista long- 
tempssans éprouver de modifications iniportaiites(3). 
On trôn?e les raisons de cette fixité dans l'esprit dç 
cette philosopbie, et dans le respect profond des 
sectateurs d'Épicare envers iepr maître. De plus, 
il s'était appliqué à préserver d'avance sa doctrine de 
tout changement essentiel, en la fondant sur des 
propositions foimeUes, ou maximes générales, xûpuu 
J'i^cu (4). Si , d^m côté, cette philosophie éteignait 
tout idéal dans l'âme humaine, elle la préiuunîs- 
sait , d'un antre cèté, contre la superstition, m^is 
elle n'obtenait' cet avantage qu^aux dépens des 
croyances qui appartiennent k la raison (5). 



(1) Dêog. X, 9. . 
{2) 270 arant J.-C. 

(5) Sen. Ep. 33. 

Quela sont les Trsis épicuriens et les vrais sophistes ? ( Voyex 
Diog, z, a6.) 

(4) Laerêt, m, i4* Ck. Fin. i, 5-7. 11, 7. Dwg, x, ia-i5. 

(5) ' Ludm, Alezander. 
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IV. Zénon et le^ Stoïciens. 



SourccK L'hymne 'de Gléanthe, et les fragmens 

de Clirysippe et de Posidonins; Cicêron, Sënèqiie, 
ArrieQy Aatonin, Stobée, Diogèae de Laerte, vu» 
Plutarque dans plosienra traités contre les StoicieoSj 

Simplicius. 

■ «^ "-^ t 

Hemingiî Foxelli Zeno philosophus levilor adumbralus, 

j^xcrCitnlio acadcmica. Ups. 1700, ia-8. 

Jusli LÀpêu Manuduetio ad. stoîcam phiiosophiam, 
Antwoerp. i6o4^.iQ>4* Lugd* Bat., i644i în-ia; et' dans 

ses Opp, 

Thom' (volai^m DÎ88. de disciplina stoica cum sectis 
aliis collala ; en téte de son éditw d'Antonin. Cambridge» 

ijS53 , in-4. 

Fr. de Qwvedo , Docirtna sloica, ia ejus opp. t. m. 
BrinelK 1671 , in-4* 

Jo. Fr. Buddei Inlrodiict. in philos, stoicani , en Iclu 
de rédilipii d'Antonin de Woile. Lips. 17391 in-8. 

Dan. HeinsU Oralio de philos, sloica; in sois orationib. 

Lugd. BaL i627 ,iu-4p, 396, sq* 

"Dietr. TUdemann, Système de la philosophie stoïcienne 
Loips. 1776, 3 vo\, in-8; et dans son Espr. de la philo- 
sophie spf^culnlivc (Ali.). 

Joh. Aib. FabrieU Disp. de cavillationibus StoicoruiDu 
Lips. i69s ,in-4« 

î. • 14 
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Zenon naquit à Ci(tiiiin en Chypre (l); il elait 
fiis de Mnasëas, riche marchaod.. Déjà formé par 
Diiei>onne éducation» le hasanLet sou penchant le 
conduisirent vers les écoles des socratiques. 11 suivit 
.le cynique Cratès, les mégaiiques Stilpon et Ûio- 
domt Gronufl, et lea académideaji Xénocrate et 
Polémon , Stilpon el Xénocrale pendant dix années; 
il eut ainsi l'avantage de pouvoir rapprocher plusieurs 
divisions de l'école socratique. Ses trayaux eurent 
pour objet de fonder un large système de la con- 
naissance humaiqe qui pût résister au scepticisme, 
et .en particulier d'é^hlir en morale des principes 
rigoureux , auxquels il sut conformer sa propre 
conduite. —11 forma (2), dans le portique , (rlooi^ 
à Athènes » une école qui slUustra par une fotile 
de philosophes hahîles et passionnés pour la vertu , 
ainsi que par sou jnOueucc dans le monde sur la vie 
pratique , et par sa lutte' contre les vices et le des- 
potisme. Zénon mourut après Épicnre (5). Son 
système lut étendu , développé et perfectionné, 
pendant le cours d'une longue rivalité avec les autres 
écoles, particulièrement avec celle d'Épicurc , et de 
la nouvelle Académie. Les principaux soutiens de 
cette école furent Fenœuêon Dorothée de Cittium(4), 



(1) Vers 540. 

(3) Vers 3oo avant J.-C. 

(3) Entre 264-260 enviroQ. 

(4) SukUu 9* T. Persœus et Hermagoras. 
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ArUtan de Ghio (i)f lequel fonda «ne 4kx>le sé* 

parée, el se rapprocha de l'école sccj)rK|ue (3), 
Uérilius de Carlliage (5) ; eafin l'élève et le 
digne saccessenr^de Zénon, Cléaatheà'Âssoè (4)* 
Vinrent ensuite le dueîple de ee dernier , CArf- 
'êippe de boli ou de laisse , la ecloiiae du porti- 
que (5); pnis son diseiple Zénon de Tarse. (6)> 



(1) Godofr. Bucimeri. Difl», hist- philo», de AriitOMÇMo^ 
viUi et docUrina nota. Lips, 17^5, ia-4» 

Jo.Beo. CafYiftwuDis8.Paradozon stôicuin Arisioais Ghti *. 

'0/ifto7«ir fO«i Tf myaS'm imKÇtrn rif 0-0^ é», DOvis obsefTatio* 
nibus illustratum. lips. 174^7 in-8. 

(2) I! raui le distinguer crAriston de Céjs, le péripatéli- 
cicn, § i5o. 

(3) Pcrœusy Âristoo et Uérilius florÎM. T. sOo. 

Quill. Traugoft. Krag^ Uerilli de summo bono seotentîa 
^ explosa Don explodenda, Sjrinbolar* ad hUt. philos, partie. In. 
Lips. 1833 f in-4 (Diaprés un passage de Gtc. de oflllc. 1, u. j. 

(4) Florissalt vers 264 a\ aiil J.-C. 

Hymne de Cléaullie à rÉlre-Siiprômc , en grec el en alle- 
mand, accompagné d'une exposition desprinripaies maximes 
de. la philo^hie sCoieienuo, par Herm. Heiioart Ciudias: « 
Gœtt. 1786, 10-8 (aU.). 

Gotll. 'Ghr. Fried. Mehmkê^ Gléanthe k stoleien» Greifmrld. 
1814, in-8 (olI.). * • 

J. Fr. llcrm. Schwabc Spécimen llieoUgiie ^comparativoî 
exhibens KMettêovç u/u»éi ùç à/u f Jeu. 1819. 

(5) Ck, Âcad. Qu. iT, a4* ^*^g» ^^P' H était né eu 
380 y et moui:ut en 313 ou 308 avant J.-G. 

J. Fr. RUhta', Dîss. de Ghrjfsippo atoico fasfuoso. Lip». 
1738, in-4* 
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et Diogène de Babylone , qui alla à Rome en qualité 

d'envoyé avec Carnoade et Critolaus, vers i55; plus 
tard 9 Antqialer de Tarse ou de Sidou (i); Panœiiug 
de Rhodes, qui lui succéda' à Athènes, enseigna 
' aussi à Rome , et accompagna à Alexandrie Scipion- 
l'Africain (a); enfin Fasidaniuâ d'A|>amée en Syrie 
disciple do précédent ', surnommé le'Bhadien^ à 
cause de IVcole qu'il établit à Rhodes (5). Lorsqu'on 
aura épuisé toutes les sources historiques relatives à 
ces philosophes , il ne sera pas encore facile de rap- 
porter avec exactitude à chacun d'eux les parties de 
la doctrine stoique qui leur appartiennent. Ici nous 



(ie. Albr. Hagaiorn , iHoralîa chrysippea c rcniin naturU 
petira. Âltd. i685, io-4* 

Joh. Gonr. Hagêdom^ Ëlhica Chrysippi. Norimb. 1715, 

(6) Vers 213. 

(1) Vers 146. 

(a) \\ florissâit vers i3o. 

Mémoires sur la vie et les ouvrages de Pans^tius, par Tabbé 
Sénin^ daas les Mém. de TAcad. des Inser. , t. k. 

Car. GQnth. Ludovici Progr. Paiiœlii vitnin et mérita in 
Romanorum tum philosophiam tum jurisprud. iilustrans. Li|»s. 

Fr. Ge. Mit Lyi^en, Diss. hihtorico-critica de PaiMBtio Rho- 
dio, philos, stoico. pries. Dan. WyUenbach. Lt^. Bat. 1803» 
in-S. 

(5) n florissâit vers io3. 
. Fr. Bttkê ^ Posidonii Rhodii icliqni;c doctriiue, coHegit 
alqiie iiUistiavit. Lugd. Bat. i8ju, in-8. 
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ne pouvons douner place (qu'aux priocipes et aux 
formes i^éaérales du système. 

. S 159. 

* La philosophiè , selon les stoicieas , est ta science - 

de la perfection humaine (cocp/a, la sagesse), la- 
quelle se manifeste dans la pensée y dans la connais»- 
sance et dans Taction. Elle montre à l'homme le- 
chemin qui le conduit à ce terme ëlevéj ses trois 
parties principales sont la logique» la physiol0gie- 
* (dans le sens le plus étendu) , et là morale. Cette 
dernière est la science imporlanle , et les deux 
autres lui' sont subordonnées comme ses moyens.. 
Toutefob les stoïciens ne purent jamais lui donner 
des principes solides ot une forme sysU'iuali^jnc , 
parce qulls obéissaient au principe de l'empirisme ; 
leur maxime fondamentale était : sui?r€. la nature ( i ). 
i' * 

» 

La logique de Zénon et dé ses saccesseors a beau- , 

coup plus d'étendue quecellc d'Arîstote, parce qu'elle 
fait partie intégrante de la science du sage , qu'elle se 
propose pour objet la matière même des vérités 9 et. 
qu'elle comprend en sYii une partie de la psycologie, 



f) (1) Cic. Fin. m» ai. IT9 a. Ac« Q11. 15 10 sq. Semé, £p. 89. 
Plutwreh> Décret, phtfos. pro«em., et De stoloorom repugn., 
p. 349* Diôg, VII 9 40 * 
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de la logu{ue proprement dite , de la grammaire et 
de la rhétorique. Elle était spécialement destînëe à 
fonder 9 en opposition à l'incertitude et au caprice 
des opinions Tulgaîres , une science solide et stable', 
la seule qui convienne au sage; elle devait lui don- 
ner la pierre de touche du vnii et du faux. Elle se 
fonde sar une théorie des perceptions. Toute per- 
ception primitive résulte d'impressions produites sur 
Tâme f et s'appelle , à ce titre » (parrcurun^ visum. De 
ces premières perceptions sensibles , la raison » 
forçe active supérieure et dirigeante, rè iyefiovixép ^ 
eoi^dre toutes nos autres notions et jugemens^ 
Lu véritables sont ce que SIénon appelle (pavroorhu 
xarcû^mclûtoLt y autrement, XûtraAr^J/e/c, c'est-à-dire 
celles qui sont vérifiées par leur objet même , et cor^ 
respondantes à cet objet, auxquelles s'attache toa-> 
jours un libre assentiment , et quifontla base de la 
seienoe. La règle du vrai est par conséquent la droite 
raison, opdvçXoyoç , qui conçoit l'objet conformé- 
ment à ce qu'il est. C'est sur cet empirisme dogina- 
tique que reposait le système de Zénon. Chrysippe 
marqua avec plus de précision encore la différence 
entre les notions sensibles , aiV^r/Jta/, et les no- 
tions ne viennent point des sens. Ces dernières 
sont produites' par la comparaison des premières 
entre elles , et par leur réunion en une notion col- 
élective ou générale ; cette réunion a lieu tantôt in« - 
volontairement, tantôt par une application volon- 
taire de la pensée , et de là résultent d'une part des 
notions naturelles, (fuffauoLi inàicuiuà ^ffoki^ç^ de 
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raulre, des noUoas acquises artiûcieilemeat» ùpoiati 
les nalurelles constîtaent le sens commuD , mriç 

Xéyoç , qui est le critérium de la vérité (i). La sou- 
plesse d esprit , on peut même dire la subtilité mi- 
nutieuse de Ghrysippe se montre particulièfemeni 
dans la manière dont il perfectionna la syllogistiquc, 
et particulièrement dans sa théorie des raisonne- 
' nténs hypothétiqiles et disjonctifii. - 

S i6i. 

Justi Ldptii Physiologie ttoicorum librî m. Ântwoefp. 

i6io,in-4< 

Tb. A. Suabedisêm, Programma : curpaucî semper 
ftterint physiolegi» stoicorum sectaloretf. Gasel. i8i;5 , 

in -4* 

La prétention de la physiologie de Zénon était de 

rendre compte , sans hypothèses, des notions com- 
munes sur les objets réels de la nature» de telle 
sorte que les croyances pratiques pussent être fon- 
dées sur celte hase. De tous les anciens systèmes , 
celui d'Héraclite , fondé sur le ?sjiyoç qui pénètre 
tontes choses, parut à Zénon s'aeoommoder le mieux 
k Tobjet qu'il avait en vue , et à son idée fondamen- 
tale que les êtres immatériels sont des chimères (3). 

(1) Cie, Afiad. Qu. ii.^n, 4a. PUiUatk* Dogm. iTy 11. , 
BUtg. Tit^ 54 A. CeiiuÊi, xii, 1* ^ 
(a) ûie. Ac. Q. i, 11. , 
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Tout ce qui est réel , tout ce qui peut agir ou souffrir 
csl corps f seloa les Sloiciens. Us distiaguent aussi 
des corps solides» oli^, et des corps non solides. 
Le lieu, l'espace, le temps sont des choses incor- 
porelles (i). Chrysippe fit de plus la distinctioa du 
vide et de l'espace » et jugea Je 'premier l'infini 
comme le temps. Il y a deux principes éternels , 
apport/, de toutes choses; l'un passif, la matière, 
vAn (2); l'autre nctif» Dieu» Je principe plastique» 
qnî ne fait qu'un avec la nature , et duquel dérivent 
l'action» la forme et la constitution finale des choses 
dans Je monde. Dieu est un feu yi?ant artificiel » non 
semblable au feu ordinaire ; il est nommé aussi ^Ttved/Jix 
ou sether (5)» et il forme, engendre et pénètre 
toutes choses» suivant des lois» ^^fvtia7fXoi; 
c'est la raison universelle qui s'exerce sur la matière» 
c'est la loi de tpute la nature (4)* 

Diverses preuves forent données par Jes Stoïciens 
en faveur de l'existence de Dieu » et én particulier 
par Cléanthe et Chrysipj)e (5). 

Dieu, d'après ce qui précède , est donc dans le 



(1) Diog. LaerU vu» $ i34 — ^3^. Platurclu adv. bioie. 
(a) Diog. jL. TU, i5o. . ' ; 

(3) Cic Nat. D. 11, i4* Diog.Laert, tu» i5q. Slah.,}f, 558. 

(4) Cie. Ac Qu. Nat. D. 11, 8-9-i4''3a-39. Sewtiu 
adr. Math, ix, 101. Diog, jn, i54 sq.^ 147 — iS6 aq.^Stoù. 

a I 

Ed. pliys. 1 , p. 3i 2-558. 

(5) Guill. Xi-uug. Èu'ug ^ Progr. Uc Cicuutbc diviiiiUUa 
assertore ac prœdicalorc. Lip». 1819, iD-4< 
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monde » non hors du inonde. Ce dernier est lui;- 
.même un être vivant et dWin. De )à , l'association 

dans cetle doctriae^de laprovideace» "icpo^oia^ et du 
destin 9 àfMoppLm^ considéré comme la concordance 
nécessaire des causes et des effets dans te monde (i ); 
ridée de concordance amena Chrysippe à la doctrine 
du déterminisme; de ià encore l'optimisme (3) , la 
divination , fietvtixil > et .l'interprétation du poly- 
théisme mythologique par la physiologie et la théo- 
logie (3). De même que le monde a été produit par 
le feu , lorsque du sein de la matière primitive , les' 
quatre élémeus> CTc/^eia, avec lesquels Dieu forma 
toutes choses, se divisèrent (4) ; de même c'est par le 
feu que le moncle doit pénr un four (5). Cette com- 
bustion ou résolution par le feu à l'étal de la matière 

(1) Piui. De slolc. repttgo., p. io56. Siob, Bd. plijs.» p. I5 
p. lôo, 

(2) Joh. Mich. Kern y Disp. Stoicorum dogmata de Dco. 
Gotting. 17O4, iu-4' 

Jac. Brucker^ De providcntia stoica io Mi^ell. bist. philos*, 
p. 147. 

S. £. SchuUêf Gommentatto dé eohœrentia mnodi parthim 
éarumque cum Deo oonjuDCtionesumma Becundum stofcoriun > 
disciplinam. VHeb. 1785, 

Mich. Heinr. Rcinhard^ Progr. de Stoicoi'iiiti Deo, Torgav^ 
1757, iii-4- Kt. Comment, de muudo optimo praeserliiii ex 
stoicorum seutentia. Torgav. 1758, ia-8* 

(5) Cic. Nat. D. I9 Uy lu. De lato c* la» i7> 17. J.GêlliiUf 
N. Att. TI9 c. 2. . 

(4) Dhg, Tu/142. • 

(5) Citf.Nat. D . M, 46. 
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primitive, ètntûfmfftç réSxoo'fibaS, a été rejeté par 
quelques Sloiciens des époques soivontes (i), entre* 
autres par Zcnou de Turse^ Panaetius et PosidoQiu$(3). 

S i6a. 

Lame est un air ardent, ^tCv&jjjui ïv9'épfX0Vy faisant 
partie de lame du monde , maïs , comme toute 
iadWidualité réelle , elle est corporelle et péris- 
sable (3). Cléanllie etPanœtius allèrent jusqu'à tâcher 
de démontrer sa condition mortelle (4). £lie se com- 
pose de huit parties ou forces ; Tune de ces parties y 
la force fondamentale , >i^é/xow;tov'5 ou l'intelligence ^ 
KiyifffAOç^ est le principe des autres savoir » les cinq 
sens , la parole et l'imagination , comme la divinité 
est dans la nature le principe de toutes les autres 
forces particulières (5); de môme encore les sen- 
sations ainsi que les moavemens de l'ame et les vo- 



(i) Philo, De œtern. munili. 

(a) Jac. r/iMMmEisrcitattode StMcanuadiexusttoaey etc. 
Iilps. 167a» iii-4* « ' 

Mlch. Samtagy Dits. depaIiageaesia8toioorum.;J«n. 1900, 

(3) Cic» De nat. D. lu, i4- ruse. Q. i, 9. Diog, vn, i5(>. 

(4) Chph. Meiners , Coinincnlar. quo Stoicormn sententia 
de aniinorum post mortem .statu et faib Uiustratur; Verni, 
philos. Schriften,t. 11, p. a65. 

(5) PiuU Décret, philos, iv» 4, ar. Sexitts adv. Hath. ix, 
101. 
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lirions , ^odn et opfud^ résultent de la faculté intel- 
li^rentc , parce qu'ils reposent toafoars Sur quelque 

croyance à la vérité de leur objet , sur quelque ap- 
probation , snr quelque jugement (i). 

m 

Casp. Scioppii Ëlementa stoicœ phiiosopiiiic moralis. 
Mogunt. 1606, in-8. 

J. Fr. Buddei Exercitt. hîstorico philos, iv de erroribus 
stoicorum in philos, morali* Haï. 1695-96; et dans ses 
Analect. hist. philos, p. 97 • sq. 

Ërn. Godf. Lilie, Commentationes do stoicorum philos* 
morali. Comment. 1. Alton* 1800, in- 8. 

Joh. Neeb, Rapport de la morale des stoicieas avec la 
religion. Maioz, 1791 , in-8! (AIL ) 

Ern. Aug. Dankegott Hi^pe, Diss. hist. philos. : prin- 
cîpia doctrinœ de moribus stoic» et christianie* Viteb. 

1799 ' **"'4* — (Voyez aussi les ouvrages de Conz et do 
fF e^scheider, cités au § 182. ) 

La morale des Stoïciens repose snr une observa- 
tion remarquable des caractères essentiels de Thu- 
manîté , de la raiaon et de Ja liberté » et sur une 
étroite association de la loi pratique et de la nature (â), 



(1) Cie, Tusc. Qu. it, 0 sq. Fini it, 38. Diog. vit, lia. 
Stoê* £ol. ethy p. 166, 170. Piutareh. De virt morati; de 

décret, philos, iv, a5. 

(s) Cic. De oat. deor. !> i4* 
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en tiearto<ie?ce principe; que Diea^ cause immanenie 
de toute forme etde toule proportion dans le monde, 
esl par lui-même la raison et la loi suprême. Partant 
'de l'observation de Ja nature raisonnable de rkomme^ 
le Stoïcien considère Fordre , la légilîmîté , la raison, 
comme des choses que nous devons surtout respec- 
ter^ comme la condition unique sous laquelle Thomme 
peut atteindre au but de son existence, et ce but c'est 
la vertu , vers laquelle toute la uaUre est faite pour 
nous conduire. Aussi la première maxime est-eile (i): 
yitre selon la loi de la raison bien ordonnée , 6f3-oç 
^ôyoçj ou bien, suivant la formule de Cléanthe et 
d'autres Stoïciens : F ivre cùnformémetà à la nature^ 
ôfie^ysywfitbûiç ÇXf, ou o/utoXoyovfjLémç rrî <p6(ret ^vv ( j^. 
Voyez ci-dessus rolémon (S i5ô). Vivre de la sorte 
est le but de l'humanité (3)! 

^ . S 164. 

Les principes les plus remarquables du système 
pratique de cette école sont : La moralité, l'hon- 
nêteté, xacAoV, est le seul bien qui ait une valeur» 
absolue (4), le vice est le seul mal positif; 

(1) Aut. Crcss. Comuicnl. de stoicorum supremo ethices 
principio. Vite!). 1^9;, in-4. 

(2) Cic, Fiu. m, 6. Cléanthe, Hyrnn. , v. Diog. m, 

Ecl. eih. pl. II, p. 5a-i5ti-ii4->38 sq. 

(3) J6h. Jac. Domfêùl, Dise, de fine faominis sloico. Lips. 

(4) Guil. Traug. Krug, Programma, piaiiiiib&a disscrlatioue. 
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tout le reste est piirement indiflférent , cWioi/popov^ et 
n a qu'une valeur relative , qui le rend plus ou moins 
susceptible d't^tre admis on évité , ou seulement 
toléré, A«7r7ov , aAwTrTov , fJLeaôv (i), a** La vertu, 
repose sur la sagesse , (ppwjir/c, c*est une pratique de . 
la raison libre, indépendante, en harmonie avec 
elle-même et avec la nature appliquée, à connaître et 
à faire le bien (2); ou encore la vertu est une con- 
duite réglée toute entière sur ce principe , que rien 
n'est bt)n si ce n'est de pratiquer le bien , et que l^i 
seulement réside le caractère de la liberté (5). Le vice 
est une manière d'agir inconséquente {inconstantia)^ 
qui résulte de la raison dédaignée ou pervertie ; les 
mauvais penchans ou les | assions coupables qui en 
proviennent encourent le démérite et la responsa- 
bilité (4)- Toutes les actions sont ou conformes ou 
non conformes à la nature de l'agent, tux^xovtcl ^ 
"TCafoi t6 zjt3')ixoî'; les premières sont ou parfaitement 
conformes ou imparfaitement , xotd^iiicoyToL reXéiky 
xoL^TYixovlct fÂé<rci^ dans le premier cas , comme étant 



qiia Xënonis et Epicuri de siimmo bono sentenlioe cuin Kan- 
tiana hac tic rc doctrina breviler comparautur. Vileb. 1800, 

(1) Cic. Fin. ni, 3, 8, 1 5. 

(a) Dicg. L» Ytiy Sg. àiâêtnç tfiiXoyovftun. St^b» EclTclh. 

II, p. 204 : AteiêtTiç ■v|'«;t;?f TVfi^Mvs at/rîî cXoi t«!» C/ar. 

(5) Cic. Àcad. Qu. i, 10. fin. ni, 7. ïusc. Q. iv, i5. 
. Paradoxon v. PiiUarch. De virl. mor. c. 3. 

(4) Cic. Ac. Qn. I, 10. Tnsc. Qn. iv, g-aS. 
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racoowpliwenicût de la loi , elles s appenew ae 
bonnes actîoiis, Mrof^dfmU , et leurs coq irai ces , 
mélails, transgressions, flMsrûtp1ii/MA7flU Les xaTop^tif^ 
soiil les. seuls, aclesabsoluineul bous et dignes d'é- 
loges, sans aucun égard à leurs conséquences (i). 
40 La vertu étant le seul bien, peut seule nousfaire A- 
teindreàla félicité (2), iuJ'oufiQViOL -, celle-ci consiste 
Il laisser couler tellement le cours de la vie , iupoicL 
e/ûu; la vie ne saurait s'étendre au-delà de ce inond#(3> 
5" Il n'y a qu'une seule vertu et un seul vice , Tun 
et rautre ne sont sosceptibles ni de s accroître ni de 
diminuer (4). Toutes les bonnes actîoii» soo*^'^- 
valentes entre elles, de même toutes les niauT«se«; 
mis la wttt se manifeste sous quatre ioi^mes essen- 
iiellcs, savoir :1a prudence, (ppémtç ^^^^^ 
«rJf)ia, la tempérance, CûKppoJuwi , la justice , J^iwe»- 
ffiin^; et U en est de même en sens contraire pour le 
vice (5). G» LTiorame ▼ertueox est exempt et de 
passions , -Trofl», mais non pas insensible; c'est ainsi 

(1) Cic, Fin. ui, 7-0-1;-»»- Stob. Ecl. clli. 11, p. 58 sq. 
(a) Ben. Btndtseny Progr. de «i/wg***» rjf ^tiiis 

loh. ColmoTyifTm. Ge.Paul. RtUnéeccio.)ï>U^ deslotco- 
riira et Aristolells cîrea gradum necessUali» bonorum eilenio- 
ruinad Eumiuam beatitaicm disceptatiolie. Kortoib. 170g, in-4, 

^C(c. Fin. lU, lA. ^lob. Ecl. elh.p i38, 154. Di*og.VIl,88. 

(4) Cic, De fin. ni, i4? »5. 

(5) eu. Ac. Qn. I, 10. Fin. m, i4-i5-iii. iv , 20-27 ?q. 
Paradox, m, i. Plutarch. De Tirt. moi*, c. a. Stob. Ecl. cih.j 
pl. «, p. no-ii6-ai8-aao. 
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qu'il faut entendre Vd^a^da des -Stoïciens ( i ). 
Les passions ne doivent pas otre tempérées , mais 
déraoiaées. Ce fut surtout Chrjrsippe qui forma la 
morale des Stèiciehs, et qui posa le principe du 
droit ou du juste comme fondé sur la nature de» êtrea, 
raisonnableê, (fùvu. xxà fui d«Jêi «^VauiOF , et par là 
étd>Ht la ▼éritabie idée du droit naturel. 

$ i65. 

Les Stoïciens distinguaient deux espèces d'hommes, 
les bons, a^itwJ'cLm^ et 1^ méchants, fotu^, sans 
admettre entre ces deux classes aucun intermédiaire. 
De là ce portrait de leur sage (2), dans lequel ils 
rassemblaient tous les traits les plus sublimes de la 



(1) Cic. Ac. Qu. I9 10. Tuso^ Qu. i?, 16 — 19. A* GeUm , 
ziXy a. 

lob. Barth. HUnuyer^ DiMert. de stoicorum «imli/f . etc. 
Helmst. 1679, in-4. 

lob. Beenii Dispp. m, de ma^ua sapientis stoici. Hafn. 

1O95, \\\-[\. 

Joh. ileiir. Fischer de Sloicis «luff /«f foUo ^uspec- 
lis. Lips. 1716, in-4. 

Mich. Fr. Quaidiu$tDÏM, hist. philos. Irilum iUud Sloicorum 
wM^mêê^êf ««^> Jfwmêt/ttt ezpendens. Sedini» 1720, iD-4* 

€bpb. Mmurs^ Dissertation sur Tapathie des stoïciens; 
Yenn. philos. Schriflen, t. ii, p. i^o (ail.). 

(a) Ant. le Grand, le sage sloiquc, La Haye, li'Ari ^ in-12 

Erh. heuschf (Praes. Omeisio. ) Diss vir prudcns Aristoie- 
Ijcus cum sapiente stoico collaïus. Aliorf. 1704, in-4. 
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pepfeciîon intellectuelle et morale , mais sans obser- 
ver assez la différence qal existe entre l*idéal et la 
réalité; et en paraissant ci^re plutôt an privilège 
d'une nature supérieure qu'à la possibilité d'une per- 
fection acqnise (i). De là vient Jinssi qu'ils accor- 
daient au sage , sous certaines conditions , le droit 
de s'oter la vie , auTo%€/p/a, comme une suite de sa 
liberté absolue ^a). Plus tard, ce droit fut étendu, 
et les conditions en furent beaucoup élar^es , parti- 
culièrement par Sénèque (5). L'union du système 
moral, cbes les Stoïciens» avec le système naturel 
et théologique , et une vue incomplète des différences 
qui séparent 4a nature et la liberté , la moralité et la 
félicité 9 donnent lieu, dans cette doctrine , à beau- 
coop d'inconséquences et de défauts qui se font 
remarquer , surtout dans les idées sur la liberté 
absolue, et dans l'incompatibilité de cette indépen- 
dance avec le destin (4). C'est aussi le principe 
d'un orgueil excessif et d'une àpreté farouche , qui 
ne saccorde même pas avec ia culture morale. 
Mais, d'un autre côté, on trouve dans cette école 
1© germe de nobles doctrines, faites pour élever 
1 bomme et. lui donner le sentiment de sa dignité; 



(0 Stcb. Eol. eth., p. sai. 

(*) Chr, Aug. Hettnumn, Diss. de ewr^j^n^/ficphilosophoruBi, 
'''•'•xime stoiroriim. Jcna, 1700, in-^. 

Cic. Fin. 111, i8i Diog. vu, i5o — 1^6, Stoù, Ëcl. ctb^ 
' p. aa(J. 

(4) 
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plus d une fois elle a communiqué à ses adhërens 
une force invincible et une audace soutenue pour 
résister à toutes les rigueurs du despotisme. 

V. Nouvelle Académie, 
S 166. 

Sources. Cicéron, Sexlus Empiricus , Diog. , 1. iv. 

Staudlin, Ouvrage indiqué ci-dessus (§ 38, 11 ). 

Faucher , Histoire des académiciens. Paris , 1690 , in-i 2. 
Diss. de philos, academica. Paris, 1692 , in- 12. 

J. D. Gerlack , Commentalio exhibons acadcmicorum 
juniorum de probabilitate disputationes. Golting , in-4 , 
i8i5. 

J. Rud. Thorbccke , Responsio ad qu. philos. : quœri- 
lur in dogmaticis oppugnandis numquid inler Academicos 
et Stoicos interfucrit? Quod si ita sit quœritur , qusc fuerit 
discriminis causa ? 1820, in-4< 

Le dogmatisme rigoureux et plein d'assurance qui 
dominait dans le Portique , et les objections souvent 
étroites et amères dirigées par Zénon et Chrysîppe 
contre le fondateur de l'Académie (i), engagèrent ses 
successeurs à éprouver, par un examen plus sévère , 
les systèmes dominans des dogmatiques, et en parti- 
culier des Stoïciens. De là résulta une manière de 
traiter la philosophie par le doute , manière qui dis- 
tingue toute une suite d'académiciens d'avec leur 



(i) Diog. vn, 02. 
I 



I ;) 



aacieotte école ; de là la nouvelle jicadénUe. Son chef 

fut Arcrsilam de Pilaoe ca Eolie (i). On appelle 
quelquefois Jccoie qu'il fonda, Is seconde ou la 
moyenne Académie , à cause de celle qui lui succéda. 
Di'jà versé dans Fëtude de la poésie , de leloquence 
et des inathcmatiques 9 ce philosophe entendit, à 
Athènes, Théophraste, et ensuite Polémon. Il eut 
pour condisciples sous ce dernier Crantor et Zénon , 
dont l'esprit systématique et novateur l'exciia à la 
contradiction. Ensuite il prit, comme chef de l'Acadé- 
mie , la place de Sosicrate , et mourut en 2/4 1 ou 239 
avant Jésus-Christ. C'était un liommc d'une science 
très^tendue, d'une grande bahileté en dialectique , 
et d*uDe Tertu sans reproche. 

j 167, 

Le caractère que l'esprit de doute et d^xamen 
prit dans TAcadémie., est la modestie , une ré<:erve 
qui tend à limiter les prétentions de la raison philo- 
sophique, mais sans retrancher la possibilité d une 
connaissance certaine ou au moins vraisemblable. 
C'est ainsi qu'Arcesilans, à l'aide d unedialectique pins 
subtile , appela le doute sur les principales doctrines 
dogmatiques, afin d'ouvrir' une nouvelle carrière à 
dos reclierclies pins afipruiondies , et qu'il intro- 
duisit à cet eilet dans l'Académie la méthode de la 



(i) Ké5]8 ou 5ir>. 



dispute (1). Avant tout, il attaqua la représentation 
accompagnée de conception , (paLVTCL^ia. TLXTcLKirTClix:^^ 
enseignée par Zénon, et admise par ce philosophe 
comme critérium in tlicsi , tandis qu'il la niait in 
hypotliesi (2). Occupé sans cesse à combattre les 
propositions de ses adversaires en relevant les con- 
tradictions de leurs raisonuemens, il fut amené à un 
scepticisme général sur les questions dcTêtre absolu 
et de la substance des choses (5), de telle sorte qu'il 
nia Texisteiice d'un critérium suffisant pour la vérité , 
et recommanda , comme une condition de sagesse , 
la suspension du jugement apodictique (4). Dans 
la philosophie pratique, il maintint pour valable 
et comme règle de conduite le principe de confor- 
mité à la raison, to euKoyov (5). Ses successeurs im- 
médiats furent Lacydes de Cyrène , Evandre et 
TêiéclèSj tons deux de Phocide, et Hegésinus de 
Pergame (6). 

S 168. 

Mais un rùle bien plus important fut rempli par 



(1) Cic. Ac. Q. I, 13. Il, 6 sq. Fin. 11, i. Diog. iv, 28. 
Plutarch. Adv. Cololen , c, 27. 

(2) Cic, Ac. Qu. II, 24- Sexius adv. Malh. vu, i54 — 
/|o8 sq. 

(5) Cic, Ac.. Qu, 1,12. Scxt. Uypolyp. i, 262. Adv. Ma- 
ihcm. VII, i55. 

(/|) Sext. Einp. Pyrrii. liyp. 1, 202 sq. Adv. Malh. vu, 
i5o. sq. 

(5) Scxt. Adv. Maihem. vu. i58. Cf. hyp. pynli. i, 25i. 

(6) Dinq. fj. iv , 69 sq. 
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Cameade de Cyrène (i). Il fréquenta d'abord l'école 
des Stoïciens; puis il devint disciple et successeur 
d'Hëgésinas h l'Académie i envoyé en députation k 
Rome (ii), il y excita une admiration générale par 
son éloquente dialectique (5). Ce philosophe « que 
l'on considère anssi comme le fondateur d'une trot" 
SÎ^mf Académie, dirigea, surtou t con l re C hrjsippe , son 
scepticisme , secondé par une grande force logique ci 
oratoire. Partant dit double rapport de la représen- 
tation , (fayTcuricL, à l'objet, ro (fctf rctulév^ et au sujet,. 
0 ^arrcurKéfA€90Çy il en conclut Timpossibilité de la 
connaissance réelle objective, attendu que ni les 
sens ni .l'intelligence n'offrent un sûr témoignage, 
^yiyifly j de la vérité objective ^ et il ne laissa subsis- 
ter que la vraisemblance de cette vérité, to ^iS-cttàp^ 
probabiluas (4), ù trois degrés différens : ïfJL'pcuTfÇ 
OU nC&ani (peuftcuriA, dTtepiCT'^caa-lôç y é'tê^oté'eufjUm if 
^epttùJ'eufiini (forroffkL (5). C'est là ce qu on appelle 
le probabilisme de Carnéade. Il allaqua en détail l«i 
théologie dés Stoïciens, montrant que Dieu ne peut 
être considéré comme m^Sw ^ et qiie nulle appli- 
cation des idées ontologiques et morales ne peut 
lui' être faite. 11 mit également à nu les vices de 



(i) Né vers ai 5 m. i5o. 

(a) Voyez ci-dessus § i58. 

(3) 598 dcUoine; i55 ou i5G avant J.-C. 

(4) C*c. Ac. Qu. Il, 10 sq. 

(5) Cit* Ac. Qo. II, o^i sq. Sewt, Àdv. Mailiem. tu, t5r| 
M|., t6i, 167 sq. Euseb, Priepar. evang. xiv, 7 sq* 
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raûthropomorphisme par des dénionslratioDs victo- 
rieuses (i). Il défendit, contre les Stoïciens, l'exis- 
tence d'un droit particulier, et leur opposa aussi, 
au sujet du souverain bien , l'opinion d'un certain 
Cailip/ion, qui le faisait consister dans la vertu jointe 
au plaisir. Par l'opposition de la justice civile et 
naturelle , ou do la prudence et de la moralité , il 
jeta un grand jour sur la nature de nos actes ; mais, en 
ne résolvant pas la contradiction apparente de ces 
deux lois, il compromit singulièrement la notion du 
devoir et la morale , bien que sa propre conduite 
et son caractère fussent très-éloignés d'y être con- 
traires (2). ClUamacfius de Carthage, disciple el 
successeur de Carnéade ( 1 29 avant J.-C. ) , mit pac 
écrit les argumens sceptiques de son maître (5). 

Les Stoïciens virent de quel danger étaient me- 
nacées les bases de leur système; mais ils ne surent y 
opposer que les reproches d'inconséquence dont 
Antidater taxait les académiciens (4), ou bien ils 



(1) Sext. Adv. Math. ix. i38 sq. , 140 sq., 182 sq. Cic. 
De nal. D. m, 12 sq. De divin 11, 3. 

(a) Lact. Div. inslil. v, 14-16-17. Quintil, xn , i. Cic, De 
leg. 1, i3. Fin. 11, 18. 

(3) Ucinius» Dissertation sur le philosophe Clilomaque ; 
dans les Mém. de TAcad. roy. des Sciences de Berlin^ 1748. 

(4) Cic. Ac. Qu. II, 9-34. 
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éludaient les attaques de ces derniers par cette dë- - 
cision tranchante : qn*on ne devait pins chercher à 
découvrir, pour la connaissance et )a certitude » 
lauctrn nonvean motif(i). Cependant le dogmatisme^ 
et le septicisme s'étaient insensiblement relâchés dé 
leur rigueur dans les deux écoles, et un certain rappro- 
chement fut enfin opéré par /^Af7!9n de Larlsse eiArUio^ 
ehm d'Ascaion (2). Le premier était disciple et suc* 
cesséur de Ciitomachus ; il enseigna aussi à Rome , 
où il se réfugia pendant la guerre de Jlithridate , 
cent ans avant J. -G. ; quelques-uns font coéimencer 
avec lui une quatrième Académie. Il réduisit le scep- 
ticisme à n'être qu'une contradiction de la métaphy-* 
sique stoïcienne et de leur prétendu critérium de- 
la connaissance (5); il limita la sphère de la lo- 
gique (4); réduisit la philosophie morale à n'être 
qu\m objet d'enseignement populaire , ' et chercha 
à prouver que l'ancienne et la nouvelle académie se 
confondaient dans un doute commun à l'égard de la 
certitude de la connaissance spéculative (5) . Antia^ 
chus trouva dans la conscience morale un besoin im- 
périeux et un puissant moj^en de résistance à opposer 



(1) Ci(\ Ac. Qu. II, 6. 
(a) M. 69 ayant J.-C* 

(5) Seœt, Hjrpotjp. a35* Cic. Ac. Qu. u, 6. 

(4) Si du moins c'est de loi que Cfoéion veut parler^ Ac. 
Qu. a8. 

(5) Cic, Ar. Qu. 11, 5—25. Sext, llypot^p. i> 220. StoK 
ecl. eth. 11^ p. 38 sq. 
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au sceplicisme (i) , auquel il s'était adonné dafié sa 

jeunesse; en con.sv'îcjiience il devint l'adversaire de 
8oa maître (2) ; enfin , il s efforça de montrer l'unité 
de doctrine des écoles académique , péripatétiqne 
et stoiqiie à l'é^Mrd de la iiioralo (3) , n'admettant 
d opposijtion entre elles que les mots. C'est à tort 
qu'on Ta considéré quelquefois comme le fondateur 
dune cinquième académie , car il se rapprochait 
plutôt des Stoïciens, en admettant comme eux quel- 
qnechose de certaindans la ccmnaissance humaine (Z^) , 

et en rejetant le j)rol)abilisine académique. Ces cleux 
essais de réunion lurent le prélude de beaucoup 
d'autres (5). Antiochus « dans son système moral , 
parlait de l'amour de soi comme premier mobile de 
l'homme et des animaux; lac lion de ce principe 
lui paraissait d'abord être instinctive » puis accompa- 
gnée de conscience et de raison. Par là il modifiait 
et atténuait le principe du stoïcisme (6). 

S 170. 

Ainsi fut suspendue , de ce côté, la dispute entre 
le dogmatisme et le scepticisme ; ce dernier du moins 



(1) Cic. Ac. Qu. II, 8 sq., 54» 

(2) Cic. Ac. I, 4- "î 4 — 

(5) Cic. De Fin. u, 3— 8— a5. 

(4) Ac. Qu. n, 7^11 — 13 sq. 

(5) Cic, Ac. Qu. 11, 1. I., et 55, 45 sq. De finlb. t> 3— 7» 
. De Nat. Dcor. 1, 7. Seœt. Emp» Hyp. i, a33. 

(G) Cic, Fin. v, 8 — 9 — i.i sq., ai sq. 
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ne se fit plus entendre à l'académie. 11 esl vrai que 
toutes ces querelles n'avaient pas résolu le grand 
problème dont il s'agissait; savoir, de trouver un 
principe solide pour la connaissance en général, et 
en particulier pour la science philosophique; mais 
on avait été amené , par l'observation de la conscience 
morale, à mieux voir la nécessité d'une certitude , 
et on avait énoncé avec plus de précision l'opposition 
du subjectif et de l'objectif dans les termes de noire 
connaissance. Les quatre grands partis philosophi- 
ques continuèrent à entretenir , l'un à côté de 
l'autre, leurs écoles dans Athènes, sans que leurs 
travaux fussent inquiétés ; ils soutinrent leurs an- 
ciens débals, mais avec moins de vivacité que par le 
passé. 



dby 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

% 

Db la PBII.090PHIB GHBZ LES Ro]IAIll8 • SX DU NOUVEAU 

SciPTicisvB D^^npsiDloiB » jvsQvV Jbav DAiusctaB 

(60 ATANT J.'C. , jusqu'au ¥111* èiktlM ). 

Propagation et chute de la philosophie grecque. 

Coup-d'ail général. 

Le sceplicisme , après avoir cessé de se produire 
avec éclat à l'académie 9 se releva dans les écoles des 
médecins; mais il provoqua, par la contradiction» 
de nouvelles recherches dogmatiques , fondées sur 
la contemplation de l'absolu ; et ces recherches furent 
préparées et favorisées par des rapports plus fréquens 
entre les Orientaux et les Grecs, ainsi que par qnel- 
ques grands événemens extérieurs , tels que les 
conquètesd'Alezandre et celles des'&omains, ensuite 
la propagation du christianisme. Ces événemcns, 
combinés avec. d'autres causes, contenaient aussi le 
principe de la décadence et de la chute de la philo^ 
Sophie grecque , en môme temps qu'ils ouvraient à 
l'esprit philosophique jde nouvelles voies pour l'a- 
venir. 
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Alexandre (,) aiaîl anéanti la lîbcrtô républicaine 
de la Grèce, et soumis à la domination grecque «ne 
grande partie' de l Asie jusqu'à l'Indu., ainsi que 
lUgyple; il avait rapproché l'Orient et l Occidcnt 
par des rapports nouveaux, qui servirent à étendre 
la sphère de l'art.et de la science chei les Grecs. 
Alexandrie, cette célèbre ville de commerce, qui 
insensiblement prit dans le monde l iiaporUnce ét 
le caractère d Atbènes déchue, fortiBa ces relations 
lointaines, et les 6t tonmer en partie à l avanta-e 
de la science. Les PtoK'mées, successeurs d'Alexandre 
en Egypte (2) , pai l'c-iablissement de la fameuse 
Bibliothèque et du Musée d'Alexandrie , rendirent 
d nnportans services à I instruction , bien que la masse 
des rossources scientifique^ainsi accumulées, lafacir 
Iité d'en faire usage et de les transmettre, semblent 
avoir considérablement affaibli à cette époque l'ori- 
ginalité des recherches. Il se manifesta une déca- 
dence progressive dans l'esprit philosophique , et le 
goût dominant favorisa de préférence des travaux 
souvent pédantesques, consacrés à des commen- 
taires, des comparaisons, des mélanges et des com- 
pilations. On peu t consulter : 



(1) M. 3a3 avant J.-C. 
(«) 3* siècle avant J.-C. 
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Chr. Gottl. Heyne^De g^nio soeilUPtolemœorom. Oposc* 

Acnd. , vol. 1 p. 70. 

Clir. Dan. Beck, Specimea hifiluria: bibliolhecarum 
AlexaDdrÎDaruin. Lips* 17791 îii-4* 

S 175. ■ 

Yoyes les ouvragetiiodiqués $ 38. 

Les Romains 9 nation toute guerrière et conque- 
raute, chez qui les idées politiques prévalaient sur 
les goûts de Thumanité ; ne commencèrent à con* 
naître la philosophie grecque , et en particulier 
les doctrines stoique , péripatétique et académique 
qu'après la conquête de la Grèce » et principalement 
par l'entremise des trois philosophes que les Athé^ 
niens leur envoyèrent (1). Malgré des j)réjiigés for-»- 
tement prononcés , et des interdictions réitérées (â) , 
Tune de ces doctrines , celle de l'Académie , trou?a 
chaque jour plus d'accès à Home, après que Luculius 
et Sylla y eurent fait transporter des bibliothèques. 
Ce dernier y envoya , après ' la prise d'Athènes , 
quatre-vingt-quatre ans avant J.-C. , la bibhothèque 



(1) i5ô avant J.-G. 

LeœtoWy De CaraeàUei Diogede et Crilolao, et de oatub 
neglecU studii philosophie apud antiquiom Romaoos. Stetr 
tin. 1*795. 

Dan. Boethii Digesl. Je philosuphia; uomiuc aptifl veteres. 

Uomanos inviso. Upsal. 1790. in-4. 

(2) GelU N. A. XV, li. 
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d'ApcUiooD , qui compreaait particulièrement les 
ouvrages d'Arîstote. Il est yrai que les Romains 

considérèrent presque toujours la philosophie comme 
un moyen pour atteindre diverses hns personnelles 
et politiques; et en cela même se trahit en eux l'ab- 
sence de vraies dispositions philosophiques. Ils de- 
vinrent néanmoins les dépositaires de la philosophie 
grecque. 

S 174- 

% 

Le Christianisme 9 religion du cœur , prescrivant 

Famour désinléressé de Dieu et de l'humanité, et 
annonçant à tous les peuples » sans aucun appareil 
scientifique » Talliance de Dieu et du genre humain, 

présentait un lexle nouveau, et d'un intérêt puissant 
qui s'autorisait de la raison aussi bien que de la révé- 
lation. Par le fond de son enseignement comme par 
ses formes , il influa diversement sur la marche de 
la raison philosophique. 

L'esprit de recherche si original cl si indépen- 
dant de la philosophie grecque était épuisé. La raison 
avait tenté toutes les voies, toutes les directions alors 
possibles, sans parvenir.à se satisfaire, car elle n'avait 
pas pénétré jusqu'au problème fondamental , celui . 
de la nature même de la raison , et par conséquent elle 
était restée une énigme pour elle-même. Les systèmes 
divers avaient saisi la vérité chacun par une seule de 
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ses faces, et par conséquent se trouvaient mt^lés d'er- 
reurs; le manque de méthode philosophique avaitren- 
du plus difficile le dégagement de ces erreurs ;et une 
transaction était devenue iin^ossible entre les divers 
partis philosophiques , dont les disputes empêchaient 
sans doute la raison de s'endormir, mais avaient aussi 
l'inconvénient d'affaiblir l'amour pur et impartial de 
la vérité. De là vint que le mouvement de la science 
consista moins dans de nouvelles recherches sur les 
premiers principes de nos connaissances , que dans 
les efforts qu'elle fit pour soutenir , éclaircir et appli- 
quer les résultats déjà obtenus. 

L'état politique, religieux et moral de l'empîrc 
romain durant les premiers siècles après Jésus-Christ, 
n'étaient point de nature à encourager et entretenir 
l'ardeur pour les recherches de la raison. La Grèce 
avait perdu son existence politique, Rome sa consti- 
tution républicaine. Le luxe , l'égoisme et l'indolence 
se répandirent au loin du sein de la capitale. Négli- 
gence pour le culte national, préférence pour des 
rites étrangers, dont on tolérait le mélange confus, 
superstition généralement répandue , dédain du na- 
turel en tous genres, manie du bizarre et de l'ex- 
traordinaire , étroite et mesquine curiosité pour une 
prétendue science des choses occultes, extinction de 
tout sentiment véritablement noble et élevé ; tels 
sont les traits caractéristiques de cette époque, dont 
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lëpîcuriea Lcfcîim de Samosate (d* aiècle) oousofire 
la satire > en fléirissant par ses vives railleries les 

mauvais philosophes de son temps (Cf. S lÔi ). 

Voy. Ghph. Meiners, Uisi. de la décadence des mœurs 
sous la constitution politique des Romains. Leips. 178s» 
în.8 (ail.). ^ 

« 

Le mouvement des études rationeJlcs se partagea 
donc en diverses direclious, et .eut pour objets : 
1** de conserver les écoles et les systèmes déjà exis- 
taus, mais non sans y introduire des changemens 
nombreux; 2!* de faire revivre les doctrines suran- 
•nées 9 telles que celles des Pythagoriciens, des Or* 
phiqucs et desHcrînéliques; 5" de réunifies dilTérens 
systèmes par Imterprétation , le syncrétisme, lëclec- 
tîsme appliqué surtout à la philosophie de Platon et 
d'Aristote , et de les ramener tous aux antiques 
dogmes de Pythajj;ore, d'Orphée , de Zoroastre et 
' d*Hermès; 4" fondre ensemble Tcsprit de TOrient 
et celui de rOccident 

Cependant la philosophie , dorant cette période , 
a gagné soit en extension, soit en progrès du moins 
apparens : en extension , puisque les Romains et les 
Juifs se familiarisèrent avec les doctrines des Grecs. 

et qu'ils enfantèrent quelques productions pbiioso- 
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phiquesasses neuves f et si l'on veut aussi en progrès, 
attendu que le scepticisme se produisit sous une 
ionne piuâ sérieuse , et donna Heu , daiis Fécole 
pmonîcienne , à un nouveau dogmatisme. En ima- 
i;iiiant une nouvelle source de connaissance, la 
contemplation de l'absolu., en trayaillant à un syn- 
crétisme des anciennes et des nouvelles idées de 
rOi ient et de l'Occident , on s eflbrça de donner une 
base plus solide à la philosophie dogmatique, de 
défendre la religion existante , et d'opposer me bar- 
rière aux progrès rapides du christianisme, uiais% 
se perdit de plus en plus dans la région des rë¥^ 
métaphysiques. Les docteurs de la foi cathohque , 
qui, pendant un temps, avaient repoussé et méprisé 
la philosophie grecque , finirent par eh accepter une 
partie , qu'ils employèrent à former^t h défendre 
leur système rehgieux, jusqu'à ce qu'enfin lesintâ- 
sions des peuples barbarés , et la dissolution des 
provinces occidentales de l'empire amenèrent une 
interruption presque absolue de tout travail scienti- 
fique. 

# * 

Introduction et tmmiation de la philosophie ^rec^uc 

chez les Romains. 

■ 

Sans doute le génie des lloraaios, plus porté à 
l'action qu'à la spéculation , ne permit pas à la phil 



t 
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losophie d€ s élever d elle-même parmi eux; sans 
doole anasî leurs réfolutions politiques , la perte de 
leur constitution républicaine le despotisme de* la- 
plupart des empereurs , et la corruplioa toujours 
croissante, ne furent point favorables au dévelop- 
pement de l'esprit philosophique dans sa pureté': 
toutefois ils ne laissèrent pas de manifester de temps 
à autre un certain intér^êtpour la philosophie, et ils 
la regardèrent comme une partie indispensable des 
études d'un esprit cultivé , ou comme un moyen utile 
pour parvenir à d'autres ùns^ Conséquemm^ntHMeurs 
pratiques et k leur caractère, ils montrèrent ptm de 
goût pour la philosophie du Portique et celle d'Épi- 
cure que pour celle de Platon et d'Aristote, où pré- 
dominait la partie spéculative. Les Romaiâs propa^- 
rent la philosophie grecque , réussirent à en discuter 
quelques parties dans leur langue nationale , et, par 
les applications qu'ils en firent , perfectionnèrent leur 
jurisprudence et leur science politique, mais ils ne 
firent par eux-mêmes aucun pas dans le champ des 
recherches phiiosophiqueSb On ne Toit donc qu'un 
petit nombre de Romains qui aient mérité une place 
dans l'histoire de la philosophie. Mousneiaisseronspas 
de citer les principaux personnages romains et étran- 
gers qui entretinrent et répandirent les doctrines 
grecques , et appof tèrent quelques modifications pir^ 
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S iSo. 

Cicéron. 

Sonrees : leaoamges de Cicéron, PloUrque, tu 

de* Cicéron. 

Mcrahin, Histoire de GicéroD. Paris , i745> a vol. 
In -4* 

Jac. Eaccioiati, Vita Ciceronis liUeraria. P9iaT..i7Go» 
in - S. * 

Gonyer Middieton, flistoire de Cicéron , traduit de l'an- 
glais par Prévost. Paris, 174^ , 3 voi. in- 12* 

fi. Ghr* Fr. Ht^êemanm^ De indole pbilôsophîca M. T. 
Ciceronis ex in^nii ipsios et alits ratiônibiiB «stimanda. 

Luneb. 1799 , in-4> 

GanÊâiet de Siberê, Examen de la philosophie de Cicé- 
ron ; dans les mém. de l'Acad. des inscr. t. xli et xliii. 

Chph. Meiners» Oratio de phiiosophia Ciceronis cjus" 
que in unifersam philosophiam mentis; dans ses Ferm» 
phUos, Sekrifien , 1. 1. . ^ 

J. Cph. BriegUb, Progr. do phiiosophia Ciceronis, Coh. * 
i784f.in-4* ^ • ^ Cicérone cnm Epicuro disputante., 
IbiJ. 1779 • in-4* 

J. G. ff^aULin , Oratio de phiiosophia Ciceronis plato- 
nica. Jen« 1753» in*4* 

Math. Fremling , (Resp. de Schantz ) Phiiosophia 
Giceronis* Lond. in-4* 

h 16 • 

t 



m 
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J. Fried. Herbart Dissert, sur la philosophie de Gicéron; 
daDê le8 Kanigêb, Archiv» i» (aii«) 

Adam, ^umt Logica Ciceronis stoica. Zamosc. i6o4» 

Gonr. Nakmmaeheri Theologia Ciceroois; accedit 

ontologia; Ciceronis spécimen. Frankenb , 1 767 , in-S. 

Dan* WjitenbaMi Disserl. de philosophiœ cicero- 
nianœ loco qui est de deo.* Aoistel. 1 7<B3 , in-4* 

Essai pour terminer le débat entre iVliddloton et Ernesli 
sur le caractère philosophique du ivdXiéde IS atura Dcorumi 
QD cinq disfertations, AlU>Da et Leips. 1800, iii-8 (ail.). 

Gasp. Jul. JV underlich {rcsp. Andr. Schmaier) , Gice|t> 
de anima platonizans. Di&p. Viteb. i7i4»iii-4* 

Ant. Bwheri Ethica cîceroiiiana. Hamb. 1610, in ^8. 

Jasonis. de Norcs , Brevis et dislincta .institutio in Gic. 
philos, devita etmoribus. Patav« 1597. 

M. T. Cteiron ( 1 ) , fut histniit , comme beaucoup 
d'autres jeunes Romains do bonne famille, par des 
précepteurs grecs ; ensuite » afin de se former à Félo- 
qaence et à la politique , il alla étudier à Rhodes et 
à Athènes la philosophie grecque , priucipaiemeat 
celle des écoles académique et stoique. 11 se lirra 
avec ardeur à cette étude 9 à laquelle il fut en partie 
redevable de ses succès comme orateur, et de son 
influence politique. Dans un âge plus avancé 9 lorsque 



(1) Né ù Àrpinum, loSiayaai J.-C, 111. 44* . 
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ii0€àràère ptiUique fut termiiifée par la chute de la 
république , il consacra «lis loisirs , dans uné inlef>- 

UoQ toute patriotique , à traiter des questioos de 
philosophie » et s efibrça de transplanter sur le sol 
romain les théories des Grecs; mais ses concitoyeni^ 

I lui en surent «peu de gre (i). Daas toutes les ques- 
tioos spéculatives» il conserva. la iiharié et iimpar- 
tialité d'un diteipM de la nouvelle AetiàMiÊtj^éont 
il suivît aussi la méthode, quant a la forme de ses 

' écrits; dans les questions uxoraleç , M ^jlilWin irr 
austères principes des Stoïciens (2) , mai«^fM|||ia 
pas d'ailleurs de rendre justice à Platon , à Aristote , 
et mêuie à É||^ure pour la régularité de sa vie (5). 
Ses ouvrages philosophiques , dans lesquels.il imite 
surtout Platon , sont un précieux recueil de discus- 
sions intéressantes 9 et de jugemens limMlj^^ sur les 
sujets les plus importans» par exemple» sorîtMëe 9 
sur le souverain bien et les devoirs moraux, sur la 
destinée» la divinaliou » sur les lois, etc. , etc. (4); 
ils sont devenus une source dlnstruction po^k^es 
siècles suivans, sans toutefois qu'on y puisse décou- 
vrir beaucoup de profondeur. Ils sont aussi très- 
importans pour rhiatoîre de la. philosophie (5) , et 



(1) Cie. Ont. proSextio. PlufaivA. Vit. Cic.» y. 

(2) De oflTic. 1,2. 

(3) De Nat. D. i « 5. Ac. Qu. iv , 3^ 

(4) De Div. 11 init. 

(5) M. T. Cic«roiki» tûstoria philoflophiœ anlîqiiaB. Ex illiiu 
acfipt. cd. Fried. Gm/Ute. BepL 178a, in-S. 
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peuvent être d'un grand secours pour former la langue 
technique de celte science. 

Épicuriens. 

La doctrine d'Épicure trouva' d'abord ckex les 

* Romains une foule de partisans (i) , à cause de son 
caractère léger et commode , de son indulgence pour 
les penchans Individuels (2), et parce qu'elle tendait à 
dégager lame ides (erreurs et des superstitions, mal- 
heureusement aussi en favorisant lesj^t jde frivolité. 
Parmi tous ces épicuriéns de Rome» fort peu se 
distinguèrent comme de véritables esprits philoso- 
phiques; encore ce peti( nombre se borna-t-il à la 
doctrine du maître sans la faire avancer d'un seul 
pas. Tel fut entre autres Lucrèce (5) , qui l'exposa 
dans son poëme didactique de rerum natura » ou- 
Trage supérieur sous le rapport de la poésie (4). 



(1) On cite comme les premiers 9 Catius et Ainafèmus; 
ensuite G. Gassias, Tit. Pompoolus AtUeus» Galas Tetleins^ 
Bassus Aafidius; de plus le poite Horace et beaucoup dPeutres. 

(2) Cic. Fîn. I, 7. Tusc. Qu. i?, 3. Ep, ad. dir. xt, 19. 
Smuc, Ep. ai 9 3o. ' 

(S) N. 95, m. 5o avant J.-C. 

(4) Ajoutez C. Pliiiius socundus, auteur de THistoire îîalu- 
j^lle, mort on ^9 aprè.s J.-G. dans Téruption du VésuTe» et Lo* 
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S 182. 
Stoïciens et Cyniques. 

Garl. Phil. Com, Dissertations sur Thistoire et le carac- 
tère particulier de la philosophie stoïcienDe des dernières 
époques , avec un Cvssai sur la morale du christianisme , de 
Kant et des Stoïciens. Tiib. i794»in-8 (ail.). 

J. A. L. fyegscheidcr f Ethiccs stoicorum recentiorum 
fundamenta ex ipsorum scriptis cruta, cum priucipiis 
elhicis quae critica rationis practicx sec. Kanlium exhibet,* 
comparala. Humb. 1797 , in-8. 

Après la philosophie d'Épicure , ce fut celle des 
Stoïciens qui obtint à Kome le plus de succès, sur- 
tout parmi les hommes de principes sévères (1) , 



cien le satirique^ deSamosate (§ 176), lequel vivairau second 
siècle de J.-C. ( voyez Joh. Christ. Tiemann, surla philosophie 
cl la langue de Lucien. Zerbst, 1Q04, in-8 (ail.) ). Quant ji ses 
contemporains Diogène de Laerte (florissail vers 211), et 
Celsus , ou les compte sans mollis suflîsaos parmi les épicu- 
riens. Le dernier est cet adversaire des chrétiens, qu'Origène 
nous a fail connaîlft par un ouvrage polémique dirigé contre 
lui. Quelques-uns le placent parmi les éclectiques. 

(1) Tels sont, dès le temps de la répuljique, les Scipioos, 
et en particulier le second Scipion. Cf. § i58. — C. Laelius, 
les jurisconsulles Pub. Rulilius llulus, Q. Tubcro, Q. Mucius 
Scaîvola l'augure, cl plus lard Calon d'IUique , et M. Brutus, 
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dont la vie c*laît consacrée aul affaires publiques. 

Par eux cette philosophie , en s'appHquant davan- 
tage à la vie réelle , et en exerçant une influence 
marquée sur la législation et la science du droit (i) y 



le meurtrier de Gém» sont cités comme partisans de la phi- 
losophie stoîque. 

{i] Voyes la rem. précédente. Nous devons nentlooiier 

ici la secte des Proculiens , fondée sont Auguste par Antistuis 

'Labéon , et son <lisciple Scmpr. Proculus. Celte secte se forma 
.en opposition ù celle des Sabiniens, dirigée par Masurii^s 
Sabinus, disciple de C. Atcius Capito. Yoyes Just Heipiing. 
Bmhmâri Progr. de philosophiajareoonsultoram ttoieB. Mii. 
1701-9 in-4* 

Ercr. Otionis Oratio de stoica vcterum juriscoosultorum 
pbilosophia. Duisb. 1714 » iQ-4* 

J. Sam. Hgringf De statca vétamm romanonn^ juçspra- 
deotia. Stettin, 1719. 

Ces trois ouvrages sont réunis dans Gottlieb Sietoigt, de 
sec lis et phiioâophia jurisconsuUorum opuaqc. Jeu. i7a4> 
in-8. 

Ghr. ' f^ëtip/uU , De sloa jorisconsoltoi-. roman» RetU 

172710-4. 

Chr. ^'l'ied. Geo. Meister , Progr. de philoaopbia iai;^C0tt^ 
aiillonim romanorum stoioa in doetrinade corpod^ns eorom-* 
qiie partibus. Gott. 1756, in*4. *^ . ' 

Jo. Godofr. Schaamburg , De jurisprud. veterum juriscoo- 
sultorum stoica. Jen. 1 74^ 9 in-8. • ^ 

i. Andr. Ortloff^ Sur Pinfluenoe de la philosophie SU^* 
cienne sur la jurispi^dence des Romains ; dissertât, philos, 
jurid. Eriaog. 1787, ia-6 (ail.). • *. * 
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dut acquérir elle-même un esprit plus pratique , et 
se dégager des subtilités spéculatives. Outre Athéno- 
dore de Tarse (i) , C. Musonicus RtiJ'iis de Volsini- 
um [2), Annœus Cor?iatus dti Leplis , en Arri<j[ue 
(ces deux derniers chassés de Rome, vers 66, par 
Néron), Clirrrémon d'Égypte , qui donna des leçons 
à Néron , Euphratcs d'Alexandrie , Dion de Prusa , 
ou Dion Chrysostôme (3), Basilides et d'autres, on 
doit remarquer comme s'étant rendus célèbres par 
leur philosophie morale ou leur sagesse pratique , 
Sénèque {l\)yÈpictète d'HiérapoIis, enPIirygie, esclave 

# 

(1) I! florissait vers Tan a après J.-C. 

Sevin, Uecherchcîj sur la vie et les ouvrages d'Athenodore, 
dans les Mérn. de TAcnd. des Inscr. , t. xni. 

J. Fr. Hoffmanni Diss. de Athenodoro Tarsensi, philoso- 
pho stoico. Lips. i73a^in-4* 

(a) Burigny , Mém. sur le philosophe Musonius, dans 
les Mém. de PAcad. des Inscr. t. xxxi. 

Niewland, Diss. praes. D. Wyltenbachio , de Musonio Rufo 
philosopho stoico. Amstel. 1783, in-4- 

Quatre fragmens inédits du philosophe Sloîciea Musonius, 
traduits du grec, avec une introduction sur sa vie et 3a philo- 
sophie, par G. H. Moser^ accompagné d'un article de Creu- 
ser sur cette publicatiou , dans les StudUn, 181O9 t. vi, p. 74 
(al!.). 

(5) L*un et Tnutre vivaient sous Trajan et Adrien. 

(4) Luc. Ann. Seneca, né à Cordoue, en Espagne, précep- 
teur de rs'éron, né vers 3, m. 65 après J.-C. 

Senecœ opéra ed. Uuhkopf. Lips. ^797, sq. vi, voll. in-8. 



DigitizGL, , ^ . ^le 



« 



a4S PfiSMlËaË PABXUS. 

qui oaiiMm dons I^senrilode une Imt Kbie (i) , et 

qui , banni de Rome , éleva une école à Nicopolis , eor 



^ssal-sar la fie de Séoèque le philosophe, sur ses écrits et 
•vu les règnes de Claude et de Néitfn» areo des notes (par 
• Diderot, ) Par. 1778 , ia-ia. Se trouTe aussi dans la eoneetlon 

de SCS œuvres , et dans la traduction française de Sènèque par 
la Grange. 

Fel. NAscheier,Sénèque le moraliste caractérisé d*après sa* 
Tieet ses ouvrages. Zurich, 1763, 1 voU (ail.}. 

Cari. Phil. Ccmf Sur la TÎe et le caractère de Sénèqoo, en 
tête d|^ sa traduction de la consolation à HelTla et Marela. 

TQbing. 1792, in-8 (aîl.). 

Jo. Jac. Czolbc, vindiciac Seneca*. Jen. 1791 , iQ-4. 

Jo. Àndr. Schmidii Disp. de Seoeca ejusque tbeologia. Jen» 
1G68 , in-4. 

Jo. Ph. Àpini 9 Disp. de religione Senecas. Vitefo. 1691, in-4* 
Josti Sibm Seneca difinis oraculia ipiodammodo oonso- 
nans. Dresd. 1675, in-ia. 
Friedr Cbr. Gelsphe, Tractationcola de familiarilate qiia& 

Paulo apostolo cum Seneca phiioâopho intercessisse tradilur 
vcrisiiniUima. Lip«. i8i3, in-4. 

Christ. Terà^Schuiu, Proiegomeoa ad Senecœ librum de 

ritabeata.Lips. 1797, in-4* 
L. Anit. Seneca; pub. par Joh.Ge« CarL Kiotueh. Wtlemb» 

1 799 , 1 9oa y a ToT* in-8* 

Ucnr. Aug. Schick, Diss. de causis quibus Zeno et SeoeC* 

in philosophia discrcpcnt. Alarb. 182a, 111-4. 

(1) Epicteti .Enchiridium et Aniani Bissert. Epictetese; 
Edit. dèJ, Schweigiuua»er: EpictetessphilosophieinonQmenta, 
etc. Lips.*i799'-i8oo9$yol. in-8. 
* Le manuel d'Épictète trad. en oU. parLiacA. Mûi^nb. 1785; 

etpar TA/c/e. Francf. 1790 (ali.). 
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Épire (1) ; jlrrien (2) , disciple du précédent, dont 
il recueillit la doctrine par écrit, et Marc-Aurele 
Anionin, philosophe sur le trône (3), disciple du 



Arricn, Entretiens d'Epictètc avec ses disciples, trad. et 
accompagnés de remarques historiques et pliilosophiques, et 
d*une courte exposition de la philosophie d'Epictètc, par J. 
Math. ScAtt/z. Altona , 1801-1800, 2 vol. gr. in-8. (AH.) 

Gilles j5o//^<ia, Vie d'Épictète et sa philosophie, seconde 
édition revue et aug. Par. 1067, in-ia. 

Mich. Rossai, Disquisilio de Epicteto qua probalur eum non 
fuissechrislianum. Groning. 1708, in-8. 

Jo. Dav. Schwcndneri Idea philosop^inc Epicteleœ ex Fnchi- 
ridio delineata. Lips. 1681, in-4. ^ 

Chph. Aug. Heumanni Diss. de philosophia Epicteti. Jen. 
1703, in-4. 

Lud. Chr. Crcllii Diss. ll, ret rav 'Ewti«t^tov vmprù^u K») 
tt<ni(puui doctriua de deo et ofûciis erga se ipsum. Lips. 1711 
— 16, in-4. 

Jo. Erd. JValiheri Diss. de vita regenda secundum Kpic- 
tetum. Lips. 1747? in-4. 

H. Kun hardi , Sur les points principaux de la morale des 
Stoïciens, d'après le manuel d'Epictètc ; dans le Ncues Muséum 
der philos, und iiteratur, publ. par liouterwek, t. 1, a' cah. 
et t. Il, 1" CJkh. (ail.). 

Jo. Franc. Beyer, SurEpiclète et son manuel delà philoso- 
phie morale. Marb. 1795, iu-8 (ail.). 

(1) Flc)rii>¥.ait vers 90 après J.-C. 

(2) Flavius Arrianus de Nicomédie, préfet de Cappadoce 
en 154. 

(3) linipereur en 161 , m. 180, 

Anlunini Conimentarii ad se ipï>uui [lit t»vrlt QtQMotèûêiK») 

cd. Thoni. Gniakcr ^ ff^ollc , Morus; Jo. Math. Schul:; SIesv. 
0 



i 



stoïcien Q. Sextus de Chacronée , petit-GIs de PJu- 
tarqiie. Séntquey qui admettait qu'on devait chercher 
la vërilë dans les divers systèmes , mais qui s atta- 
'chait principalement à la doctrine du Portique (i), 
fut des premiers à distinguer une philosophie pour 
I école, et une pour la vie pratique; celle-ci lui 
parut lu plus importante, et ayant pour objet surtout 
la morale spéciale {phibsophiaprœceptiva). Il donna 
d'excellens préceptes de conduite dans l'esprit des 
Stoicieni (â), mais non sans accorder beaucoup 
trop au goût de Texagéralion et des antithèses (3). 
Épictètc ramena le système moral des Stoïciens à une 



1802 sq. in-8. Trad. en alicm. par le même, avec de> re- 
marques el un essai sur la philosophie d'Antonin. Schlesw. 

Chph. Meiners^î^e .M. Aurelii AnloniDi ingenio, moribus et 
scriptis, in Comment, soc. Gotlij)^. 1784. i. iv p. 107. 

Cf. C. Fr. fraîchit Coimi). de religione M. Aur. Anlonini 
in numina celebrata, dans les Acta soc. lat. Jeneosis p. 209. 

J. Dav. Covhleri Diss. de philosophia M. Aurel. Antonini 
in theoria el praxi. Alton. 1717, in-4' 

Jo. Franc. Budaei Introductio ad philosophiam «loicaoi ad 
mentem M. Antouini ; en avant de l'édit. d'Antonin, par 
Woif. Lips. 1729, in-8. 

J. W. Rechcy Essai d'une exposition des maximes stoïques 
d'après les idées d'Antonin ; dans sa traduction d'Antonio. 
Francf. 1797 , in-8 (ail.). 

(i) Ep. ao, ^2 > »o8. 

; (a) F'P- , r. . 

(3) Quiniil. Inst. x, i. • 




PHEMIKRK PÉRTODt:. 

simple formule . dvtxou xaù a7r€%ou, sustine et absiinc, 
cl il prit en même temps pour principe l'idée de la 
liberté. Antonin donna à ce môme système un ca- 
ractère particulier de douceur et de bienveillance, 
en y faisant dominer l'amour pour Thumanité , as- 
socié à la religion. Ces deux derniers philosophes 
sont bien moins prononcés que Sénèque en faveur du 
suicide (§i65.). On vit alors se manifester, dans 
un grand nombre d'écrits de cette école, une croyance 
plus forte en faveur de l'existence des âmes après la 
mort. — Quant aux Cyniques, ceux que l'on cite 
comme les plus remarquables pendant le second 
siècle, sont : Demonax de Chypre, qui enseignait à 
Athènes; Crescens de Mégalopolis , et Peregrinus , 
surnommé Protcc , de Parium en Mysie , qu'on pré- 
tend s'ôtre brûlé lui-même à Olympie vers 168 après 
Jésus-Christ. Au reste , ces deux derniers ne firent 
rien pour les progrès de la science (i). 



Péripatèticiens. 

Sur chacun des philosophes nommés dans ce § , con- 
sultez Suidas et le tome 1 de Palricius, ouvrage cilé au 

§ '39- 



(i) Lucian, Dcinonax. et de morlf Pen^grini. — 
GelUus . N. A. viii, 5. xii. 11. 



r.r. À. 
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La philosophie d'Aristote était moins à la portée- 
de l'esprit essentiellement pratique des Romains, et 
les Grecs qui s'en occupaient étaient réduits à com- 
menter péniblement Aristote avec plus ou moins de 
8uccès , et dans des sensdivers , à cause de la forme 
souvent obscure , et souvent altérée de ses écrits. 
Après ,4ndronicus de Rhodes (§ i5o), qui mît ea 
ordre et expliqua à Rome les livres d'Aristote (i), 
et Cratippe de Mityléne , que Quinlus Cicéron , 
ainsi que beaucoup d'autres Romains, entendit à 
Athènes (7), on compte comme purs péripaléticiens 
Nicolas de Damas ou Damascène (5) , et Xenarque 
de Séicucie , qui donnèrent tous deux des leçons 
à Rome au temps d'Auguste , Alexandre Mgœus 
{à!/Eg(r) y qui fui aussi l'un des maîtres de Néron (4) ; 



(1) Il florissait verà 80 avant J.-C. 

On regarde comme lui étant faussement attribués, le livre 
ITiçi îra5*», ed. Hoeschel Aug. Vind. i5()4j et la Paraphrase 
de la Morale d'Aristote, ed. Dan. Heinsius Lugd. B. 1607 ^ 
in-4 i 1617 , in-8 ; Canlabr. 1678, in-.8. 

(1) Florissait vers 48 avant J,-C. 

^3) Franç. Sévin , llccherchcs sur THistoirc de la vie et 
des ouvrages de Nicolas de Damas , dans les Méni. de i'Acad. 
des Inscr. , cl dans les Frugniens de Nicolaus Daui., publiés 
par Orclli. Lips. i8o4; Suppl. 1811 , in-8. Quelques cri- 
tiques lui ont attribué sans fondement^lu livre llf^j K6rf*ov, 
que Ton trouve dans les Œuvres d'Aristote. 

(4] On lui attribue les Commentaires sur les Alétéorok>> 
giques et la Métaphysique d'Aristote, que d'autres donnent 
ù Alexandre dWphrodisc. 
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Adraitc d'Aphrodise (i) , et particulièremenl le 
célèbre commentateur Alexandre d'Aphrodise (2), 
disciple d'Herminus et d'Aristoclès , lequel ensei- 
gnait à Alexandrie. Il fonda une école critique 
particulière qui porte son nom , et il combattit la 
doctrine du fatalisme , comme inconciliable avec 
l'ordre moral. Parmi les péripatéticiens syncré- 
tiques, on cite Ammonim d'Alexandrie, qui ensei- 
gna à Athènes; Themistiiis de Paphiagonie; Syria- 
nm et Simpiicius, Les commentaires de ce dernier 
sont, avec ceux d'Alexandre d'Aphrodise, Icsplusre- 
inarquables que ces écoles aient produits. 

« 

Nouveaux Pjthagoriciens. 

S 184. 

Pythagore , ce sage illustre, dont la renommée et 
même la philosophie étaient déjà depuis long-temps 

(1) Second siècle après J.-C. 

(2) On a imprimé séparément à Venise et à Florence, dans 
Je XVI* siècle, les divers commentaires qui lui sont allribués 
sur les ouvrages suivans d'Aristole : 

Les Premières Analytiques^ les Topiques, les Elenchi So- 
phislarum, les livres de Sensu et Sensihili, la physique, et 
en outre les livres de Anima, et de Falo (niç/ ùfiitçtcituç kx) 
T6V t^' îffctr). Voyez Casiri Biblioth. .Arabico-Hisp. , vol. 1, 
p. 245 sur les ouvrages d'Alexandre d'Aphrodise. 
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répauduescliez lesRomains (i) , eut , à l'époque dont 
nous nous occupons, un grand nombre d'imitateurs; 
sa vie exemplaire , mais plus encore le mystère qui 
couvrait son histoire et ses doctrines, et les traditions 
miraculeuses qui relevaient la sainteté de son person- 
nage, furent les principalescausesde cet enthousiasme. 
Quelques-uns voulurent arrivera une réforme morale 
en adoptant le système de vie et les principes pratiques 
de Pythagore j de ce nombre furent Qu. Sextius (a) , 
Sotùm d'Alexandrie (3) , tous deux connus de Sé- 
nèque à Rome ( |) , et c'est ^ncôre à cette classe de 
pythagoriciens qu'il faut sans doute rapporter Apol- 
lonius de Tyane , en Cappadoce (5) , disciple d'En- 

(1) Cic. De Senect. , c. 21. Tusc. iv , a. 

(2) Ou Sfxtus, Il florissait vers l'an 2 aprè? J.-C. 11 ne 
faut point le confondre avec Scxtus de Chéronée ( § 182), 
le stoïcien. On trouve ses Sentences nioralesdans la traduction 
suspecte de Uufinus, pub. par Th. Gcde, Opusc.mythol. phys., 
etc., p. 645 sq. 

De Burignyy Sur la philosophe Sextius, dans le t. xxxi 
des Mém. de l'Acad. des Inscriptions. 
(5) Vers i5 après J.-C 

(4) Sen. Ep. 108. 

(5) Florissait vers 70 après J.-C. 

Flavius Philostrntus de vila ApolloniiTyanœi, in Philoslrato- 
rurn opp. cura Olearii, Lips. 1709, in-foK, où sont imprimées , 
avec beaucoup d^iutres lettres, celles qu'on attribue à Apol- 
lonius. 

Jo. Laur MosUeim, Diss. de existimatione ApolloniiTyanaei ; 
in cjus commcntalioiiib. et oratt. var. arg. Hamh. 1751, in-8, 
p. 547 sq. 
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œenus dlWiVà cive , imitateur de Pythagore, associant 
le mysticisme religieux aux doctrines morales, adonné 
à la divination , et dont Pbilostratc semble avoir voulu 
faire comme le Messie du Polythéisme; enGn , Secun- 
dus d'Athènes (i). D'autres, tels qo'jénaxiiaus de 
Larisse , banni d'Italie comme suspect de magie (2), 
appliquèrent le pythagoréismeà l'étude de la nature, 
ou cherchèrent, comme Modcratm de Gades ,^5) , et 
Nicomaque de Gerasa (4) , à découvrir 3ans la doc- 
trine des nombres de Pythagore une science supé- 



SiçisDi. Chr. Khse, Dis?. 1 et m de Apollonio Tyanensi 
pliilosophû pylhagorico thatimuturgo et du Philoslrulo. Viteh. 
1723 — 24, ii»-4. 

J. C. //rr.og^, Diss. : Philosophia practica Aj ollonii Tyanaei 
in sciagraphia. Lips. ijit), in-4. 

Voyez aussi Dayie , et l'arlicle de Bahle dans la grande 
Encyclopédie pub. par Erscfi , iV partie (ail.). 

(1) Vers 120 après J.-C. 

Pour SCS Sentences morales : Sccundi athenien>îs responsa 
ad înterrogala Hadriani, dans l'ouvrage de Th. Gale, indique 
ci-dessus, noie 2, p. 653, suiv. 

(li) Il vivait sous Auguste. 

(5) Florissait au premier siccle après J.-(^ 

(4) Dans le deuxième siècle après J.-C. 

Nicomaquc passe pour être Tauteur d'une Tbéorie des 
Nombres ( Inlroducllo in arithmeticam , gr. Paris, i538, 
in-4. )i expliquée ensuite par J imblique, et d'un Manuel de 
l'Harmonie {DimaMeiboni.: Antiqua» musicajanctores vu. Amsl. 
i653, in-4. )• On trouve des fragment, de sa Symbolique 
de la Science des Nombres , (-:>ioXoyovfciya tt^iB^^r.KÛ . dans 
Photius . Bibliolh. cod. 187, p. -.rj^. 
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i4eiM et ooeoltc (i) , et ils la fondirent dans les 
théories de Platon. 

NéopùUarUciens. 

Après la chute de 1 Académie sceptique (S 169, 
X70), il se* fonna , dès le siècle d'4ingiiste »' une 
nouyelle école plat<Hiieîenne , et ce fbt celle qui 
trouTa le plus de partisans. Parmi eux on distingua 
Uira^ikde Mendes (2)» ditrastrologiie; Théan de 
Smyrne t5) , auteur d'nne explication de Platon (4); 
Alcinous y qui a laissé une courte esquisse de la phi- 
losophie platonicienne {Sji jUbintUf le maître de 
Galien ; Pluiarfue de Chinée (6) , disciple d*Ain- 



(i) On trouve un essai de celte Science occulte des Nombres 
dans S exius Empiricus adv. Mathem, x, 24^. Vojes aussi 
porphyre : vila Pythag. , § 3a sq. 

(a) Premier siècle de Tère chrét. 

(5) Deuxième siècle. 
' (4) Theon Smyrneosis de Hs qu» in matheosattcis ad Pla- 
tonis lectfonem utilia suot^ gr. et lat. ed. Ism. Buliaidus, 
Paris, 1644 > i«-4' 

(5) Alcinoi iuiroduclio ad Platoois dogmata. gr. cum veis 
lat. ISlars Ficiui. Paris, ^553 , în~8. ; réimpr. plusieurs fois , 
entre autres ayec: Ptatonis dialogi it , ed. Fischer » 1783, 
în-8. 

(6) PJutaroliî opéra omnia gr. et lat. ed. Henr. Stephanus ; 
mà. Retskê xii , toII. in«8. Lips. 1 774—82 ; ed. Hutten xi?., voll. 
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inooius ($ 83 ) , et précepleur d'Adrien; Catvisim 
Taurus deBéryle, près de Tyr (i), maître fïAulu- 
gelle; Luc. ^puleius de Medaure en ^iunlidie (2); 
Maxime de Tyr, le rhéteur (3j. Ces philosophes 
s'efforcèrent de propager , sons des formes populaires 
et didactiques , la morale et la théorie reli«j;iouse de 
Platon, et ils imagiaèrenl un système d'interpréta- 
tion allégorique , dans lequel ils rattachèrent tous 
les dogmes de celte philosophie aux anciens mys- 
tères religieux (4) » fondirent dans un môme 
syncrétisme avec celle de Pythagorc et d'Aristote; 
ils développèrent, sous une forme dogmatique, les 
spéculations les plus élevées, qui ne sont qu'indi- 
quées rapidement dans leslivres de Platon , sur 



1791 —1804, iri-8. Phitarchi Moralia ex reccnsione Xilandri. 
Bas. i574) in-fol. Ed. fVitlenhach, v voit, in-4- Oxon. i^qS 
— 1800, et XII voll. in-8. 

Plutarque naquit en So, et mourut vers 120 après J.-C. 

(1) Vers 139. 

(2) Florissait vers 160. 

Apuleii opéra Lufi^d. 1642 , 2 voil. in-8. ; — in usum Del- 
phini 1688, 2 voll. in-4* H ^^^^^ extraire particulièrement 
son csqni.sse de la philosophie platonicienne. 

Cf. Apuleii theologia cxhibitaa Ch. Faistero in cjus cogita- 
lionib. philos. , p. 5^. 

(5) Florissait vers 180 après J.-C. 

Maximi Tyrii Dissertatiooes xxxi. gr. et lal. ed. Dan. 
Heinsius, Lugd. Bat. 1607 et 1614 ; ex recens. J. Davisii recudi 
curavit Jo. Jac. Heiske. Lipa. 1774 — 75, 2 voll. in-8. 

(4) Euscb. Prœp. cvang. ix, G — 7. 

'• > '7 
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Dieu , le Détimrge» Tâme dn moiidé , les démon» 9 

rorigioe du monde et celle du mal ; ils donnè- 
rent m idées une réalité sabstanlielle» et appU- 
qn^Ql arbitrairement leors principes abstraits à 
lexplication des faits remarquables de leurs temps ; 
par exemple, à la cessation des oracles Le 
médecin Cralien (2) , inventeur de la quatrième 
figure de logique , était un platonicien grave et 
calme, qui admettait, pour rendre compte des phé- 
nomènes de )a rie, un esprit rital et un esprit-ftme , 
"KvéjfJLct ^ûà'ixûf—^^iJXtXQv (5) ; Favorinus d'Arles en 
Gaule, inclinait davantage vers le scepticisme (4)* 
Au reste , la plupart de ces platoniciens étaient en 
même temps des éclectiques, mais non pas toutefois 
à la manière de Fatamon d'Aleraodrie (5) , qui, tout 



(1) Plutarch. De def. Orac. ; de Is. 

(a) Claudiui GaUnus, né à Pergame iSi, m. Ters 200. 

(3) Galeui opéra omnia , ed« Reo* CharUrtua^ Pari«, 1679» 
ztti voll. Cf. ci-dessus $ 81. 

Kurt. Sfrengel^ Lettres sur le système phUosophiqne de 
Gellen, daos ses pièces pour serrir a l'Histoire de la Hédaaiiity 

partie , p. 117 (ail.). 

(4) 1mm. Fried. Gregorii Dusd commentait, de FaTorino 
Arelalensi philosopho , etc. Laub. 1755, in-4> 

Forsmann , Diss. ( Praes. Ebr. PorlhtM) de Faf Olino phî-> 
losopho «cademi :o* Abo, 1789, in-4, 

(5) On est incertain sur l'époque où H a vécu, 

C. G. Gloeimer, Dise, de Potamoois Aleiandrioi philoso-* 
phia eclectica, rece-ntiorum Platonicorum disciplinse admo- 
dum dÎMiniili. Lips. 174^» iii-4* 



extrayant ce qu'il y avait de mieux daas chaque 
syatème , prétendait en lomer un «fsCème à part, 
sur lequel nous n'avons pas de renseignemens suffi- 
sans (i). C'est à tort qu'on a voulu déduire de cet 
essai isolé ie néoplatonisme des alexandrins, 
en le ferra plus 



ScqHliciême 4e i Ecole empirique. 



5 186. 
MniMème. 

Sources : Eusebii praeparalio evangelica xiv, j. 18 ; 
Fragmens des ouvrages d'ifinesidènte , ^X^Êffmtim 
>jrym oxrm ftCAk, dans Photius , MyrîobibHon sive 
bibliotheca cod. âia , et dans Sextus-Ëmpiricus 
(C£ S 189); Diog. Laiert. n. 

Voyez aussi Tarticie ifinesidème par Tennemann , dans 
rfincjdopédie uoiv. donnée par Erêeh » a* partie. 

JEnéêiHème» natif de Gnosse^ en Crète, et qui 

vécut à Alexandrie (a), renouvela, vers lecommen- 



(0 Diog. Lti/trt. I, ai. . ' 

(a) Il florisBatt probablenieiit «n pen plM^ tard qpie Ci- 
céron. 
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cernent de celte |>én(xle , le scepticisme (i), qnî 
s'était réduit au silence dans l'Académie, et il voulut 
le faire servir à relever les opinions d'IIéraclite , aux- 
quelles il était attaché (2). En effet , pour reconnaître 
avec Héraclite que toute chose a son contraire, il 
prétendait qu'il fallait d'abord se convaincre , avec 
les sceptiques, de la contradiction que présente à un 
môme esprit chacune de ses apperceptions (3). Il 
attribua à la pensée une règle extérieure, et lit con- 
sister la vérité dans l'universalité de Tapparence sub- 
jective (4). Il reprochait à la philosophie sceptique 
des académiciens de manquer d'universalité , et par 
Jàd'ôtre en contradiction avec elle-même (5). Aussi , 
afin de fortifier le scepticisme , lui donna-t-il la plus 
grande extension j il admit et soutint les dix motifs, 
é'éxoL Tf O'TCoi iTtoyYiç^ attribués aussi à Pyrrhon (§ 124), 
pour justifier la suspension de tout jugement décisif; 
ces motifs sont tirés : i** de la diversité des animaux ; 
'A'^ de celle des hommes pris individuellement ; 5" de 



(i) Au témoignage d'Arisloclès, rapporté par Eusèbe, 1. 1. 
Néanmoins Diogène de Laerle (ix, 11 5) cite parnni les dis- 
ciples de Timon (§ 124), un certain Euphranor de Selcucie, 
dont Eubulas, d'Alexandrie , aurait suivi les leçons. A ce der- 
nier il donne pour disciple Ptoléméc de Cyrène, lequel aurait, 
selon lui, renouvelé le Pyrrhonismc, et dont le disciple Hrra- 
iiide, philosophe sceptique , aurait été le maître d'iEnésidème. 

(a) Sejrt, Adv. Math, ix, Sô^. x, a 16, a35. 

(3) Sext, Hypol 1, 210 sq. 

(4) Seat. Adv. Mathcm. vu, 349 — ^'"'j ^• 

(5) PhoUus, 



» 
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rorganation physique; 4* ciroonstanceset defétat 

variable du sujet; 5" des positions, des distances , des 
diverses conditions locales ; G° des mélanges et asso* 
cialîoDS daos lesquelles les choses nous apparaissent; 

des diverses dimensions et 4e la conformation dn 
verse des choses ; 8° des rapports des choses eiUfe 
elles ; 9* de l'habitude ou de la nouveauté des sensa- 
tions ; lO* de linfluence de l'éducation et de la 
constitution civile et religieuse ( 1 ). Enfin , ^ncsidèmc 
opposa à toutes les parties de la philosophie dog- 
matique des objections sceptiques. Selon lui^ le 
scepticisme 9 ^vfpcêvèioç Xôy>Çy est une rëÛcxiou ap* 
pliquée aux phénomènes sensibles et aux idées 9 au 
moyen de laquelle on y découvre la plus grande 
confusion et fabseuce de toute loi constante (2). Le 
vice de ce scepticisme est dans sa prétention d'uni- 
versalité et dans le but qu'il se propose. 

S 187- 

Les efforts les plus hardis quels pbiloaophlMncittnne 
ait diriges contre la possibilité de tonte connaissanoe 
apodictique ou démonstrative , ce sont les attaques 
tentées par iioésidème oontie k réalité de l'idée de 
canse, toot en appliquant néaoaioins cette idée à k 



(1] Eutth, PriBfMir. Bvang. xiv, 16. Seœtus, Adv. Blatliam. 

fil, 545. Ilypot. I, 30. Cf. Diog. L, ix, S7. 
(a) Diog, IX, 7S. 
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recherche des causes de Ja nature {jEtwhgie) 

L'idëe de causalité, prëtendait-il , est nulle, parce 
que le rapport de la cause à l'effet est incompréheA- 
sihle; ce qu'il s'efforça de démontrer non-senlemeat 
par des preuves a priori f mais encore eir mettant 
au grand jour les erreurs et les faux raisonneinens 
. des dogmatiques dans la recherche des causer 

Depuis J^nésidème jusqu'à Seztus parut une suc- 
cession de sceptiques» qui tons étaient d^s médecins 
de l'école des empiriques et des méthodiques (a), se 
tenant à l'observation, et rejetant la théorie qui 
remonte aux causes des maladies; dans ce nombre, 
Favorinus (§ i85), s'attacha aux principes d'iEnésî- 
dème. Ceux que Ton distingue le plus sont Agrippa, 
MénodatBde Nicomédie, eiSeaUuê* Agrippa réduisît 
les dix motifs de doute k cinq plus généraux , savoir: 
I* la discordance des opinions; 2^" la nécessité indé- 
finie pour toute preuve d'être prouvée eUe>mème ; 
5* la relativité de nos représentations ; 4* le bescnn 
des hypothèses ; 5** le cercle vicieux inévitable dans 
les preuves. Enfin îl appvjra» et avec phu de mé^ 
thode , sur cette opinion , qu'il ne saurait y avmr 
dans la connaissance rien de certain , ni immédiate- 



(i) SextuSy Adf. Math, ix, ai^ seq. Uypotjp. i> i8o s^. 
(a) Diog, JL. ix> I it>. 
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méat, éoLUTOUj ni roédiatement, éripw; et ce 
fut sarlout par la critique de ses cooditious formelles 
qull s'attacha à nier la coonaissanoe (i). 

5189- 
Segim^EmpiricuSk 

Sexti BmiHrici opéra gr. et lat. ed. lo* Atk FaMeim». 

Lï^, 1718, io-iol. Keceuâ. Siruve. Regiomoot» i8s3v 
9 vol. io-S. 
Critiques sur cet écrÎTaiii. 

Guil. Lamgiuê, De Teritatibus geomelricis adf. Seitani- 

Bmpîricum. Hafo. 1656, ia-4. 

De primis scientiarum elementis seu theologia naturalis 
BMthodo <|ua«i mathematica di^ta. Acceuit ad haec 
Sexii Empirici adversus matlieinaticos decem'modorum 
i'Tto'X/iç scu (labitationis, secunduai editiooem Fabricii , 
qiiibus scilicet Sextus scepticorum corjpbsus , veritali 
enuii in et obliqul atqae totidem reUa tendere haod dubi- 
tarît toGcincta tam philbsophicatum criliea refutatio (per 
Jac. T'Aomson). Regiomont. 1728, (id. 1734) , în-fol. 

Gotofr. Plou^uet, Diss. examen rationum a Sexto Em- 
pirico tam ad propugnandam quam hnpugnandamdei exif^ 
tentiam eoilectarom. Tubing. 1768» ni-4- 

r 

0 

SesBiuêf surnommé jEmpà*ttf us 9 à cause de Técolè 
de médecins à laquelle il appartenait» natif , à ce 



(1) Diog. ixy 88 sq. Stmtmi, Hjpo^p. i» 164—178. 
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qu'on peut croire, de Mltylène (i), et disciple dii 
sceptique Hérodote de Tarse (41) , donna la dernière 
raainàla pfalkiseplûedvdkMile, la fin d» secood 
siècle. Tout en profitant du travail de ses devanciers, 
surtout d'^nésidème » d'Agrippa et de Ménodote , il 
sut fixer avec beancoop d'habileté Tobjet , le bot et 
- la méthode du seepttdsnê , pârHcnItèrement dans 
ses trois Jivres , ^TCvppovûm ÙKOTit^ci^iùiv i et afin de 
k attira à r<abri de? attaques dea dogmaiSqnes, il 
en dislingna avec plus de précision les procédés en 
opposition avec ceux de ses adversaires et des nou-^ 
reanx académiciens. 

Le^ scepticisme , suivant Sexius , esX k ûiculté • 
i^apuçy de mettre en opposition dans tmites leur» 
contradiptions les représentations sensibles et les 
conceptions deTesprit, (pouvojumlUtieùfQciôfunLf afin 
de parvenir paf ce balancement, J'itttrip iv rdtçdrrh' 
K£ijÂ&fOiÇ 'TCpoLyfÂOLGt xoti Xoyoïç ho(j3-lmcLv , d'abord à la 
suspension de tout jugement , è^dx^y sur les objetSf . 
J^oJui/xéycL ^ dont Tessencé nous est cachée, ëÂHKùpy 
a<peLveç^ de là au repos de lame, drctfa^ioL^ etcnlinà 
un équilibre parfait^/ccrpio^flcdc^ Le scepticisme ad« 
netdes représentations et des apparences], (pouvofisM. ; 



(1) C'est ce que Yiscontî établit dans son Iconographie^ 
d'après le témoignage d*une médaille de cçlte. ville, 
(s) tihg, L. IX, 1 16. 
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ne oie poiat la ponibilîté, mais aeuleneni la réa- 
lité delà CQiimiissaDce des objets, ets'hiterdiit cette 

recherche. Il n'est qu ime maaière de voir toute snb- 
jédlfet et noDvne doctrine, par oonséquent il n abe- 
aom que d'être exposé» el non prouvé (i). SaforoHile 
est, oûJ^b fiikKov (2) , c'est-à-dire, nulle chose n'est 
préférable à nulle autre. 

S 191- . 

Toutefois Sextns semble oublier souvent ce carac- 
tère de son scepticisme , lorsqu'il l'élèvo à une doc- 
trine, et à un art posiiiC. tendant à anéantir toule cu- 
riosité du vrai et toute croyance à lapôssibilité'de con- 
naître. Voici dans quels cas il mcrile ce reproche : 
l' quand les motifis^d^ contradiction vienfpyent à lui 
manquer^ il en appelle à la possiUlité d'en découvrir un 
jour(5) ; 2" il se rciuse ù entrer dans toute explication 
de la perception et de la connaissance (4> ; 5** il se 
retranche, au besoin, dans de purs sophismes (5); 
4** il cherche à démontrer $^ga|emeat par des sq- 
phismes, qu'avucune science ae peu t> être enseignée 
ni apprise (6) ; 5* il va jusqu'à argumenter , en con- 



(1) *$«x/cts, Hypotjp. I, 1 — kf^' 

(2) Ibid. ,14. 

(3) Ihîd. 1, 33 sq, u, 269. 

(4) Ibid. 1 , 9 sq. . 

(5) Adv. Matjwni. 1,91 

(6) Ibîd. 
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tradictiaii avec sa propre doctrine (S 190) , conîiee 
Teiisleiiee de nos perceptions (i); 6* enfin, il ne 
donne pas non pins a?ec prMsion les laits certains 
qui lui serrent de poiut de départ, et dont il admet 
la certitude, par ezemple, les perceptions et les lois 
de^ la pensée. 

S 19a. 

Malgré cesdéfauts, son exposition du scepticisme est 
un oorrage fort important, et par la mànièredont il est 
trait<^. etcoinmemoDumentde l etat de la science clies 
les anciens » particulièrement de la philosophie. Dans 
les cinq derniers livres de son traité , ^TCpèç raùç fioAih 
fAOLTiXoifÇ f il passe en revue les doctrines des philo- 
sophes dn premier ordre sur les questions les plus 
importantes, et fait ressortir ce qu'elles ont d*incet^ 
taîo , de chancelant dans leurs principes, de contra* * 
dictoire ou d'inconséquent dans-leurs raisonnemens* 
Les dogmatiques, à ce qnll prétend surtout dé- 
montrer , n ont encore trouve aucun critérium so- 
lide et irréfragable de la vérité; ils ne peuvent 
s'accorder sur les fondemens et les principes de la 
logique , de la physique et de la morale. Niaut toute 
certitude immédiate , attendu la contradiction qui 
règne dans les assertions des philosophes , il com- 
mence par exiger que toute vérité soit démontrée , 
• et prouve ensuite que cela est impossible , faute de 



(1) StûrttUf Adv. Mathem. t, 35i sq. 
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principes certaios en soi. Par là il liai en roine tous 
iea Ira? aux sciendfiqnea de l'esprit humain » mène 

les mathématiques. 

S 19?- 

Un tel scepticisme coupait court à toute recherche 
ultérieure , et sembl|^t ineuacer lavenir de laficience, 
en lui opposant une barrière insonnontable. Cepen* 
danl ce scepticisme impliquait contradiction en soi; 
il prétendait détruire un besoin réel de la raison, et 
était incapable de réaliser l'objet même dont il faisais 
le but de ses efforts , le repos de Fâme. Il paraît 
avoir fait peu d'impression dans le monde à l'époque 
où il. te produisit 9 à cause de Tindifférence générale 
pour les éludes philosophiques , et il s'éteignit dès- 
iorsavec6a<ur?uii(is> disciple de Sextus(.i). Quelles 
médecins/par exemple, Cralien , àt optmto dœmdi 
génère f (2), et le philosophe Plotin (5) furent les 
seuls qui s'en occupèrent (4). Ce dernier lui op- 
posa un dogmatisme supematuraliste et enthon^ 
siaste ' 



(1) Diog, L. IX, 1 16. 
(a) VoyeiIe§ i85. 

(3) Vayss le $ ao9. 

(4) Pht. Bnii. r, lib. ? / u 
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Doctrines phibsophiqucs des' Juifs et des Gnostiques, 

« 

: pD b'« eMore pu éUbHr d'une mailièffQ' bièa der- 

taine si à celte époque il cj^ii^it proprement une 
phikMopliie orieûlale» mmroKaà J'f^««M^( i ques- 
tion résolfie'affiriiiatfveinenf parlfosheim > Bniâcer, 
Waisch {p) et Buhie ; et négativement par Meîners (5) 
.et Tiedetaianii (4)* On ne saurait révoquer en doute 
l'existence de cfuelqoes formules propres à TOrient; 
mais la ditlicuité est de savoir si elles avaient dès*lors 
prô un caractère philosc^hique » ou^i plutôt elles ioie 
se -développèrent et ne se perfectionnèrent qu'à roc- 
casion des progrès que lit en Orient la philosophie 
grecque» et en particulier celle de Platon (5)% Celte 
dernière conjecture acquiert plus de vraisemblance. 



(i) Voyes TheodoL dans Fêkrkm^ Bibl. gr. t. ▼ , p. 
Porphyr. Ttta. Plolioi^'E. zri. Euoapti vlta JEdesil} p. 0i. 
(a) Commentât, de philosophia oriental! in Mldà^is sjrn- 

lagma comraenlatt. P. n,p. 279. 

(5) Ilist, de la Philosophie, p. 170 (al!.). 

(4) Esprit de la Philosophie spéculatÎTe, t. m, p. 98. Du 
même^ ouvrage couronné : de *aitium magicannii oiiglae. 
Marb. 1788, In-S (ail.). 

(5) Bauterwek, Dans Pelcellente Dissertation que nous in- 
diquerons au § 200 , considère les dogmes mystiques de !*ln« 
toitioa immédiate^ de rémaoation et des esprits comme tcqus 
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quand on remarque lapparitioa qui eut lieu à cette 
époque des livres apocryphes faussement attribut à 
Zoroastre , Hermès et autres , ainsi que les efforts de 
beaucoup de guostiques (i pour déprimer le mérite 
de Platon (a). 

Si Ton suppose que les Oricntatix avalent une phi* 

losophio à eux , il est naturel aussi de supposer que 
cette philosophie a dû, au sein de la vaste monarchie 
roihaine» entrer en contact avec celle de TOccident, 
et qu'elles ont dû se modifier l'une par l'autre. L'his- 
toire nous fournit à cet égard des renseignement po- 
sitib par les doctrines des Juifs » des gnoatiques et des 
derniers néoplatoniciens. Alexandrie , où , depuis 
les Ptoléniée , tous les systèmes de la philosophie 
grecque n'avaient cessé d'être enseignés » fut le 
principal théâtre sur lequel celle-ci se rencontra avec 
les idées orientales. 



de l'Orient par la Perse, puis tmspertès dans raocMent, et 
en particulier à Alexandrie , à une époque déjà aranoèe de 
leur développement. 

(1) Plotin. Enn. i, lib. ix, 6. 

(2) Voyea BuhU^ Élémens de l'Uî&t. de la Philosophie 
(S ^7) » ^* partie » p* suit. ; et le grand oufrage de Tm* 
ntmwKn sur THist. de la PhllotoplMe (Ibid. t. vi, p. 458. • 



La tliMogie de rAncien Testament , ou esquisse de» 
idées religieuses desH^reox. Leips. 1796» in-8 Cf. % 75. 

m- 

Les Juifs, pendant leur exil, avaient recueilli plu- 
sieon idées appartenant à la philosophie religieuse 
de Zoroastre ( S 70) , telles que » par exemple 9 celles 
dune lumière primitive de deux premiers êtres, Tun 
bon l'antre malfaisant , et des démons: Plus tard» un 
certain nombre d'entre eux qui s'établirent en Egypte, 
et que leurs études en médecine engageaient dans les 
recherches spéculativesi acquirent quelque connais- 
sancede la philosophie grecque ( i ) ; mais fidèles à leur 
préjugé national, que toute sagesse avait du originaire- 
ment provenir des Juits» ils regardèrent toutes les véri- 
tés qtills y trouvaient^ et tout ce qui s'accordait Sivec 
leurs antiques traditions religieuses comme un larcin 
des Grecs. Afin de donner à cette prétention une 
apparence de réalité , ArUteas (a) imagina la fable 



(1) Déî4 avaot cette époque on avait remarqué la ressem- 
bkaci» entre la secte aseëtiqoe des Esséniens et celle des Pytlui- 
goriciens. Yoyei J. J. BêiUmuum , Renseignemens historiques 

tirés de Tantiquité sur les Esséaicns et les Thérapeutes. Berl. 
1821 , in-8 (all.). 

(3) Hiiinfredi Hody^ Contra historiam Aristess de Juzx in- 
terpretibus, etc. Oxoo. i685> in-ë. Et. : De biblionim texii- 
bu9 origiii.9 versiontbusy etc. 1705 , in-fol. 
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d-unc antique traduction grecque du Vieux-Testa- 
me&i$ et AriêtobuU (i) » péripat^iicien > supposa 
frandaleosement des lims et des passages apociy- 
phes. 

$ ^97- 
PhUon d'Alexandrie. 

« 

Philonîs opéra. Fl. Joscphi opéra. (Voyez § 70). 

Jo. Alb. Fabricii Diss. de Platonismo Pbiloais. Lips* 
1695, uk'l^. ld, Sylioge DiMertat* Hainb. 1758, 

C. F. Sthalt TSm\ d'uno exposition systématique de la 
doctrine de Philon d'Alexandrie ; dans VAlgem, Bibl. dtr 
hibL Literatur i^Eichhom , t. iv, y* cahier (ail.). 

J. Ghph. Sétfrtiierp Idées de Philon sur riminortaJité » 
la résurrection f la rémunération; dsns les AfuUeeimAp 
Kêil et Tzehimer 9 11* cahier (ail. ) . 

Le ']u\( Philon (2) , esprit savant et orné , qui vivait 
à Alexandrie , n était pas exempt des mêmes préju- 
gés 9 mais il les servit d'une manière plus honorable. 
IL mit à proGt la connaissance qu'il avait acquise de 
tous les systèmes grecs » et en particulier du système 
de Platon 9 qui s'accorde à tant d'égard avec les 
idées religieuses de l'Orient » pour représeoler sa 



(1) Lud. Casp Valkenaer, Diatribe de Aristobolo jod»o, 

philosophe peripateUco. Lugd. Bal. 180G, in-4. Néanmoins, 
d'antres critiques regardent son exisit'ncc comme donlcnse, 
et les Commeutaires sur les livres de Moï:>e, qu*on lut atlri- 
bue , comme un travail apocryphe d'une époque postérieure. ' 
(a) Mé A Alexandrie quotas années avant 



ATS PAEMlÈBfi FAEÏIË. 

religion nationale comne nue doctHne p«f€iite et 

divine. C'est dans le même esprit que plus tard Jih- 
êèpkê (i) refétît le judaïsme de Ja dépouille philoeo- 
phique des Grecs. Pbilon sot y iotrodoire les idées 
de Platon, et réciproquement il fit pénétrer dans 
le système platonique divers dogmes orientaux saiïs 
que cette 'double altération fût relevée. On |)eat 
donc le compter avec BouUrwek) comme le premjler 
néoplatonicien d'Alexandrie. Dieu et .la matièi^ y 
selon lui , sont les deux principes primitifs ezistÉns 
de toute éternité. Il les caractérise, d'après les idées 
de Platon, Dieu comme Tètre réel , infini, immuable^ 
qu'aucune intelligence ne peut co^evoir, of\ ht 
matière comme le non-ètre , m ov , qin||||eçu de Dieu 
la forme et la vie. Il se représente Dieu ^ d'après de# 
images orientales , comme la lumière primitive e^ 
l'intelligence infinie des rayons de laquelle sont sor- 
ties les intelligences finies ; en Dieu sont renfermas 
les idées de toutes les choses possibles. La pensée de 
Dieu , Kôyoç ^ qui comprend les Idées, hôyoç ùJ^icL- 
d'éToÇy est le monde idéal lui-même, et s'appelle 
aussi le Fils de Dieu ou l'archange. Ce logos est 
l'image de Dieu , le type d'après lequel Dieu, au 
moyen de sa puissance féconde {Xoyoç '3 C po< po piXiiçy 
la parole créatrice), afofmé le monde sensible. De- 
là trois hyposlases de l'Êtro divin. La connaissance 
de Dieu ne peut avoir iieu que par une action immé- 
diate qu'il exerce sur nos âmes :de 1& l'intuition iû* 



(i) FlaviiM Jofiepbtt», aé à JérasalMn, 5y après J.-^C* 
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lerne {i On voit donc nianifesleiuent dans Philon 
comment les doctrines primitives et acquises dos 
Juifs furent remures et modifiJes par celles du pla- 
tonisme , et comment de ce mélange résultèrent 
ensuite de nouvelles doctrines. Numenius d'Apamée , 
en Syrie (^>), admit en partie ces innovations, et 
maintint Ja raison comme faculté de connaître l'ab- 
solu et tout ce qui dépasse la portée des sens; il 
perfectionna la notion de la Trinité, en distinguant 
dans l'Être diriu incorporel , dcrcifjLOLrov , d'abord le 
Dieu primitif, suprcMne , l'intelligence immuable , 
éternelle et parfaite; secondement, le créateur du 
monde, le demiurgue, le voZç, qui existe dans un 
double rapport , avec le Dieu primitif comme son 
fils , et avec le monde comme sou auteur. Le môme 
pbilosoplie soutint l'immatérialité et l'immortalité 
de Tâmc, et qualiCa Platon du surnom de Moïse 
Atlique, oLTTiiu^m (5). 

5.198. 

Cab balistique. 
Sources : Le Talmud. 

Artis cflbbalisticœ , hoc est recondilae theologîa? et phi- 



(1) Pbilo de mun.Ji opificio', de confusione linguarum, de 
?omniis, quod Ueus sit immulabilis, de prœmiis et pœnis. 
Euseb. Prœp. Evang. vu, i5. xi , i5. Hist. Eccles. 11,4 sq. 7 sq. 

(a) Dans le a' sitclc après J.-C. 

(3) Euscb. PrîDp. Evang. xi, 10^18. ix, 6, xui, 5. xiv, 5. 

XV, 



1. 



18 



Digitized by Google 



2-4 PREMIÈRE l^RTJE. 

losophix scriplores; (réditeiir de ce recueil est J. Pisf-a- 
rius) l. I, Basil. iBSj, in-fol. 

Liber Jezirach Iranslalus el oolis illuslralus a Riltan- 
gelo. Amstel. 1642 , in-4« 

Kabbala dcoudata , seu doclrina Ebrœoruin lranscen> 
dentalis et melaphysica alque iheolo^ica, opiis auliquis- 
sima: philosophia: barbarica; variis speciniinibus refcrtissi- 
mum, in qiio ante ipsaui libri translatioiicm diflicillimi 
atque in lileralura ebraica suuimi, commeularii neoipe iii 
Penlateuchum et quasi loluni scriplurarum V. T. Kabba- 
listici , cui nomen Sohrr , tain vcleris quaoi reccnlis , ejus- 
que Tikkunim seu supplemcntoriun tam veleruin quani 
recenliorum prœiniltilur apparalus. T. I, Solisb. 1677, 
in-4. T. II, Liber Sohar reslilulus (Editore Cbrisl. Knorr 
de Rosenroth). Francof. 1684, in-4. 

Rabbi Cohen Irira, Porta cœlorum ( commentaire des 
deux livres cabalistiques ci-dessus), l^oZ/'bibliolh. Hebr. 
Hamb. 1721 , 4 vol. m-i^; (dans le 1" volume). 

iîwcnîHcn^er , Le judaïsme dévoilé. Konigsberg, 2 vol. 
1711, in-4 (îïllO- 

De la Nauze, Remarques sur Tanliquité et l'origine de 
la Cabbale , dans les Mém. de Facad. des inscr. t. i\. 

J. Fred. KUt^ker, Sur la nature et Toriginc de la doc- 
trine de l'Emanation chez les Cabbalistes , etc. Riga , 1 786, 
in-8 (al!.). 

Vie de Salomon Maimon, publié par Phil. Moritz. 
Berlin, 1792, 2 part. in-8. 

Sur l'émanation el le panthéisme dans les premiers âges de 
rantiquité, considérés particulièrement chez les écrivains 
de l'Ancien et du Nouveau Testament. Essai historique , 
critique et exégétique. Erf, i8o5, in 8 (ail.). 
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LsiCabbaie (c'est-à-dire transmission orale csl une 
prétendue sagessedivine perpétuée et propagée parmi 
les Juifs par une tradition secrète, dont l'histoire est 
enveloppée de fables. Pour ne parler que de sa partie 
philosophique . elle prit naissance dans les premiers 
siècles après Jésus-Christ, et elle fut créée ou mise 
en ordre par rabbi Àkibfia (i)^ et son disciple 
Siméon Ben Jocliai , V^i\i\Q.^\\e de Moïse. C'est une 
série de récits philosophiques représentant l'origine 
de toutes choses comme ouvrages de Dieu , Vensophe, 
ou la lumière primitive, d'où sont émanées, selon 
divers degrés de perfection , dans une échelle dé- 
croissante , tous les êtres de la nature. De là les 
dix sephiroths ou cercles lumineux , et les quatre 
mondes, Aziluth , Brioh , Jesirah , Aziah. Adam 
Kadmon , le premier homme, est le fils premier-né 
de Dieu ; le Messie , par. l'entremise duquel l'univers 
émane du Père tout-puissant, qui ne cesse pas 
néanmoins de le contenir. Dieu étant la cause 
immanente de toutes choses. Il faut peut-ùtre 
entendre par la personne du Fils, l'idée du monde 
conçue par Dieu. Tout ce qui existe est de nature 
spirituelle 9 et la matière, même le charbon, n'est 
qu'une condensation et un obscurcissement des 
rayons de la lumière; en un mot, toute substance 
est divine. A cette doctrine de l'émanation se mêle 
une fowle de rêveries sur les démons , auxquelles se 
rattache la magie ; sur les quatre élémens des âmes, 

(1) Mon en i3«. 
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sur leur fbnnaUao leur origioe » eofin sur rhonmtfi 
conndërd comme microcosme; et cette idëe.dooiBMil 

lieu à un prétendu moyen de connaissance par l'ex- . 
ta|»e* he tout oifre un mélange de conceptioas exal^<. 
tées et bicarrés qui s'étaient formées» sorloat éom%- 
l'influence des idées religieuses de la Perse, et à 
Taide desquelles on seiTorçait de mettre à la portée» 
des esprits la doctrine sacrée des. Jai£i , la créatioDr/' 
et Texislence du mal. Les livres cahbalisliques , 
Jesirah et Sohar ( Voyez les ouvrages indiqués en^ 
tête de ce le premier attribué au.rabbi Akibha» ' 
le second à Siméon Ben Jochaî , ont été vraisèm-. 
blableupif interpolés de temps à autre par les in^^- 
terfN^j^iei; Les Qhré tiens n'ont connu qu'an i5* siècle/ 
le ném de la Cabbale, dont le mystère leur était 
sQ^ueusemeut caché par les iuïis. - , 

_ • 

$199. 

ahch , De philosoph. ortental. Gnosticorum syslema«> 
tii foote; et Michaelis de indiciis gnostic» pbilosopliue 
tempore lu inlerpretum et Philonîs » dans la s* part, du 
dernier syntagm. Commente. 

Ern. Ant. Lewald» Comment, ad hist* religionum vetl. 
illustrandam pertinens de docUrina Gnosticorum. Heidelb. 
1818» in-S. 

Joh« Au^ Neander , Origine et développement des pria- 
cipanx systèmes gnostiqoés. Berlin» 18,18, in-8 (ail.). 
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Le niémc avait publié précédemment : De fidei gnoseosque 
idea et ea qiia; ad se inviccm et ad philosophiam referuntur 
ratione secundum mcntem Clem. Alexandrini. Heidelb. 
1811, in-8. 

Le même esprit de spéculation transcendante 
dominait chez les Gnostiqnes : ceux-ci prétendaient 
à une connaissance , yvûùdiç^ supérieure cl secrète de 
r^lre divin et de l'origine du monde; mêlant les 
dogmes religieux des Persans et des Chaldéens , avec 
ceux des Grecs et des Chrétiens. La plupart profes- 
saient le christianisme, mais ils étaient considérés 
comme hérétiques; quelques-uns s'attachèrent au 
culte juif, d'autres en devinrent les adversaires; 
quelques autres enfin paraissent n'avoir suivi for- 
mellement aucune religion particulière. Les princi- 
paux, venus de l'Orient pour la plupart, furent 
Simon le magicien, Mènautlre le Samaritain, le 
juif Corinthus ^ tous appartenant au 1" siècle; 
ensuite le syrien Salunihtus , Basilides d'Alexan- 
drie ; Carpocrates et Valentinus , de la même 
ville : ce dernier se rapprocha des Néoplatoniciens, 
( 2" siècle) ; Marcion de Sinope (1) , Cerdon et Bar-- 
desane ou Bardisanes, Syriens (2), (vers le milieu du 



(1) Aug. Hanh, Progr. de Gnosi Marcionis Antinomi, P. 1 
et 11. Regiomont. 1821 — 21 , in-8. El : Antithèses Marcionis 
fînostici, liber depcrditus, nunc quoad ejiis fieri poluit resli- 
tutus, ib. 1825, in-4. 

(a) Aug. Hahn, Bardesancs Gnosliciis Syrorum primus 
hymnologus. Commcnlat. Hisl. Thcol. Lips. 1811), in-ë.. 
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2^ siùcle), et Manè» (i), pei'san, (3" siècle). Leurs 
sectes se conservèrent durant les siècles suivans. 
Une .partie d'entre eux reconnut en Dieu le principe 
unique y duquel ils firent dériver, comme dune 
source de Uimièro, divers ordres de créatures lumi- 
neuses ou esprits, autrement dits ^ons; une autre 
partie admit deux premiers ôtres , un bon et un mau- 
vais, continuellement en guerre l'un contre l'autre ; 
enfin , une troisième secte de gnosliqucs fit naître les 
princes de la lumière et des ténèbres, d'un premier 
et souverain auteur. En général, ils considéraient la 
matière comme le mauvais principe, et la formation 
môm? du monde comme une chute de l'être divin. 
Autour de ces dogmes principaux se groupaient une 
multiludtî d'autres idées plus exagérées et plus hasar- 
dées les unes que les autres; chacun leur donnait 
pour principe une révélation supérieure : en général, 
c'est l'imaginalion qui joue le principal rôle dans la 
philosophie des Orientaux; et ils aiment à se perdre 
dans leurs hypothèses appliquées sans cesse à un 
ordre de faits au-dessus de la nature. La morale eut 
aussi à souffrir de cette manie des rêves supernatura- 
listes , et fut travestie en un élroit et minutieux 
ascétisme. 



(i) Beaiuobrc y Histoire crilique <]e Manichée et du Maoi^ 
chéiftme. Amst. 1^34 — ^9, 2 voll. in-4. 
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Néopiatonisme enihimiaêîe de Phiin ; dnancier$ et 
succesêeurs de ce philasophe. 

S 200. 
# 

Sources : les ouvrages de Plotiii y Porphyra , Jftm» 

blique , Julien, Ëunape , vitee philosophorum , 
(voyez S ôi. ) SallustiuSy de dits et muudo » Produs^ 
Suidas. 

Sainte-Croix , Lettre à M. Dutheil , sur une nouvelle 
édition de tous les ouvrages des philosophes édectiques. 
Paris, 1797» iu* 8. 

Gotifr. OUarU Diss. de philosophia ecleotiea; dans sa 
traduction de rhistoria philosophiœ de Stanley , p. 1 2o5. 

Histoire crità^ue de i'Ecleciisme ou des nouveaux Pk* 
tonicieos. AvigiMMi» 1766» s voL ia-ia* 

Ge. G. Fuliêbom , Philosophie néoplatonicienne;, dans 

les Beitragc, m" cahier n'* 3 (all.). 

Ghph. AieinerSp Mémoires pour servir h Thistoire des 
opinions du premier siècle après J.-G. ; renfermant des 
considérations sur la philosophie néoplatonique. Leips, 
1 782 , in-8 (all.). 

G. A. G. Keil , De causis alieni Platonicorum recentio- 
rttn a religione christiana animi. Lips. 1786, in-4« 

J. G. A., ùelrich, Gomm. de doctrine Platonis de Deo 
a christianis et rccenlioribus Piutonicis varie QxpHcata et 
corrupta. Marb. 1788, in-8. 

Alb. Christ. Eaik, Diss. (Prœs. J. B. Carpsov) trini-' 
las-PlatOBica. Lips. i6959in*4* 
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Joh. Wilh. Jani Ditt. (Prass. h G. Nennuw») T/t- 
nitttft Platooismî Tere et falso suspecta. Yileb. 1708 , in-4> 

R. Jac. LedermûUer, Diss. (Pites. 6e. Aug. Will, ) de 
ifaeiirgia et virliilibus llicirgicis. Aîtd. 1760, in-4. 

J. Aug. DUtelmajer, Progr. quo scriom vcterum In 
sekok Alexandrina doctomm ekponit. Altd. 1746,10-4* 

JiD. Ftehie, de phHosophûe nor» platonic» origine. 
Berol. 1818. 

Frid. Bouterwek, PhUosophorum Alexandrinorum ac 
Neoplaienicoruai leoenue aocnrétior. Gommflat. in. Soc 
Gotl. habita» 1891 , in-4 (VoyesCiolt. gel. Ani. n* 16&- 

167 , 1821 )• 

Le notiTeao Platonisme se forma au seia de J 'école 
toujours nombreuse des Platoniciens d'Alexandrie , 
et fut rou?raged'iin zèJe ardent et enthousiaste. Ses 
partisans aspiraient k atteindre les dernières sommités 
de la science $ ils prétendaient à ki connaissance de 
l'Absolu, et à une intime union avec lui, evoHTiÇj 
comme à la destination finale de l'homme. Le moyen 
qui devait y conduire» c'était la contemplation de 
TAbschi ^ SncàpioL 

S 201. 

« 

Les causes qui amenèrent dans la science ces habi- 
tudes nouvelles y furent premièrement la décadence 

du véritable esprit grec , et sa fusion toujours plus 
intime avec l'esprit oriental; eo second lieu , la manie 
eha<|ue jour croissante » introduite par l'imitation 
des Orientaux, de rexaltalion et de l'enthousiasme 



r 
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que l'on fortifiait par de fréqiiens appels aux révéla- 
tions célestes, tout en déprimant le mérite philoso- 
phique de Platon (i); en dernier lieu, le génie 
dominant de l'époque , et l'état de dissolution où 
était tombé l'empire romain. Deux autres causes con- 
tribuèrent aux progrès de la nouvelle école, savoir: 
les contradictions des nouveaux sceptiques qui re- 
poussaient toute prétention à une connaissance ration- 
nelle , et les appréhensions que la marche victorieuse 
du christianisme faisait concevoir pour la religion 
jusque-là dominante, et menacée désormais d'une 
ruine complète. Enfm, l'importance toute nouvelle 
qu'avait prise le Platonisme parmi les païens dans 
leur lutte contre le christianisme , jointe à ce contact 
plus habituel des idées orientales, firent paraître et 
se développer avec un éclat nouveau cette philoso- 
phie enthousiaste , relevée par l'esprit scientifique 
de la Gièce, et réunissant diverses doctrines déjà 
connues. 

i 202. 

Déjà Philon d'Alexandrie (S 197) , ^'umenîus 
(ibid. ) et Atticus avaient donné l'exemple de ce 
genre de spéculation mystique, et du mélange des 
idées orientales et platoniques : ce mélange se re- 
trouve aussi chez plusieurs pères de l'église grecque, 
comme Justin, Clément d'Alexandrie, Origène, qui 



(1) Piotin., Enn. 11, lib. ix, 6. 
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platonisent a&sez fréquemmeot. Ammoniuê d'Aiexan- 
dm 9 homme d'une naùmoe obscure » réduit à 
gagner se TÎe dans l'état de perte-faix ( de là son eui^ 
nom de Saccas)^ vraisemblablement aussi chrétien 
a^âetât (i), mais possédant àim àaut degrés IfaeAnÉr 
de'ssvoîr, le talent et renttioasiésrae , efaMméÊÊ^ 
nouvelle voie philosophique, et fonda une école '2) 
qaî s'efforçait de rapprocher PInrnn i\ Ai înMiL titi 
les questions les^simportàirtes (8) \ lie tMliril fc u lqtti 
son esprit d'enthousiasme à ses disciples, entre les- 
iqaels se distinguent Longm (4) , criti<|Ue 4)élè|||ip|i 
penseur judicieux (^5) » AMt^ Ùrigèn&i^^Sfii iiii wlifti 
C'est à ce caractère d exaltation mystique que lient 
Penjpagement formel pris par les trois deinalm 4e 
tieairJcm doctrine seçrèt^ (6). * ^k^Jlf^ 

s ao3. 

Plotini opéra* Florentiae 149s » in-lbl. et cnn intorpret. 

Ficini. Bas. i58o, 161 5, in -fol. 



(1) Euseb. Hist. Ecoles, vi, ig, 
{%) y m 193 après J.-C. 

(3) C. F. Reester y DiM.de commentitiis philofopbia Am* 
moiiiac» fraudibus M nozis. Tob. 1786, in-4> 

1(4] Dar* Rahnkenîi Diss. de rlta et scriptis Lon^ini. Lu^d. 
Bat. 1776, et les éditions du Traité qui lui eï-t attribué nft 
^w^9vç parToup, Morus et W'eiske. Leips. 1809, ia-8. 

(5) Né à Athènes en ai 3. Mis i\ mort à Palmjre en 275. 

C&) Parphyr. Vita Flotioi. Euseb. Hist. Ecoles., I. L Hiero^ 
dès de Providentia daos JPA^tM» eed. a5Wfti4. 
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Plotini liber (le pulcliritudinc ad codd. fidem cum nnno- 
tfltione perpétua et prseparatione. Ed. Fricd. Creuzer, 
Hcidelb. i8i4 f in-8. 

Les Enncadcs de Plotin traduites et accompagnées de 
remarques pour Téclaircissemenl du texte original , par le 
docteur J. G. (ÏEngellardt , i"part. contenant la i"En- 
neade précédée de la vie de Plotin , par Porphyre. Erl. 
1820, in-8 (ail.). Voyez aussi la traduction avec remarques 
du viii' liv. de la m* Enneadc dans les Studicn de Creuzer, 
t. I. Francf. et Ilcidclb. i8o5. 

Porphyrli Vita Plotini , en tête des éditions des œuvres 
de Plotin. 

Friedr. Chr. Grimm, Commentât, qua Plotini dererum 
principio sententia (Enn. 11 lib. viii c. 8-10) animadvcr- 
sionibus illustratur. Lips. 1788, in-8. 

Jul. Friedr. fVinzer , Progr. Adumbratio decrelorum 
Plotini de rébus ad doctrinam morum pcrlinentibus. Sp. 
I. Viteb. 1809, in-4. 

Plotin était né à Lycopolis, en Égyple , en 2o5 ; 
la nature l'avait doué de qualités supérieures , parti- 
culioremenl d'une rare profondeur d'esprit et d'une 
imagination grande et forte. De bonne heure il dé- 
veloppa ces dispositions dans l'école d'Ammonius, à 
Alexandrie ; ensuite il se décida à passer en Orient 
avec l'armée de Gordien , afin d'étudier sur les lieux 
mêmes les doctrines orientales. Il devint un rêveur, 
livré à des méditations profondes, nuis exaltées, 
toujours tourné vers les régions supérieures , et cher- 
chant par la contemplation à saisir l'Absolu ; idée 
qu'il exagéra après l'avoir prise dans la philosophie 
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de Platon; et égaré par l'enthousiasme, il crut dé- 
velopper celte philosophie 8eJoa l'esprit même de 
son auteur, tandis qu'en effet il dénaturait en grande 
partie la pensée de Platon , n'en conservant que des 
parties incomplètes et mutilées. La vivacité fou- 
gueuse de son esprit , qui le faisait souvent tomber 
en extase, l'empêcha de réduire en système son 
rationalisme mystique. Ses divers traités épars furent 
revus par Porphyre, et classés en six Ennéades (i). 
Il mourut dans la Campanie en 270 , après avoir 
donné dés leçoils à Rome , où il devint l'objet d'une 
vénération presque religieuse de la part de ses dis- 
ciples. 

• • 

S ao4. 

Plotin part de ce principe , qu'il n'y a de philoso- 
phie possible qu'autant que la connaissance et la 
chose connue, lè subjectif et l'objectif sont ramenés 
à l'identité. La fonction de la philosophe est de 
connaître l'Unité, roov, ro ro ayaâ^p^ ce qui 
est le principe et Tessence de toutes choses , et de le 
connaître en soi , non par l'entremise de la pensée 
ou de la réflexion , mais par un moyen bien stipé- 
rieur, par l'intuition immédiate, ^tfpouràt, qui 
* devance la marche de la réflexion (2). Le but de sa 



(1) Parpfyr. Vila Plotioi, c. 6 et a4. 

(a) Enn. v, Kb. ni, 8. Lib. v, 7 sq. Eno. ft, Kb. iz, S 
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philosophie , selon Porphyre , c'est runioii immédiate 
avec l'Être divin (i). Une double intention, à la fois 
scientiQc|ue et morale, le conduisit ù ce mystique 
idéalisme , l'unique voie que la raison n'ent pas en- 
core tentée (Voyez § 216). 

S 2o5. 

Tout ce qui existe est en vertu de l'Unité, est un, et 
a en soi l'Unité. Néanmoins l'existence et l'unité ne 
sontpoint identiques ; car chaque objetcomprend une 
pluralité. La raison n'est pas non plus Tunité même, 
car elle contemple l'unité d'une vue parfaite , non 
hors d'elle, mais en elle-même; elle est en même 
temps ce qui contemple et ce qui est contemplé , 
donc elle n'est point simple , elle est double , elle 
n'est point l'être premier ou primitif, mais seule- 
ment l'unité déduite ou dérivée de quelque autre 
principe dont elle procède. L'Unité primitive n'est 
point une chose , mais le principe de toutes choses , 
le bien et la perfection absolus , ce qui en soi est 
simple, et ne tombe point sous les conceptions de 
l'entendement; elkî n'a ni quantité ni qualité, ni 
raison ni âme; elle n'est ni en mouvement ni en 
repos, ni dans l'espace ni dans le temps; ce n'est ni 
une unité numérique ni un point, car le point et 
l'unité numérique sont compris dans quelque chose , 



(1) Enn. V, lib. 1, 1 — a. 



Diqitizod by Google 
À. 



savoir le divisible ; mais c'est l'être pur sans aucun 
accident , dont on peut concevoir l'idée ea âongeaat 
qull se suffit caartâmttettt à iai^mème; elle est 
exempte de tout besoin et de toute dépendance , de 
toute pensée et de toute volonté ; oe n'e&t point un 
être pensaal» mais plutôt la pensée elle-même en 
acte; c'est le principe, la cause de tout, l'infini- 
ment petit, et en même temps, par &a puissance, 
linfiniment grand , le eeirtre commua de tontes 
ohoses, le Bien (i), Dieu. 

Voyez l'ouvrage d*Oelrich § 200 et : 

Goltl. Will. Geriack, Disputatio de ' diUerentia , ^ua^ 
infer Piotinl et- Schellingii doctrlnam de Dumîne êummo 
idleroedft. Viteb. 181 1 , qi-4* 

S ^06. 

L'Unité est aussi représentée comme la lumière 
prlmiliye , la lumière pure, de laquelle découle in- 
cessamment un cercle lumineux; elle possède la 
vision et la science de soi-même, mais sans dualité 
de termes (sans réflexion), elle est k la fob la pure 
virtualité et l'essence de tout ce qui est (2). L'Un , 
le parfait , coule dans là région supérieure ; tout ce 
qui procède de lui, l'être, la raison, la vie en dé- 
coule éternellement, sans qu'il perde rien de sa 



(1) Enn. VI , lib. ix, i seq. 

(a) £qd. 1:1, lib. vm, i6. £iui. iv, iib. lu, 17. fioo. v, 
Kb. 1, 7. 
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I substance, car il est simple , et non collectif comme 

I la matière (i); et cette provenance n'est point une 

I formation dans le temps, mais elle a lieu selon l'idée 

\ pure de cause et d'ordre, sans nulle volonté, car 

I vouloir est changer (2). En premier lieu il en 

I émane , comme la lumière émane du soleil , quel- 

, que chose d'éternel qui , selon Plotin , est ce qu'il y 



a de pltis parfait, c*est l'intelligence absolue , povç, 
qui contemple l'unité, et qui n'a besoin que d'elle 
seule pour être. De l'intelligence émane à son tour 
l'âme , l'âme du monde , •>j/WX>! rou "TtoLvroÇy on rcûv 
oKcùv. Tels sont les trois principes de loule existence 
réelle, et ils ont eux-mômes leur principe dans 
l'unité (3; ; c'est la TnmXj^Trias) de Plotin (4). 

S 207. 

L'intelligence est le produit et l'image de l'unité ; 
en tant qu'elle contemple l'unité comme sou objet, 
elle devient sujet , et se distingue de ce qu elle con- 
temple , de là une dualité ; en tant que cette intelli- 
gence envisage le pçssible dans l'unité , le possible 



(1) Enn. Ti, lib. ix, 9. 
(a) Enn. v, lib. 1, 6. 

(3) Enn. 11, lib. ix, 1. m, lib. v.' 3. v, lib. i, 5 et 6; 
lib. II, 1. 

(4) Joh. Heim. Feusiking, De tribus Hypostasibu» Plotiiii. 
Wileb. 1694, in-4. \oyez aussi les Dissertation? de Roth et 
Janus citée» au § aoo. 
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se détermine , se limite ; il devient refieclif et le 
r^i y pr. li suit de là que riotelligence est la .réalité 
preioière , base de toutes les autres , et inséparable- 
ment unie avec rèire réel. La pensée , la chose 
pensée et la chose pensante sont identiques; ce .que 
l'intelligence pense elle le constitue en même temps. * 
C'est en pensant toujours, toujours de même, et 
pourtant toujours quelque chose de nouveau , qu'elle 
produit toutes choses; elle est la somme des exîs- * 
iencesy la vie infuiie dans sa totalité (t). 

S ao8. . 

L'âme est le produit dp Tintçlligence , elle en est 
la pensée , pensée à son tour féconde et plastique. 

ËUe est donc elle-même intelligence , seulement 
avec une connaissance et une vision plus obscure , 
parce qu'elle contemple lesobjets non en elle-même, 
mais dans l'intelligence ^ étant douée d'une force 
active qui dirige ses regards hors d'elle. C'est une 
lumière non originale, mais réfléchie, principe 
du mouvement et du monde extérieur. Son activité 
propre est dans dans la contemplation » Steotpkt, el 
dans la production des objets par cette même con- 
templation. C'est ainsi qu'elle produit à son tour 



(i) Enn. vijlib. viii, 16. Enn. iy,Iib. 111, 17. Enn. vi, 
Ub. vu, 59; lib. TUi, 16. £do. v, lib. 4> 7 >lil>* ni, 5 
— 7; lib. V, 9; 1. IX, 5. Enn. viy lib. vu» la— 13. 
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divers ordres d'aines, entre autres lame humaine, 
dont les facultés tendent à s'élever ou à s'abaisser. 
Celle du degré le plus bas , dirigée vers la mali^re , 
est aussi une force appliquée à la former; c'est la 
faculté sensitive et végétative, ou la Nature, (pv(riç ( i ) . 

S 209. 

La Nature est une force intuitive, motrice, qui 
impose la forme à la matière , force plastique et vivi- 
fiante , pensée créatrice, XÔyoç "TtoiSv ; car forme, 
klJ'oç,/jLQp(pYi, et pensée, Ao),o^, sont une seule et même 
chose. Tout ce qui se passe dans la nature est l'œu- 
vre de l'intuition, et est fait pour elle (3). Ainsi se 
développe du sein de l'unité , comme du point cen- 
tral d'un cercle, la pluralité , l't^tre divisible et la 
vie, par voie de séparation. Dans l'unité se distin- 
guent la forme et la matière ; car c'est la forme qui 
compose, qui façonne, et elle suppose nécessaire- 
ment quelque chose de non déterminé , mais sus- 
ceptible de recevoir une détermination (3). 

S 210. 

La forme et la matière, l'âme et le corf)s , sent 



(1) Enn. V . lib. 1 , 6 — 7 ; lib. ti , 4- Enn. vi. lib. 11, 22. 

('i) Enn. 111 , lib. viii. 

(5) Enn. 11, li!>. iv, Enn. îii, lib. vi , 7. 
I. 19 
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inséjjarables ; il n'y a point eu de temps où le lonl ne 
fût point animr ; niais pour la pensée, la distinction 
est possible , et de là naît la question : Qu'est-ce que 
la matière , et comment a-t-elle été produite par 
l'unité , puisque celle-ci est le principe de toute 
réalité? La matière est quelque chose de réel, 
dénué de toute forme ; elle est l'indéterminé , sus- 
ceptible de recevoir la forme , et elle est avec 
celle-ci dans le même rapport que l'ombre avec la 
lumière. L'unité, comme produisant toute réalité, 
sort sans cesse d'elle-mt^me : or , au dernier éche- 
lon de cette production perpétuelle arrive un der- 
nier produit , au-delà duquel nul autre n'esl plus 
possible , terme dernier d'où rien ne peut sortir, et 
qui ne conserve plus rien de l'unité et de la perfec- 
tion. — L'âme , par sa contemplation progressive , 
qui est en même temps production, se crée à elle- 
même le théâtre de son action, c'est-à-dire l'espace. 
L'âme est une lumière allumée par l'intelligence, et 
qui rayonne jusqu'à une certaine portée , au-delà 
de laquelle commence la nuit. L'âme regarde cette 
nuit, et lui applique une forme, parce qu'elle ne 
peut rien souffrir autour d'elle qui ne soit empreint 
d'une pensée, et elle se fait ainsi, au moyen des 
ténèbres , une habitation belle et variée , inséparable 
de la cause qui l'a produite, c'est-à-dire qu'elle se 
donne un corps (i). De là la matière inlellii»ible et 



(i) Emi. I, lib. vui, 7. Eiin. ui, lih. iv, 9. Enn. 11, 
lib. m, IV. 
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sensible (i). Quelquefois Plolin considère la inaliùre 
informe , c'est-à-dire dénuée de loule bonne pro- 
priété , comme étant bien encore un produit de 
l'âme, mais par l'efl'et d'un vice ou d'une défectuo- 
sité en elle; il suppose cpioccupée de produire il lui 
est arrivé de sortir d'elle-même sans fixer ses regards 
sur le principe premier et parfait , et que par-là elle 
se trouva remplie d'indétermination (2). Quelque- 
fois aussi il conçoit la matière informe comme quel- 
que chose de réel , qui est donné sans avoir été 
produit par l'âme {7^). 

« 

S 21 1 . 

Il y a un monde de rinlelligence et un inonde des 
sens; celui-ci n'est que l'image de l'autre; de là le 
parallélisme parfait de tous les deux, l.c monde de 
l'intelligence est un lout invariable, absolu, vivant, 
sans séparation dans l'espace, sans changement dans 
le temps ; là l'unité est dans la pluralité, et la plura- 
lité est une , comme Ja science (remj)ire des esprits). 
Il V a aussi de l'indétermination dans le monde de 
l'intelligence: plus il s'éloigne de l'ôtre véritable, 
plus il devient indéterminé. Dans le monde des sens, 
image du précédent, les plantes, la terre, les pierres, 
le feu , tout est vivant, car ce monde est une idée 



(1) Enii. Il . I. jv , i5. 

(2) Enn. 1 , 1. VIII , 5 — i\, 
(5) Erm. m , I. iv , 1 . 
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amenée à la vie. Le feu, J'air , l'eau, sont une vie 
et une idée, une ame IialiilanI la matière comme 
principe plastique (hylozoïsme ). Il n'esl rien dans 
la nature qui soit privé de raison , les bêles mêmes 
ont de la raison , seulement d'une autre manière que 
les hommes (i). 

5 2 12. 

Chaque objet est unité et multipiicilé. Au corps 
appartient la multiplicité divisible et décoinposable 
dans l'espace. Il en est autrement pour Tame, sub- 
st.incc inétendue, immatérielle, être simple sans 
corps et avec un corps qui a deux natures, l une su- 
périeure et indivisible ; l'autre inférieure et divisible. 
Plotin développe d'une manière savante et profonde 
les raisons métaphysiques en faveur de l'immatéria- 
lité et de l'immortalité de l'Ame ; mais en donnant 
aussi trop de carrière aux rêves de l'exaltation mys- 
tique sur la réunion de l'élément immatériel avec la 
substance corporelle (2). 

S 2i5. 

Dans le monde tout est nécessaire, tout est l'œuvre 
d'une production nécessaire , et d'un prificipe qui 
n'est séparé d'aucun de ses produits ' germe du Spi- 



(1) Enn. IV, lib. iv, vin, ix. Enn. vi, lib. iv , vn. 
{1) Enn. IV, lib. i , n, m , vi. 
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nozisine et de la Thcodicéc de Leibnitz} (i). Toutes 
les clioses drpciidcnt les unes des autres par un 
commun enchaînement ( délerminisme universel 
dont l'unité est la seule exception , plus apparente 
encore que réelle). De celte liaison des clioses se 
tire la magie naturelle et la divination (2). Pour ce 
qui est du mal qui apparaît dans le monde sensible, 
Plolin le considère parfois comme une négation qui 
est nécessaire , ailleurs comme quelque chose de po- 
sitif, tel que la matière , le corps , et , dans ce dernier 
cas , tantôt comme donné hors de 1 ame et cause de 
son imparfaite production, lanlôt comme siégeant 
dans l'àme et son produit imparfait ; ainsi il tombe 
danslamome faute qu'il reproche aux Gnostiques(5j. 
Cela le conduit à un optimisme et un fatalisme con- 
traire à la moralité ( j) ; néainnoins il reconnaît par- 
fois le mal moral comme tenant au libre arbitre, pou- 
vant être surmonté par lui , et imputable à son au- 
teur (5). 

§ 214. 

L'unité, Dieu, étant la perfection môme, est le 
but vers lequel tendent toutes choses qui tiennent 



(1) Enn. VI, lib. vu, 8 — 10. Enn. iv , i. iv. .'i — 5. 
Eiin. vu , lit), u , 5. 

(2) Enn. ni, I. 11, 16. Enn. iv , I. iv , 32 — 4^- 
(5) Enn. 1, 1. vin. Enn. 11, I. ix, Enn. 111, I. n. 

(4) Enn. I . i. vin , 5. Enn. m ,1. n , 18. 

(5) Enn. lu , I. 11 , 9 — 10. 
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(le lui leur t^trc et leur nature, et ne peuvent devenir 
parfaites que par lui. Les Ames humaines ne peuvent 
arrivera la perfection et à la fclicito que par la con- 
templation de l'unilu suprême , dans un entier dé- 
tachement de tout ce qui est divers et multiple 
(^cL^Xci(TiÇy simplification), et en se plongeant dans 
le sein de l'Être pur. En cela consiste la vertu, qui 
est de deux sortes , savoir : la vertu inférieure , 
'TToÂ/r/xjî', propre aux ames qui se purifient , et la 
vertu supérieure, celle des ames purifiées, et qui 
consiste dans l'union intime par la contemplation 
avec rfttre divin, 'Îvcùœiç. Sa cause est la divinité elle- 
même qui nous éclaire et nous écliauQ'e. Les âmes 
doivent obtenir de la divine beauté un charme 
qui lui ressemble, et être échaulTées du feu cé- 
leste (i). 

:> 21:"). 

Celle philosophie repose sur deux suppositions 
non démontrées : premièrement que l'absolu, ce qui 
surpasse les sens, est le principe de l'univers et peut 
Mre reconnu pour tel-; secondement qu'il peut être 
reconnu par une intuition intellectuelle qui surpasse 
la pensée elle-même. Plutin transforme la pensée en 
une contemplation, la philosophie en une poésie , 
les pures formes des idées en objets positifs. Sa doc- 



( I ) Eiin. 1 , 1. Il . VIII , t5. Eiin. V I . lit). \ 11 , c. 22 ; I. ix. 
0 — » • • 
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Irine esl l'abus de (jiielqiics idées platoniques livrées 
à tout l'emportement d'un enthousiasme auquel don- 
nai nt lieu les besoins de cette époque; sans exa- 
minerlapossibilité des moyens, elle prétend atteindre 
l'absolu , et former un système complet de la con- 
naissance absolue. Mais en même temps elle offre 
un certain nombre d'excellentes vues sur la faculté 
de connaître , et des pensées élevées qui depuis ont 
été reprises , et même portées plus haut encore |)ar 
d'autres philosophes. Elle obtint la plus grande es- 
time surtout par l'admission d'un principe de con- 
naissance supérieur aux sens, par le dogme de la 
Trinité et de son rapport avec le monde des objets; 
enfin elle fut considérée comme l'interprétation com- 
plète de la philosophie du grand Platon, et de Platon 
éclairé de Dieu (i). Alors vint àson tour la prétention 
de démontrer l'accord de Platon avec des doctrines 
antérieures dans lesquelles il était censé avoir puisé, 
cellesde Pythagore, d'Orphée, de Zoroastre et d'Her- 
mès; et on ne manqua pas de livres supposés pour 
servir à cette démonstration. On voulutensuite établir 
celle môme concordance entre Platon et ses suc- 
cesseurs, et particulièrement Aristote. Toutes ces 
tentatives qui éloignaient la philosophie de son vé- 
ritable caractère, ne servaient que l'esprit du temps, 
la superstition et l'exaltation mystique. Parmi les 
nombreux disciples de Plotin se distinguèrent 



fi) Procli Tlieol. Plalonis, lib. i, c, i. 
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Porphyre ( proprement Malchus ) et Amelius ou 
Ccntilianus d'Étrurio. Les ouvrages de ce dern er, 
pour l'interprélalion de la philosophie de Plolin, ne 
nous ont pas été conserves. 

Porphyrii liber de vila Pythagorje,ejusdem sentcnliae ad 
înlrlligibilia (hiconlcs, cuni disserlationc de vila et scriplis 
Porpliyrii , cd. Lucas Holstaiius, Rom. i G5o , in-8. Voyez 
aussi § 88. 

Porphyrii de absliucntia ab esu auimaliuin libri iv, ed. 
Jac. de lihocr. TraJ. ad Rhcn. 1767, iu-8. 

Ejusd. episl. de diis , dxuionibus ad Aneboncm (dons 
l'édilion de Jambliquc de niyslcriis. Voyez § suivant). 

Ejusd. de quinquc vocibus , seu in calegorias Aristotclis 
iiitroduclio, ^r. Paris, i545, in-4; lal. per Jo. Bern. Felt- 
ctajium. Venel. i546 i566,iu-foL 

nop:ç;vfîou (^iXnirô'pQU -Ttfo; MapxiÀXaf ,etc. Invenil.in- 
tcrprctalionc notisque dcclaravit Angélus Majus , etc. Ace. 
ejusdcra poclicum fragmcntum. Mediol. 181G, in-8. 

Malchifs ou Porphyre j né en 2.>5 à Balança, coh>- 
nie des T\ riens en Syrie, formé par les leçons d*0- 
ligèneet de Longin , qu'il eulendit h Athènes (§ 202), 
vint à Rome à l'âge de trente ans , et là il fréquenta 
l'école de PJotin, dont il devint l'admirateur |>as- 
sionnéj et [)ar la suite le biographe (J 2o3. ) Il pos- 
sédait beaucoup plus d'instruction positive que son 
maître, mais juoins de profondeur d'esprit, avec 
beaucoup de vanité et une grande soif de renommée. 
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On peut juger par quelques passages de ses écrits 
qu'il était dans plusieurs parties animé d'un esprit de 
recherche et de sérieuse réflexion , allant jusqu'à 
exprimer ses doutes sur divers dogmes de la doctrine 
religieuse des payens , parliculièrement sur les 
démons et leur apparition (i); mais en d'autres 
parties il se laissait aussi entraîner par des idées exal- 
tées. Ce fut sans doute dans un âge très-avancé qu'il 
fut le plus séduit par le mysticisme, et qu'il fui , ainsi 
que Plotin , honoré de la vision de Dieu (li). Ses 
principaux travaux furent consacrés à expliquer et à 
répandre la philosophie de Plotin , à n'unir celle 
d'Aristote avec celle de Plalon et de Pythagore, à 
éclaircir certains objets de la religion , tels que les 
sacrifices, la divinalion, les démons, les oracles, 
enfin à combattre le christianisme conire lequel il 
composa aussi des ouvrages (5). II enseigna après la 
mort de Plolin, la philosophie et l'éloquence à 
Rome ; et mourut en 7)o]. 

§ 217. 
Ininblifjiic, 

Jambliclius demysleriis /Egypliorum liber seu rcsponsio 
ad Porpliyrii cpistolam ad Ancbonem , Gr. cl Lat. ed. 



(1) \oye7. sa lettre à Anébou. 

(2) Porphyr. vita Plot, sub liii. 

(3) Ettuh. M. M), llist. Eccio 
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Thom. Cdlc. 0x011 , 1G78 , in-fol. ; rt les autres ouvrage» 
de Janibliquo. 

Ejusd. "Ttefi Sicu ■TtvBctyofixdu Xiyoç. Voyez ci-dessus 
§ 88. A cet ouvrage se joint : 

Ejusd. Xoyoç '^ifOTféTtluoç iiç (piXoŒOpoLv^ ndhortatio ad 
philos. Texium, etc. , reccnsuit, inlerpretalione lalina , etc. , 
cl aniniadversionibus inslruxit Theoph. Kicsslinp;, Lips. 
18 13, in-8. 

Ejusd. de gencrali Mathemalum scientia (en original 
dans les Anecdola graica de Villoison l, 11, p. 188 sfjq. ) , 
^ et Jntroductio in Nicouidclii Gcrascni. Voyez ci-dessus 
§ 1^4» Arilhmelica , ed. Snni. Tennulius. Arnh. 1GG8, 
in 4 » cl Tlieologuuiena arillnnelices. Paris , i54ô , in-4. 

Ce. K.' /Icbcn.strcît , Diss. de Janibliclii pliilosophi syri 
doctriua , clirislianic religioni quam imitari st'jdcl, noxia. 
Lips. 1 704 , in-4- 

Le mysticisme pliilosophiqiic do Jamhliquc tétait 
hien plus accommodé encore an caractère supersti- 
tieux de soii lenjps. Jambliqitc de Clialcis en Cœlé- 
syrie, 3-oLv/j,oi(Ticç et S-étÔTUroç^ était disciple d'un cer- 
tain Anatolius el de Porphyre. Il surpassa bientôt ce 
dernier en réputation, mais non entaient. Dans son 
ouvrage sur la vie de Pythagore , il se montre com- 
pilateur syncréliste sans critique; dans les fragmens 
de son livre sur lame et dans ses lettres (1), ou 
trouve plus de bon sens et plu^ de connaissance des 
anciennes opinions pliilosophi<jue.s , (ju'ilhii arrive 
souvent de mêler avec les siennes propres. j\Iaîs si 



(1) lllk'.-» nous ont élô conservées p;ir Slolirr. 



le livre sur les mystères des Mgyptions lui ap[)nrlienl , 
ce qui est fort douleiix (i), nul n'aurait porté plus 
loin que lui lexaltation et le mysticisme philoso- 
phique de son temps. Là, se qualifiant de pr^-lre 
de la divinité, il donne , avec une assurance tran- 
chante , des solutions pour les doutes et les questions 
exprimées dans la lettre de Porphyre à Anébon (s 216); 
il distingue, dans le plus menu détail, les diverses 
classes des anges , les apparitions des Dieux et des 
démons, appliquant à chaque chose une muliilude 
de circonstances positives ; il enseigne l'union avec 
Dieu à l'aide de la théologie et de la théurjîio, science 
du surnaturel, à laquelle il subordonne la |)hiloso- 
phie. 

Par la théurgic il entend la pratique de cerlains 
actes mystérieux, ei [)articnlicrement agréables à 
Dieu , et la vertu de quehjues syndioles ineflables , 
dont la connaissance apparlieni à Dieu seul , au 
moyen desquels les divinités sont attirées vers nous; 
enfin , pour juslilier ces hautes extravagances , il 
s'appuie de l'aulorilé des livres hermétiques, dans 
lesquels il pensait que Pylhagore et Platon avaient du 
puiser. Jamblique mourut en 7)7)^. 

Succes*îeurs de Jamblique et autres philosophes 

(1) Voyez >l4jincrs, Coinincnlal. Soc. (ioUing. vol. iv, 
.1. 1782, p. 5o , el 'l'ietleinann , Ivsprit do In philosophie ?pc- 
culalivr. \. m. p. \y7t el suiv. (ail.). 
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conleinporains. Jambliqiie eut un grand noml>re de 
disci[)les, entre autres Dexippe , Sopater lYk^îwwfic , 
yEdesiiis , qui fut son successeur, et Eustathe. suc- 
cesseur de ce dernier, tous deux de Cappadoce. 
iïidesius eut pour disciples Eusèbe de Alyndes , et 
Priscusde Molosse, tous deux rejetant la magie et la 
théurgie (i) , auxquelles M^j-fW d'Éphèse et (hty- 
santhr de Sardes étaient attachés. A IV'cole de ce 
dernier appartiennent Euuape de Sardes (2), et lem- 
pereur Jnlim (5). Diverses parties de la philosophie 
néoplatonicienne lurent encore enseignées en par- 
tie [mvClawlini , Irrrede Maxime , et [iarSaliusle . le 
nit^me sans doute qui lui consul sous Julien 7)67), et 
qui écrivit un résumé dv. cette philosophie (/|). Vint 



(1) Enn.'ip. p. G9. 

(2) Voyez la Uibliogr. an ^ 81. 

(5) Emiicreur en 5Go, niorl en 363. 

Juliani opéra ctl. Dion. Pctavîus. Paris, iGjo, in-4. Ed. 
Ezech. Spanhci7n. Lips J^qG, in^fol. 

Ail. Kluit , Or.'ilio inaiigiiralis pro imperalorc Juliaiio apos- 
ïala. Mi'ldcib. 17(10, in-4. 

Joli. Pel. Ludewig , Ëdicluin Juliani conlra pliilosopho» 
thri-stianos. Hal. 1702, in-4- 

GoUl. Fr. Gudii Diss. de arli!)ns. Juliani apostalae paganam 
stipcrstitioneni instaurandi. Jen. 1739, in-Zj. 

HiUc}\ de Syncrelisuio Juliani, vilcl). i73(), in-^- 

Aug. Neandcr, Sur l'empcn-ur Julien vt son siècle. Lcij)?*. 
1812, in-8. (Ail.) 

(4) Sallusiii pinlosoplii dediisel niiuidu, lib. gr. et lat. cd. 
Cubr. Naudaus. Iloni. i038 , in-12 ; et Lugd. i638. Id. dans 
Opu^c. Mylli. lie (inlr. p. aj^ , sf]!]. . ouiendaliu? cdidit 
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ensuite réclectique TZ/rm/saws de Paplilagonio (i), 
(§ 1^5), lequel enseignait à Niconiédic et à Cons- 
lanlinople ; le commentateur et abrévialeiir Ma- 
crobe (2) ; les éclectiques Hieroclcs et Olympiodorc , 
qui enseignaient à Alexandrie (5) (v. le ^suiv. ), et 
le diéciple d'HierocIès; Eiiee de Gaza (§ 224}- Depuis 
la fin du iv' siècle , Athènes devint le principal siège 
de la nouvelle philosophie; là elle fut professée par 
Plutar(/tie d'Athènes, fils de iXestorins (4), et sur- 
nommé le Grand, par Syrianus d'Alexandrie, son dis- 
ciple et^son successeur, qui présenta la philosophie 
d'Aristote comme une préparation îi celle de Pla- 
ton (5), par Proclus (v. §suiv. ), et Ilcnnias d'A- 
lexandrie, disciple de Syrianus. 

7^ roc lus. 
S 219. 

Marini vila Procii gr. et lai. ed. J. A. Fabrtcius, llamb. 
1700, in- 4; '^o, Fr. Boissonado. Lips. i8i4, in-8. 
Procii in Thcobgiani Plalonis lilj. iv una ciini Murini 

Lucac Ilolslenii et Thomae Galet annototionil)U9 inlcgris, For- 
mel! autcm sclectis aliornmquc , etc., illiistr. Jo. Conr. Orcl- 
rellius. Turici, 1821 , in-8. 

fi) Dans la seconde moitié du iv* siècle. 

(2) Aiirclius, Macrobius, Ambroâiiis, Thcodosius, floris- 
saienl vers 409. 

(3) Au V siècle. 

(4) 55o — 4^^' îipi'ès J.-C 

(5) Mort vers 45o après .!.-(!. 
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vila Procli cl IVocli inslil. Throl. i^r. cl Inl. ud. /EmiL 
Portus. llamb. jGi8, iii-fol. cd. Fahricius 1704, in-4. 

Ejiisdein coinmonlarioruui in Pialonis TiiiKeum iib. \. 
Bas. i554 > in-rol. 

Comnicnlairc sur l^Alcibiudc de Platon , par Proclus. 
Deux parli<'s de cel ouvrage , savoir : De anima ac d.Tmone; 
et de sacrificiis cl uiagia , lui-cnt publiées par Ficin, en 
lalin. Yen. i497» iu-fol. , cl plusieurs l'ois depuis; une 
aulre parlicTTejCi €Vûi(riCDÇ xoùxoiXXouç a élé donnée d'après 
les M S. par Creuzer. La disserlalion sur Plolin y est 
jointe (§ 2o5. ). 

Procli philosophi plalonici opéra c codd. IMss. bibl. reg. 
Paris. Num prinium edid. Victor Cousi7i l. i-v. Paris , 
1819-24 , in-8. 

Initia philosopliia^ ac theologiaî ex plalonicis foutibus 
duclai sive Procli Diadochi et Olynipiodori in Pialonis Alci- 
biadcm Connuenlarii. Kx codd. i\lss. nunc priuium griucc 
ed. Fr. Crcuzcr.V. 1, 11. Francof. 199.0-1821. 

De Buri^iiYf Vie du philoï^ophe Proclus et notice d'un 
Ms. contenant quelques-uns de ses ouvrages qui n'ont 
point encore été imprimés; dans les niéin. de l'Acad. des 
Inscr. l. xxM. 

Celte philosophie reprit un nouvel essor ])ar les 
travaux de Proclus , surnommé à.iié^o%oç , ne à Cons- 
lantinoplc , en Sa jeunesse ardente et portée 

à renlhousiasrae religieux, iïit d'ahord cultivée à 
Xantlie , ville consacrée à Apollon cl à Minerve , 
d'où ses païens étaient originaires. Il passa ensuite 
à Alexandrie où enseignait Olympiodore , puis à 
Athènes où les leçons de Plularque, de sa l'ille As- 
clepigénie et de Syrianiis [\ '^17)» son successeur. 
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rinstruisirent dans la pIiilosof>hie cl'Arislole et de 
rialon; enûn pendant ses voyages, il se fil inilier 
dans tous les mystères et dans tous les secrets de la 
tiléurpie. Il devint ainsi un philosophe , c'est-à-dire, 
selou ses idées, un prt^tre de l'univers (i), d'une 
grande érudition, subtil, minutieux, qui ne savait 
pas contenir par la force de la pensée la niasse de ses 
connaissances. Il regardait les poèmes or])Iiirjues et 
les oracles clialdéeus (§ 71 ) , qu'il avait soigneuse- 
nientétudiés, comme une révélation divine, et comme 
pouvantdevcuir la source de la philosophie, au moyen 
d'une explication allégorique qu'il enq)loyait aussi 
pour concilier Platon et Aristote (m). 11 se considé- 
rait lui-même comme le dernier anneau de la chaîne 
hermétique, aréïpA éf/xoLiKii , c'est-à-dire de la série 
d'hommes consacrés par Hermès en qui s'était per- 
pétuée , par un héritage constant, la sagesse occulte 
des mystères (3). Au-dessus de la science il place 
aussi la foi, tT/Vt/^, comme formant l'union la plus 
complète avec le Bien et l'Unité (/|). 

§ 220. 

Son Esquisse de la théologie contient un commori- 



(1) Mnriiii vila Procii, p. 47* 

(2) Marin., p. 55 — G^. Procii ihrol. Plat, i , 5. CoiTuncDl. 
in Tim. v , p. aç)! . 

(5) Marin! V. Prodî,p. ^0. Photius (loil. 2^1. 
(4) Thcologia Plal. 1, ii5 — 2<u 
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taire sur les doctrines de Plotin, et l'essai d'une dé- 
monslralion de ce point , qu'il n'y a qu'un seul 
principe réel des choses, et que ce principe est 
rUnilé , laquelle produit toutes choses par triades 
(^^oLfctyetv^ TtféoSoç ). Cette démonstration se fonde 
sur la confusion des principes abstraits et logiques 
avec les principes actifs et réels. Les idées do- 
minantes dans cette démonstration sont celles 
d'unité, de dualité, de limitation, iti^cLç , d'il- 
limité, oLTCeifiaL, de mélange, ce qui est composé 
de deux éléniens , qui comprend l'être, c'est-à-dire 
la vie et la pensée ^ vovç (i). Il divisait les divinités 
en intelligibles et intellectuelles , surnaturelles et ua» 
turelles ; il supposait au nom de l'être divin une vertu 
surnaturelle, et élevait, cominesesdevanciors,lathéur- 
gie au-dessus de la philosophie (2). Prochis combattit 
aussi les chrétiens : ce qui le choquait particulière- 
ment dans leur doctrine 5 c'était l'idée d'une origine 
du inonde (5). Dans ses trois iraités sur la Provi- 
dence, le destin et le mal ( f) , où il soutient que ce 
dernier ne vient pas de la matière , mais de la limita- 
tion des forces, il développe habilement cette idée , 



(1) ïn»ililnlio iheologica , Theologia Plalonis, I. m. 

(2) In Timopiim, p. 291 — 299. Thcol. Fiai, i, 25 — 29. 

(5) Plocli XXII argumenta advcrsus chiislianos, «lans l'ou- 
vrage de Philoponus, de œtcrnitatc niundi contra Procliim. 
cd. Trincavclii, gr. i555, in-fol., lat. Lugd. IJat. 1557. 

(4) Yoye-A des exirails d'une traduction lalinc dans Fahri- 
citis, Uibl. gr. , l. vu cl vni. 
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lion des forces , il développe hahilement celte idée , 
et tâche d'accorder le système de Plotin avec les 
croyances de la saine raison. 

S 221. 

Proclus qui mourut en 4^5, avec une réputation 
de sagesse , et même de puissance miraculeuse presque 
divine, eut une foule de disciples, parmi lesquels 
on compte aussi des femmes, telles que Jlypatie (i), 
Sosipatra^ ^edesic, Àsclépig€nie\ ces disciples très- 
inégaux entre eux pour le talent, cl d opinions très- 
diverses , furent la plupart assez indifférens pour la 
philosophie poétique de leur école. On compte parmi 
les principaux. Marinas, de FlaviaNeapolis (Sichem)^ 
qui succéda à Proclus dans l'enseignement à Alhènes, 
et composa sa biographie (v. J 219) , mais qui plus 
tard s'écarta de sa doctrine dans l'interprétalion de 
Platon ; ensuite Isidore de Gaza , qui remplaça Ma- 
rinus à Athènes, puis alla à Alexandrie , esprit enthou- 
siaste sans aucune originalité^ et Zénodote, succes- 
seur de ce dernier dans ce qu'on appelle la Chaîne 
d'or ; plus lard Heliodore et ^^mmonius , lous deux 
fils d'Hermias d'Alexandrie (5 218); le second donna 
des leçons dans cette ville ; les Égyptiens Heratsqne 



(1) Jo. Chph. fVernsfinrf, Di>s. iv de Hypatia, philoso- 
pha Alexandrinn. Vilcb. i74/ — '74^» ^-^ Chph. AVolf, 
fra^inenln et elogia miilieniin gr.Tranini. 

I. 20 



$ 
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et J$elépiade9 Asciépiodote^ ' Semrien 9 Hègian et 
U/pien : à cette rpoqne appartient aussi le coin- 

pilaleur Jean Slohée (i). Le dernier qui cnsein:na 
dans rÂcadéinie d'Alhèncs la philosophie ncopla- 
tonîciefine fut Dama*cius de Damas (s), disciple 
d'Ammonius lils d'Hermias , de Marinus , d'Jsi- 
dore et de Zéoodote. Il alliait une certaine clarté 
d'esprit à une imagination enthousiaste : mécontent 
de la manière dont IMotin avait subdivisé l'unité 

4 

première en plusieurs unités subordonnées (la tri- 
nité des trinités , ou Venneade) 9 il chercha à tout 

ramener à l'unilé , entrevit l'impossibilité de con- 
cevoir une idée du principe absolu des choses, 
et soutint que rintclligible et labsolu ne peut pas 
être saisi en soi par la pensée humaine, mais seu- 
lement à l'aide d'analo^^ies , de s^^iuboles, et duoe 
décomposition en plusieurs notions partielles. Parmi 
ses disciples et ceux d'Ammonius se distingue le 
célèbre connncnlaleur d Aristote, Mmplicius de Ci- 
licie (5 , qui sVflorça, ainsi que ses devanciers, dé 



(1) Joh. Stobacua de Slobi, en Macédoine, florissait dans 
le Ti*; siècle. Voyex, pour son recueil, $ Si, 

(2) Frnp;men> de son trnité : 'Are^lut ««> Xpmç m^t içz'** 

dansi les Anccd. Gr. de "Woif, t. ni, p. ir)5, î.q. Fragmens 
d'une Uiof;r.iphie des pliilosoplies, par DiJiiias(*ius ( ces frag- 
inens sonl rclaiiis à Isidore de Gaza), dans Pliotius , Cod. 
t42etii8. ^ 

(5) Il florissait rcrs le milieu du ti* siècle. 

Jo. GoUl. Bahle^ De SiinpIicM vita, ingenio et merilis. 
GatU Anuige, i786> p. 1977. Les Commentaires de Sim.. 
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concilier Platon avec ArisLote. Uq décret rigoureux 
de Teroperenr JusUoieD , ordonnant la clôture des 
écoles des philosophes payens (i), obligea Damas- 
cius, ainsi qu'JUidore , .Simplicius et d'autres, de se 
réfugier en Perse auprès du roi Ghosroes. Il est vrai 
qu'ils revinrent en 553, mais on vit de jour en 
jour décliner Tardeur que cette philosophie avait si 
long-temps inspirée dans des contrées si diverses , 
et qui même avait insensiblement passé dans les 
idées habituelles des philosophes clirétiens. 

Phibsophie des Pères de f Église. 

Joh. Aug. Eberkard^Espni du christianisme primitif. 
Halle, 1807-8, 3 vol. in-8 (ail.). 

Fried. Koppen, Philosophie du christianisme , s parties. 
Leips. i8i5-i5» in-8 (ail.).* 

Joh. Wilh. Schmid, Sur Tesprit de la morale de Jésus 
et de ses apôtres. Jen. 1790, io-8 (ail.). 

Jo. Ludw. EuhMp Esprit et tendance de la morale 

chrétienne. Tiib. 1801 , in-8 (ail.). 



plieius In Ârist. categorias, iophysica, in libros de cœlo» de 
anima , furent publiés & Venise dans le xv*'' et le zvi" siècles. 

Sckweighaeustr a donné son CommeDtaire sur rEnchiridion * 
d'Épictètc : Mooum. Epict. philos., t. iv. 

t) En 599. 
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Chr. Friedr. Rossler , Dissert, sur la philosophie de la 
primilîve égfÎM chréUenne » dans le l. iv de sa BibUothèr|iie 
des Pèies: Voyei aussi son ouyrage : de originiliiia phitoae- 
phiaB ecclèsiaslîc»» Tubing^ 1781 , m-4 (alL). 

Joh. Ge. /?05enmtt^/er, De chrisliansBiheologiaB origine* 

Lips* 1786, in-8. 

Marheinecke, Sur i*origine ei le développement de 
rorthodoxSe et de lliélérçdoxîe » dans les trois premiers 
siècles du chnslianisuic, Studim^ t. iii^Heidelb. 1807-8, , 

(ail.)- 

G. W. F> ff^aieh» Plan d*nnc histoire complète des 
hérésies, 11 toL Lips. i76«-8ô,in-8 (ail.). 

C. Ch. Fr. Sekmid, Progr. de ignavia errorum in relî- 

gionis christianaî disciplina vulgarium principe causa, leo. 
1698 . in-4' 

Wilh Miintcher, Manuel de l'histoire des dogmes chré- 
tiens, 1 et a Tol. , 9* édit. Marb. 1809-1804 ; 5 et 4 voL 

ibo2-9, in-8 (ail.); 3" éd. 1817, sqq. 

La religion chrétienne gagna de proche en proche 
des adhérens et des admirateurs parmi les diverses 
nations» et ces nouveaux adeptes lui vinrent préoc- 
cupés d'idées eide besoins divers» et en partie déjà 
formés par la philosophie. La conairissance que plu- 
sieufô de ses docteurs avaient acquise antérieu- 
rement des systèmes de la Grèce» la nécessité de 
défendre le christianisme, contre les attaques des 
philosophes payens, enûa le besoin de donner à 
ses doctrines plus de développenent » de les asseoir 
et de les tixer solidement, et de aettre de l'iuiité 
dans les solutions que provoquaient de jour en jour 
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des questions nouvelles» amenèrenl à ia Jongae june 
sorte de philosophie propre an christianisme, qui prit 
successivement diverses formes , quant aux points de 
?ùe, aux principes et ans buts quelle se proposa. 
Par là une partie de la*philoeophie grecque passa 
dans les ouvrages des Pères de l'Église , comme pour 
•errirun jour an réveil de l'esprit de recherche îndé« 
pendante. 

» 

La religion chrélieuue , par simplicité, par sou 
alliance intime avec la morale » et par Tesprit à la fois 
^vère et humain de son enite , était constituée pour 

devenir une reli^iion universelle. Ceux qui Tensei* 

divine et révélée ; ils se fondaient sur la grandeur 

morale el la diviuilc de son auteur. Dans celle vue 
ils opposèrent ses vérités à celles que l'on avait obte- 
nues par la raison. Ce que la raison humaine avait si 
lon^-tenips cherché en vain , parnl enfin Irouvé, cl lo 
scandaleux divorce de la science et du devoir sembla 
pour toujours terminé par la religion chrétienne. 
Mais en mvmv loin[)s celle même Idée de l'origine 
célcsle de la religion donna lieu à diverses questions: 
tm demanda par quelle voie une révélation peut 
fonder la crovance, à quoi on peut reconnaîlre rpi'une 
<loctririe est divine , el quel est sou vérilabl^; )»ens. 
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m 

é 

t 

Beaucoup de Pères de l'Église , mais pour la plu- 
part grecs , considérèrent la philosophie comme 

étant d'accord avec la religion chn'ticnne, du moins 
en partie , attendu que l'une et l'autre découlent 
d'une source commune. Cette source de la vérité 
dans la philoso})liie paycnne est , selon Si. Justin le 
martyre ($ la révélation intérieure par le Xoyoç 

et la tradition (i) ; selon St» Clément (2) ($ 326) et 
d'autres Alexandrins, c'est la tradition t'crile dans les 
livres des Juii's (5) ; selon St, Augustin{^ aSa), c'est la 
transmission orale (4). Aux jeux de tous ces Pères ^ 
la philosophie était sinon nécessaire , du moins utile 
pour l'apologie , la défense et l'aHeriuiss^ent de 
la doctrine chrétienne. ^ 

* 

D'autres Pères de l'Église , et en particulier quel*- 



(1) Apolog. II, p. 5o — 5i — 85. 

(2) Jo. Àug. Ncander , De ûdei gnpseosquc idea, et en qua 
ad se invicem et philosophiam referuntur ratione secundum 
menlem Clemeatia Alezandrinî. Heidelb. 181 iD*8. 

(3) Justînî Gohortatio ad Grœcos. Clemerïs Alexandriaus, 
Sirom. I, p. 298 — 5 12. Euieb. Prœp. Evang. xiii> la — 15. 

(4) Aug. Decivit. Dai tu, 11. 
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qoet Latins , comme Tnfulien ( i ), Amohe (2) et son 

disciple Lactance (5), surnommé le Cicéion chré- 
* tien , jogèrent la philosophie une élude soperflae , 
stérile et décevante, opposée an chrislianisme ^ éloi- 
gnant rhomnie de Dieu , inùme une inTeution du 
, démon y et une source d'hérésies (4)- 

S 226. 

L'opinion favorable à la philosophie prit insensi- 
blement le dessus , et il en résulta que les Pères de 
l'Église firent un usage éclectique de la phiiosopbie 



(1) De Cardinj^e, devenu chrétien vers i85, m. -aao. 

(9) Il enjteigDail l'éloquence à Sicca , el œourul fcr^ 3a(>. 
* (3) X> Coolius Lactantius Finnittous, mailre d*cloqiience à 
Nicomédie, m. vers 33o. 

(4) Ern. Sal. Cypriani Diatribe acndemica, qua expendhttr 
illuci Tcrtulliaui: Osereticorumpaliiarchicphilosiophi. Uelmst. 
1699, in-4. 

Ad. Rechinbergeri Diss. an baBreticorum palriarchas philo- 
tophi. Lipji. 17069 in-4« 

Chr. Gotlfr. Sch&U^ Progr. de régula fidei apud Tertullia- 
oum> Jeo. .781 9 in-4. 

£. W. Ammon, Cœlii Lactantii Firmiani opinioaes de 
rcligionc in My;lema redacUe. Mi l. 1820, in-8. 

Terliillian. Ai>oI(>;5ia , c. 17. De prcUsciipl. lliereî?. , c. 7. 
Adv. Murcion. v» 19* LaclaQt. Uiv. iiiblit. iv , a. ras>iin. de 
lalsa aap. I. ui » c. 1» S 10 sec. Clein. Alex. SUuin. i, p. 278- 
— 309. Ttiy p. 755. Basiliu» adr. £uaomium. i , Chrysottom» 
HomiUa in Matlmain. 

■ - « • 
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grecque (i). Aussi Julien , en prononçant contre les 
Chrétiens Tiiiterdiction des études et de la philoso- 
phie grecque, pensni-il ne pouvoir îmagiaer an plue 
puissant moyen de nuire à leur religion. Néanmoins, 
toutes les écoles philosophiques de ]a Grèce n'obte-» 
aaieot pas parmi les Pères de l'ÉgLise nne egaleeoB* 
sidération. On fit peu de cas de celles d'Épicure , 
des Stoïciens et des Péripatéticiens, à cause de la 
maaière négative , ou éqaivoqae » ou contraire an 
christianisme, dont e)les se prononcent sur lexis- 
tence de Dieu, Ja providence et l'immortaliié de 
l*flme. L'école platonique^ aa contraire» parlaffiaité 
de ses doctrines avec celles des Juifs et des Chrétiens » 
obtint une haute estime (2). Les premiers Pères 
de l'Église appartenaient même à l'école d'Alexan-* 
drie (5). St Justin le martyr affirmait que le KoyoÇi 



(1) Glein. Alex. Strom. I9 p. a88. Lactant. Dir. inst. vu. 
Anguttin. de docCr. christ, ii, ii-MSg. 
(9) Voyei l'ouvrage de Stendiio cité ci-dessus J iS5. 
(S) SoMêraiiif l« pittenfsme dévoilé , oo Essai touchant le 

Terbc platonicien. Cologne 1700, in-8. Trad. en ail. avec 
une préface et des remarques par Jos. Fr. Laffler^ a* édil. 
Zûlliçh et Freysladt, 1793, ÏQ-d. 

BaitiUf Défense des saints pères , accusés de pbtoni«nie*. 
Paris, 171 1 9 in-4* 

J. Laar. Moshêimf Comment, de turiiata per recentiores 
PIflfonicos «>ecle9ia/ln diss. HCst^ Ceci. , 1. 1 » p. 85. 

J. A. Cramer, De l'influence de l'école d'Alexandrie sur 
les deMioées de la religion chrétienne, dans continuation 
de Bossuet^ 168 (i^l*)* 
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avant son incarnation , s'était révélé aux sages du 
paganisme {\) ; St. C lément d'Alexandrie répandit la 
m(^mc idée , et considéra la philosophie payenne 
comme une préparation an christianisme. Parmi ceux 
qui trouvaient chez les Plaloniciens heaucoup de vé- 
rités en harmonie avec la religion chrétienne, nous ci- 
terons encore les apologistes /^//ié'>7fl^orr d'Athènes , 
et Tatienàe Syrie (2) ; le disciple de 5/. Clément qï l'ad- 
versaire de Ceisus (5) , St. Orz^è/i^' d'Alexandrie (4)» 
(jui, ainsi cjue son maître, faisait consister la félicité 
dans la contemplalion de Dieu , ^-iœç.ioL^ comme de 
l'intelligence pure et absolue , et qui faisait une 
différence eu Ire In doctrine populaire et cetle mi^me 
doctrine développée chez les savans (5), ce qui 
l'a fait considérer par quelques-uns comme l'auteur 
de la philosophie du christianisme (6) ; enfm Syne- 



Ca<î. Aug. Theoph. Kiel^ Exercitationesdedoctoribiis veleris 
Tcclesiee culpa corruptœ per Platonicas sententias theologiee 
libcrandis. Lips. 1793 seq., 4* Comment, i — xiv. 

Henr. Nie. Ciauun, Apologclae eccl. christianœ Antc— Theo- 
dosiani Platonis ejusque philo»ophis arhitri. Hafn. 1817. 

(1) Né payen à Flavia Neapolis en Palestine, en 89 aprc» 
J.-C, mort chrétien en i65. Apol. 11, p. 85. 

(a) Mort vers '218. 

(3) Tous deux flori^saient vers 170. 

(4) Nétin 1 85, mort en 255. 

(5) nîfi . Iii>« 1. 

(6) Ihid. praet'., § 3. ♦ 
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siiis deCyrène (SaSo), disciple d Uypàt'ie ; Enee de 
Gaza(i), etmOme St, Augustin(^^25iy L'Église finit 
aussi par se réconcilier insensiblement avec Arislote, ' 
surtout lorsque les débals avi c l'Arianisme eurent fait 
sentir le besoin d'une plus grande subtilité dans l'art 
desdistinctions cl de la dialectique. Nemesius,évôque 
d'Énièse (2), suivit ce philosophe dans son traité 
anthropologique (5) (S sjo) , et le romain Boècc 
(S254)> traduisit et commenta plusieurs de ses ou- 
vrages sur la logique ( § !î55). 

La philosophie fut employéed'abordcommemoyen 
de recommandation et de défense en faveur de la 
doctrine chrétienne aupr«*s des Grecs qui avaient de 
l'inslruclion ; puis on l'appliqua à la réfutation des 
hérésies, cnûn on la fit servir à développer, à pré- 
oiser et à étendre l'enseignement de l'Lglise , parti- 
culièrement les points relatifs à la foi. Dans tous ces 
changemens, le rapport de la philosophie à la théo- 
logie resta le même, c'est-à-dire que celle-ci fut 
toujours regardée au fond comme source de connais - 
ijance, c: mme la plus haute philosophie et la seule 



(1) Florissait vo s 410- 

(2) Florissail ver? 58o. 

(3) riiçi çvrtaiç slt^mxùv , eù. Ch. Fr. Malliiaci. Lips. 1802, 
in-8. 
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vraie : l'autre, au contraire, comme une servante aux 
ordres de lathcologie, et comme une science toute 
mondaînè, icieniia mundana (i). La dialeotique fut 
exclusivement à l'usage de ta polémique. 

« 

La doctrine dominante des Pères est donc un su- 
pernaturalisme plus ou moins mêlé de i (itionalisme. Le 
pointde vue surnaturel ne cessa de prédominer chaque 
four davantage par TelTet des combats qu'il falhitt li- 
vrer aux liéréliques, qui plaçaient eu partie la raison à 
côté de la révélation , et du zèle que déployaient des 
instituteurs chrétiens pour écarter du texte des révé- 
lations divines toute intervention de l'esprit humain 
et de ses caprices » en6n pour conserver la foi dans 
son unité et sa pureté. La révélation fut considérée 
non-seulement comme la source unique des croyan- 
ces chrétiennes , mais en général comme la source de 
toute connaissance spéculative et pratique. Comme 
règle de l'enseignement, on établit une formule de 
foi, régula fideif qui reposa également sur une rc- 
vélation ou tradition transmise oralement. On alla 
plusloin encore : la foi môme et la résolution vertueuse 



(i) TertiiH. do pru?>ciipt. hœret. , c. Lactant. div. înstit. 
1, I, V, III, I. Salvinnns de gnbeniat. dci , pr.Tfal. Knseb. 
preep. cyang. iv, si2. Dainasccni dialectice^ c. i , sq. Didyrou» 
in Damasc«ai paraUelis» p. 685. 
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d'ainier comme il coiivîeat Dieu et soi^ prochain » 
foui aussi, d'après la même vite,, od efiet delà grftoo 
diyine ; car l'esprit humain , depuis la chute de 
Tbomme , est devenu incapable de conaaître par hii- 
même Ja Tértlé ^ et de s'élever à la ? ertu ( Passivité 
delaraison). i 

« 

Remarque, Les Iravaux des pères dans l'exameii de 
queslions de détail eo matière de science religjeuse , ( car 
il était moins question de discuter les grands principes 
fondamentaux), appartiennent sans doute h Thistoirc du 
dogme, à cause du point de vue spécial du supcrnatu- 
ralisme , et des nombreux rapports que présentent ces 
questions avec les croyances positives de l'église chré- 
tienne. Toulclois une revue des questions philosophiques 
qui s*y rencontrent, et une esquisse du système d'Augus- 
tin, nous semble nécessaires ponr l'intelligence des époques 
Suivantes. 
« 

Chr* Fried. Boêltr, Pbilosopbia veteris ccclesis de deo» - 
Tubing. 1 782 , in-4. Le même î Progr. philosophiœ veteris 

ecclcsi.T de sj)irilu et de mundo. Ibid. 1/85, in-^. 

4 

Alb. Chr. Hoth,[ Je Ben. Carpzov ) trinitas pla<^ 
tonica. Lips 1695 , ii^-4* 

Jo. Wilh. Jani Diss. .(pries. J. G. Ncumann) trinitas 
Platonismi vere et laiso suspecta. Yiteb. *i 708 , in«-4. 

Dieu, le rapport de Dieu au monde et de l'honnue 
4 Dieu, sont les principaux objets des méditatioos 
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des Pères, et Ton y obserfe vinp iDtealioo marquée 
de s'adresser à la conviction rationnelle etde Téclaîrer. 

I. Dieu.^ lly a une triple manière de coanaître 
Dieu: par son image, par la natqre extérieure,' et 
par une révëlatloa extérieure immédiate. On trouve- 
chez les Pères la preuve physicothéoiogique , cos- 
mologîque(i) et ontologique (2) de l'existence dé 
Dieu, quoiqu'ils en fas^nt, en général, un point 
de foi plutôt que de connaissance. L'essence de 
Dieu est inaccessible à la raison (5) , du moins n'est- . 
élle pas apperceptîble an moyen de nos îdées, en 
admettant quelle h soit par rinluition mystique (4). 
Quelques Pères se. prononcent à cet égard moins 
formellement, et admettent l'uspge des idées et de 
rinlelligeoce. La plupart des docteurs, dans lorl- • 
gine, se représentaient Dieu dans l'espace et dans 
le temps comme un être corporer(5) ; mais ils ép»^ 
rèrent progressivement c^tle notion et lamenèreot 
à l'immatérialité , ou du moins à une extension in- 
finie dans l'espace (6). Us réfléchirent plus pn^ 
fondement que les philosophes payeus sur les pro- 



(1) Grcg. Nai. Orat. izxit, opp. ed. Colon. 1690, t. 
p. 559. Joh. l>amascentis de fide orthod., 1. i, 3. ' 

(2) Augtist. de libero arbitrio n, 5 — 15. Voyez au.-si sur 
la preuve morale de trio., 1. viu, 3; et de ^oest ad litc.» k 
vnu c. i4« 

(3) Damaseeo. de f. o. i« 4. 

(4) Dionys. Areop. ep. 5; etdomystica tlieol., 0^ 4^* 

(5) Tertull. adr. Prax., c. 7. Amob. ad?. geni.,J. i, p. 17^ 

(6) AMguttio. de div. Q. xi , ep. 67^ 
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priétës de Dfeo , maïs sans pouvoir éviter pourtant 

tout reproche d'inconséquence. La doctrine de la 
Trinité les occupa surtout comme dogme révëlë, 
néanmoins St. Augustin fit un essai pour lui donner 

uu iondcuieut rationnel (i). 

S 23o. 

» 

11. liapports de Dieu au monde. ^^Les Pères sou- 
tiennent, contre les Manichéens et les Gnostiques, 

la doctrine biblique thi monde créé par la volonté de 
Dieu et tiré du néant. De là celle question : la créa- 
tion s'est-elle faite dans le temps? ce qoe soutiennent 

St. Allianase , Metliodius , St. Augustin; ou de toute 
éternité? comme pensent St. Clément d'Alexandrie 
et Origène ; (2] et dans quel but a-t-elle eu Heu ? Les 
Pères admettent une i^ovidence générale el particu- 
lière (5) , et l'entretien et le gouvernement du monde 
par le ministère des an«>es (4); quelques-uns sans ce 
ministère (5). lis combattent la fatalité des astrolo- 
gues et des stoïciens (6}, afin de sauver la liberté de 



(1) De Irinit. vi , 10 sq. . 

(a) niç< «if^Jr . ni, 5. 
. .(5) Lactaat. de ira dei , c. 3ô. Memesius de oat. hom. , e. 
4a, 44. 

(4) Justin le martyr , Athéaagoray TertuUien, Aagnstio, 
Jean Damascène. 

- (5] Nemetios, 1. I. 

(6) Ncmes. G8 — 54» Augustin, de civ. Dei. T^g. 
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l'homme, et cette opposition va quelquefois jusqu'à 
•donner aa monde une condition contingente et for- 
tuite Ils s'attachent n concilier l'omniscience di- 
vine avec la liberté de Thomme (2; , et discutent Toii- 
gine du mal physique et moral ; la plupart enseignent 
qu'il est nécessaire (5 S et qu'il ne s'est produit ni 
par l'ordre ni sans l'ordre de Dieu , c'est-à-dire qu'il 
a été seulement permis. Ils le font provenir en partie 
de la liberté humaine 9 en partie aussi de l'influence 
des mauvais esprits (4). — 11 existe des esprits, c'est- 
à-dire desêtres spirituels pourvus d'un corps sii^tUj^Ô^» 
qui assistent ta divinité dans le gouvernement du 
monde. Sur rorij^ine des mauvais anges, on trouve 
des idées superstitieuses et extravagantes dans Dcuys. 
l'Aréopagite (6) et Psellus (7). — - Anthropologie. 
L liomme est -il composé de deux ou trois parties 
essentielles, le corps, l'âme et l'esprit^ comme le pré- 
tendait St. Justin et les Pères qui 'lui succédèrent im- 
roédintemenl , tous attachés au néoplatonisme? L'âme 
humaine fui d'abord conçue plutôt comme corpo- 
relle , ensuite et toujoursles Pères platoniciens 9 et de 



(1) ^emesius, I. t., c. 38. 
(a) Augustin, y 1. 1. 

(3) Par eiemple Lactant. div. instit. u, 8 — la. y, 

(4) Du .démon. TertuUien. Augustin. Voyes ci -dessous 
S «Sa. 

(5) Orig. niç) i^^. 1, Jo. Dauiasc. de f. 0. 11, 3. 

(6) Hiérarchie céleste. 
(7} De dflBmooibus. 
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plus Némésius et St. Augustin (i^ la conçurent comme 
fipirilueile. Quaat à 1 ohgioe des âmes, od les préteodU 
créées Uotôt imnédiatemeot , tantôt médiateoient 

(création perpétuelle des âmes, ou préexistence des 
âmes }. L'immortalité parut aux uns une propriété 
inséparable deJ'âme (St. Augustin)» aux aalresun don 
particulier de Dieu (St. Justin, Arnobe) donné soit à 
tfous les homme:) , soit à quelques-uns , les élus. 

Barb&jrrae ,Tnké de la momfe des pères de T Église 
Amst. 1728, in*4* Le même : daus i>ou inlroducliou à sa 
traduction du droit naturel de Puilbndoril 

CeUlUt, Apologie de la moraJe de» pères de Tt^lise. 

, Par. 1718 , iu-4. 

(Baiiuêt ) Jugemons des SS. pères sur la morale de la 
philosophie payenne. Strash. 1 7 1 9 ^ în-4* 

Jo. Dav. MichaeUs, Morale, 2'' partie. Golting, 1798 , 
ÎB-ë (all.j. 

Car. Fred. Staudlin, Progr. de Patrum ecclesiœ doc- 
trina morali. Gott. 1796. Jaî num^ ^hiêl, delà morale 
chrétienne* Ihid. 1799» în-8 (all«). 

' Essai d*une histoire de la morale , de F Ascétisme 
et du mysticisme chrélien, où Ton traite particulière- 
ment de tous les ouvrages écrits sur ces matières. T. 
Dortmund» 1798 , in-S (ail.). . 



(i) August. de quantitate animac, c. 1; et al. Claudianiis 
Mamertinus, prêtre à Vienne en Gaule vers 470» composa un 
traité de statu aDÎma!, lib. 111 ;ed. Pet. Moselinnus, Bm. t^ao^ 
in«-4. Plus tard éd.. Cas. Barth. Cygn. i665, io«>ë. 
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111. Morale ou rapport de l'komme à Dieu* — La 
morale des Pères de l'Église manque , dans son 
ensemble , de formes et de principes scientifiques; 
elle Doffre point les caractères et la liaison d'un ?é- 
rîCable système : dans le détail de ses préceptes elle 
est forte et sévère, et élève rhomme vers la sphère 
supérieure aux sens. Son principe est la volonté de 
Bien 9 soit sobjecti?ement soit objectivement^ et 
du côlé de l'homme, l'obéissance à celte volonté. 
Les moyens qui la font connaître sont la Bible et la 
raison : à une époque postérieure cette dernière Cut 
subordonnée à l'antre/ Dien exige l^accomplissement 
de sa volonté , selon les uns en vertu de sa puissance 
absolue (1)9 selon d autres, en vue du salut éternel 
èt de la félicité des hommes (2). Selon une troi- 
sième opinion, Dieu est en môme temps le souve- 
rain législateur et le souverain bien , le but où 
doivent tendre les êtres raisonnables. La volonté 
de s'unir à lui produit la vie bien-heureuse (p).. 
Vient ensuite la doctrine» imparfaite dans le sens 
théorique , des devoirs des droits et de la vertu. 
La sincérité, l'amuur désintéressé de l'humanité, 
la patience , la chasteté sont les principales vertus 



(1) Tertuli. de pœnitenlia, c. 4- 
(a) Lactant. institut, divin., 1. ui , c. 11 sq. 
(3) Augustin, de libisro arbilrio, 6. ii, 19. 
I. ** '21 
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dont les Porel^nt fe sufet de leurs éloges; ils portent 
souveut les trois dernièies a une rigueur exagi^rce, 
daDS ce qui ragarde la guerre , l'honnenr et les dî» 
▼ertîssemens. La liberté est admise pat* les Pères 
comme la condition subjective de l'acte .moral > 
mais elle fut successivement restreinte et prescjue 
effacée ensuite par un développement plus consé- 
quent du système supernaluraliste , par les dogmes 
de la chute de l'homme , de l'héritage du péché , de 
la grâce et de ta prédestination -252, :à55). Enfia' 
celle morale, rapportée à un Lui de sainteté néga- 
tive ou purification de tout péché » fut transformée 
en une pratique sanct'iflante et en un pur mysticisme 
ascétique. 

0 

Augiistîuî confessîçnes et rciractationes. 0pp. t. t, 
Poêsidii Vita Apgustini ed. Jo. Satinât, Rome* 1 7^1 » 
. m-8. Dans les Acta sanctor. t. v, p. 91 3, sqq. et dans 

Tédition des œuvres de St. Augusliii par les Bénédictins. 

Paris, 1677-1700» 11 vol. in- loi., 1700-5, 19 vol. in-fol* 

• 

St.. Augustin (1) fut lun des plus grands esprits 
entre les Pères de l'église laliue. Après avoir étudié 
la philosophie des écoles y et être devenu un ardent 
Manichéen , il fut ramené à la foi orthodoxe par la 
. puissante éloquence de St. Ambroise k Milan (en 507), 



(i) Aurelius Augusliaus, ué à Tagaste en Ajrique l'au 554» 
mort en 43o. 
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et depuis 4o5 il fui «'vùque «l'Hippone , prédicateur 
plein de zèle, antagoniste des hén'li'pjes et freond 
écrivain. Il lit usage i!e son instruction pliilosophi- 
que, de son talent étendu et flexible pour donner an 
dogme chrétien la forme scientifique, et il établit 
un système rationnel de doctrine religieuse, dans le- 
quel le néoplatonisme et lechrislianisme étaient habi- 
lement associés. Selon ce système , Dieu est l'être \r 
plus élevé et le plus parfait , et comme tel il existe né- 
cessairement (S 229); il est le créateur du monde 
(J 25o), l'éternelle vérité et la loi éternelle de toute 
justice, dont l'homme trouve les idées innées dans 
sa raison , ou sa faculté d'intuition supérieure aux 
^ sens ( 1 ) ; Dieu , enGn , est le bien le plus précieux du 
monde spirituel, auquel nous tendons à nous rattacher 
[religio) (2). Dieua apjielé tous les èiresraisonnables 
au bonheur par la vertu, et leur a donné, pour y 
parvenir, la raison et le libre arbitre ^ji). C'est 
dans la volonté que réside, comme causalité absolue, 
le principe premier du bon ou mauvais usage de la 
liberté , par lequel l'être raisonnable s'attache à Dieu 
ou s'en éloigne, se rend digne ou indigne de la féli- 
cité. Le vice mural est une privation , et n'a point de 
cause positive. Les méchans appartiennent néces- 
sairement à l'ensemble de l'univers qui est parfait; 
car cet ensemble exigeait que tous les êtres possibles. 



(1) De quantit. nn. c. ao. 

(a) De civSt. Dei x, 3. De vera rclig., c. 55. , 
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k tous les degrés possibles, fyssent produit» (i)* 
. Telle est la théodicce de St. AugusliD. Dans un âge plus 
avMicé, il abandonna ces idées pour on aulre ttytF^ 
lème , dt'ins lequel il soutenait cpie depuis le péché ' 
originelJ'homme a perdu l'imroorlalité, et la liberté 
de s'abstenir du péché , mais qu'il a conservé la li- 
berté de le commettre , que par conséquent c'est 
Dieu qui produit immédiatement la volonté de bien 
faire» et qu'il accorde ou refuse cette grâce a qui il 
lui plaît, et de son propre moufement (élection ab- 
solue ou prédestination); enfin, que la persévérance 
dans IjB bien est particulièrement un effet de la grâce » 
à laquelle l'homme ne peut résister (2). Il fut amené 
à ce système contraire à la nature de l'ordre moral, 
en s'attachant stnctement aux termes de la &ible 
dans sa dispute avec Pélage , moine de la Bretagne » 
qui vint d'Irlande en Afrique avec son ami (^œlestius , 
et qui attribuait à l'homme la libre puissance de faire 
lebien(5^.St. Augustin exposa en outre quelques vues 

(1) De libero arbitrioi» i4* n, 1— 19— ao. m, 9. lîb. 3. 

Qu. 

(a) De civ. Dei xiv , 10, xv , 21. xxi, 12. xxii, 5o. De 
nuptiîs et concupiscentia 11 ^ 54. De natura el gratia. De gestis 
Pelagity cootni duas Epp. PelagiaDOrum. Conira Juliaaum 
de corruptione et gralia» de gratia et libero arbitrio, de pr»< 
* destinatloDe saoctorum* 

(3) Phil. Marheifuckê^ Dialogues sur ladoctrioe de St. 4a- 
gustin au sujet de la liberté et de la grAce diTÎDe. Berl. 
l8ai, in-8 (ail.). 

G. F. ^i^^^r, Essai d'une exposition historique del'Augus- 
tioianisine et da Péiagîaoisme » etc. Berlin « i8ai , in-S (ail.) 
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originales , et souvent reproduites par la sufte sur 
Tâmc et ses facultés , sur les sens internes et ej^ternes, 
el le$ cinq degrés de llatelligeoce ( i \ 

> • 

Le dernier système supernaturaliste de saint Au- 
gustin devint 9 par Tautorité de son nom» le pivot de 
la science dogmatique en Occident. L'habitude de 
déprécier la raison, et la prétention de renfermer 
dans certaines limites la liberté de la pensée et de 
Faction 9 suites inévitables du sapematuralisme « 
furent favorisces par la destruction de l'empire ro- 
main , l'invasion des peuples barbares et la perte 
de l'ancienne civilisation 9 en même, temps que ces 
mêmes circonstances concouraient à leur tour à l'af- 
fermissement d'un despotisme ecclésiastique^ Ce fut 
encore un bonheur pour les siècles d'ignorance dont 
^ cette époque fut suivie, que les ouvrages des Pères 
de l'Eglise les plus éminens aient conservé et entre- 
tenu les restes de l'ancienne ouitlure înteflectueile. 
Les ouvrages de St. Aiigustin contribuèrent beaucoup 
à ce bienfait; on peut y joindre à ce titre les livres 
de dialectique (a) y qui lui ont été faussement attri- 
bués^ et qui furent recommandés, au moyen âge, 
par l'autorité de son nom. 



(i) De quanlit. an. 1). 70 S(). 

(a) Princlpia diâlectic«. Et : Deceqn catogtiri»^ dans le t. ■ 
de l*èdlt. des Bénédlctias. 
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BoècCy Cassiodore et aulres éclectiques. Parmi les 
on^rages (| iil servirent de textes aux études des siècles 
siiivans, et d'intermédiaires entre l'ancienne instruc- 
tion et la nouvelle , outre l'aride abrégé de ce qu'on 
appelait les sept arts libéraux» par Marciantu. Qa^ 
jH'Ua (i) , oiî distingue les écrits de deux patriciens 
romains du çoyanme ostrogolhique, Boècc et Cassio- 
dore f ayec qui s'éteignirent les lettres classiques ep 
Occident , tous deux éclectiques , et associant dans 
IfMirs o[iinions les doctrines de Platon et d'Aristote. 
Boèce (j) vécut à la éour dn roi ^otb Théodoric , qui 
le fit décapiter sur de faux soupçons de haute-lrahi- . 
son. Ce fut par lui surtout que fut conservé, dans 
l'Occident y quelque connaissance d'Aristote. Il tra^ 
dùisit quelques ouvrages de ce philosophe sur la 
logique, et commenta la traduction que le rhéteur 



(1) MarcîaBttS Petix Capella, florissalt vers 474* Son ou- 
vrage intit. : Satyricon, a été souvent imprimé ( Voyes Faliric. 
Qi)>l. lat., t. I, p. 638), et en derpier lievi par J. A» Gûç^ 
NoriiTib. 1794* în-S. 

(a) Anicias Maniius Torquatus Severiniis Boethius, né 
en 470* 

GenoUêf Histoire de Boèee , sénateur romain. Paris , 1 7 1 5. 
Ses Œuvres : Basil. 1570, in- fol. De Cotosolatione , pub. 

par Pert, Lugd. Bat. 1671 , in-8. Lips i^SS, in-8. Ed. et 
vitam uutori» aUjectt Jo. Theod. fij. tielfrecht, UçU'^ ^797» 
iû-Ô, 
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yktarmuê avait faite de Vlsagàge de Porphyre, que 

Ton coQsidérait toujours comme iiïie introduction à 
l'élude d'Aristole. Il écrivit t risiiite, dans sa prison 
à Pavie , son traité De conwiatione pkiiosùphm, qui 
devint le livre de. prédilection des siècles suivans. 
Son contemporain Cassiodore [\) avait aussi déposé 
dans ses écrits,, en particulier dans son livre Db 
êffftem diêttpHnis , quelques ddf^ris de la science 
grecque 9 dout les ûges suivans purent profiter, et 
il edgagea des moines à copier les anciens manus- 
crits. En Espagne , sous lë gouvernement des Yisi- 
gollis» larchevùque de Séville, Isiiore (^Hispalen- 
•Mis)^ né à Carthagène , rendit un service réel aui 
études encyclopédiques par son utile répertoire de 
mots et de laits (2). £n Angleterre et en Irlande , 
Tinstruction se conserva encore plifs long-temps 
qu'ailleurs : l'anglo-saxon fffé/^ surnommé leP^éné^ 



(i) Hagnus Aur«lius Cassiodorus » né ù Squiilnce vers 4^0,. 
mort dans un cloître en 575. 

Fr. 1). dêSainîe'tiaHh^, La vie de Cassiodore. Paris, 169$, 
Buat , Vie de (îas^iodore clans les Disscrlat. de FAcad. 
des Sciences de Bavière, t. i, p. 79 (ail.). 

Cassîodori opéra omnia op. et stud. Garetii. Roloinag. , 
1679, ^ in*lol., et Venet. j7!I9. 

(a) Il mourut en <j56. 
' Isidori Rispalenai» originum sea etymologianim, librl x». 
Attg. Vind. 147a I ÎD-fol.9 e. 00t. Jte. GefAo/rèdi in aactolîb. 
latin , p. 81 1 ; et dans Tédit de ses 0pp. ed. Jao. Du Brral. . 
Paris, 1601 j ia-fol. , col. 1617. 
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rabU\i)f y acquit une grande célébrité; à J'aide 
des ouvrages que nous Tenons de désigner, il com- 
posa ses abrégés, dans lesquels Alcuin puisa quelque 
temps après, (voy. $ 206 et suiv.). 

S 935. 

Dans l'Orient, les ouvrages mystiques (2), fausse- 
^ent attribués à Dewys VAréopagUe^ regardé comme 
contemporain de Jésus-Christ et des apôtres , et pre- 
mier évoque d'Athènes , obtiarent beaucoup d'admi- 
rateurs , et devinrent, dansle moyen âge, une source 
précieuse pour les mystiques ($229, a3o et ^46^ 
Ils coDteoaieut une application du platonisme et de 
la doctrine de Témanation au christianisme; on 
les rapporte gcnéralement au m* ou au iv* siècle: 
quelques-uns, entre autres Dallasus, les placent 
au VI* (5). En général > dans l'empire grec « lés 

(i) Né en (3^3, mort en 705. 

Bedae opéra omnia, t. i—* ui.FariSy i5ai et 1^44» col. 161a 
et 1688. vin ToU. iarfol. 

(s) De cœlesti hierarchiat de difinîs nominibusj de ee-* 
oleslastica hierarcbia , de mystioa theologia. Ces ouvrages 
réunis : Dionys. Aréop. opp. Gr. Bas. 1539. Ven. i558. Paris, ^ 
' l56!i, in-8. Gr. et lal. Paris, iGi5, in-fol. Anluerp. i634, 2 
vol. io-fol.; et avec de« dissertations sur Tauteur. Paris, 
1644 9 3 voL in-fol. 

(3) Les recfaerobes les plas modemet sur cette question 
£ont : io« Ge. VîtaC Bmgêiktardt, Dtss. de Dionysio Areopagtta 
Plolinizanle prcsmissis observatlonibus de bisloria theologûe 
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belles-lettm él les ëtodês «eieiitifimie^ èe éHMil^ 

vcreDt plus long-temps , quoique sans vie et sans 
originalité , parce que la constitution de l'Église se. 
maÎDlint sous ane forme aristocraliqiie f et que Vu*' . 
sage des immortels ouvrages des Grecs n'y fut point 
abandonné. Là, au?i" siècle, JeanStobee, qui é'ai! at- 
taché aux doctrines du néoplatonisme ( $ aai et plus 
tarâ , dans le ix*, le patriarclie Photius ( i) formèrent 
de précieuses collections et des extraits des écrivains 
grecs. De ce côté on donna aussi plus d'attention à 
Aristote : le monophysîte Jacquen d'Bdesse, fit tra- 
duire en langue syriaque les traités dialectiques. 
L'éclectique alexandrin Jean , surnommé, PhUopè^ 
nus* {2) y se distingua par ses commentaires grecs sur 
Aristote , dont il s'éloigne cependant sur la question 
dé 1 éternité du monde {$220)1 après lui Jean de' 
Damas (5) , non-seulement établit , pour la preiniiiTe 
fois en Orient, une sorte de système théologique 



myatiôttrite tfactaoâay sect. 1 et 11. ErK iSso» in-8. L. fiié. 
Otta Bamngariên-X^ruêUiB f Progr de Dionysio Areopagila» 
Jen. i8a3^ iD-4* 

(1) Né 858, mert en 891. 

MvfteCtCXiOf ed. Hoesêliely Àug. Viiid. 1601 , io-fol. 

(a) Mort vers 608. 

Ses Commentaires , les Analytiques pr. et post.» sur la 
physKiae » la métaphysique, le de anima et autres ouvrages d'A- 
ristote ont para pour h plupart à Veiiite,Mlao8 le xyi* sîèole. 

(3) Mort yers 754» ou bien connu plus tard sous le nom 
de Chrytorrhoas. « 
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200) y mais entretint, par sesoufrages (i), 
l'étude de la philosophie ari8totéli<iae » qui se cou- 
*^r?a jusqu*À h chote de l'empire grec ($ 254). 



(1) '^EKTtnf rng «çW<|«c «/«Ti^ryOpera ed.LeQuim, Paris» 
.17189 a woW. io-fol. 



^DiaitizecJ bv-G oog le 
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D£UXIÈ1ilË PERIODE. 

% 

UiSXOllŒ Dfi L\ PUILOSOPUIB DU HO¥£N AG£ OU DE JLA 
SCHQLASTIQUB, DEPUIS LE COMlIENGBlfBNT DÛ U* SIÈCLE 
jusqu'au XVI*. 



jyiouvement de la raison vers la science^ sou^i l'in- 
fluence d'un principe étranger et de.règifs po$i- 
tiveê» 

' S 236. 

9 

• 

Dans les tempsde barbarie et d'ignorance que nous 
alioas traverser, Ja curiosité pbilosopbiqiKï, qui avait 
dominé pendant la période précédente » ne conserva 
plus qu'une bien faible influence sur les esprits, et 
ne leur transmit qu'une légère partie de ses rea^ 
sources. Parmi les rares débris de l'aneien monde 
intellectuel était caché le germe d'une instruclioa 
nouvelle et d'une nouvelle manière de pbilosopber, 
que Ton appelle \a Seholastigue j parce qu'elle se 
foraja principalement dans les écoles fondées depuis 
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le temps de Cbarlei^agne(i). Ce grand monarque» 

«î supérieur à son siocle , dût commencer par les 
ecclésiastiques son œuvre de civilisatioD , en établis- 
aanl pour eux des écoles élémenlaîres , où l'on en* 
seignait , d'après les mesquines ébauches de Marcien 
Capella, de Ctmiodore et de Bede, les sept arts libé- 
raux» ou, comme Boèce les appelle , le Trvoium et 
le QuadrMum* Charlemagne fonda de plos One 
Académie attachée à sa cour , ainsi qu'une école pour 
rinslruction des hommes destinés aux charges pu^- 
bliques; dans cette vue, il appela auprès de lut, 
principalement d'Angleterre 5 des esprits distingués. 
(fOy. Akuin, % a44)< / successeurs donnèrent • 
aussi leurs soins à rétablissement et à l'entrètien des 
écoles pour les ecclésiastiques , dans les cloîtres et 
près des sièges épispopaux. 

S ajj. 

Dans ces écoles, et plus encore dans les Univers 
sîtés qui se formèrent ensuite , et particulièrement 
dans celle de Paris » premier modèle de toutes les 
autres, se développa progressivement le sèle dea 
études et une émulation d'acquérir des connaissances 
aussi animée que pouvaient le comporter les be- 
soins , les lumières et la situation sociale des ecclé- 



(1) Voyez l*oiivrage de Launoy ci-dessous § '^4^9 et J. VL 
Vrwld, de societute litteraria a C.arolo M. inslituta. Jen. i^Si, 



DEUXIÈME PÉIUODE. ^ 
siasliqnes, pour lesquels ces otablissemcns claieul 
principalement destinés. Là s'opéra une alliance entre 
la foi à la réalité objective des vérités révélées dont 
s'étaient composés, d âge en ûge , les dogmes de l'K- 
glise, conservés soigneusement par sa hiérarchie, et le 
désir de jour en jour plus vif de pénétrer jusqu'aux 
principes ou jusqu'à la certitude objective de ces 
mi^mes vérités. Le moyen qu'on employa fut la logique^ 
et la métaphysique , ou la dialectique. Delà naquît Ml 
philosophie scholastique , qui consiste dans l'appli- 
cation de la dialectique à la théologie , telle qu'elle 
était établie depuis St. Augustin, et dans une intime 
fusion de ces deux sciences. 

S 238. 

On voit alors l'esprit humain sans <;onnaissancès 
positives, sans aucune culture préalable, vouloir saisir 
et s'assurer la plus haute des connaissantes , celle 
de Dieu , et d'après une marche inverse de celle 
qu'avait prise la philosophie grecque , descendre de 
ce point si élevé pour embrasser le cercle entier de 
la science. Ce mouvement parlait de la théologie: 
elle ne cessa d'en être aussi le but et le principal 
objet. D'abord on se proposa seulement la défense 
et la démonstration de certaines propositions ou 
dogmes isolés à l'aide des principes <le l'autorité et 
de la raison; on voulut ensuite établir une liaison 
régulière et systématique dans le recueil ou l'a- 
grégat qui s'en était formé au hasard; enfin on s'ef- 
força d'étendre la sphère des connaissances que Ton 
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§ 

possédait par une détermination pltaa e&acte et par 

la combinaison des idt'es. 

Déjà étaient données , quant au fond , par la 

révélation les hautes solutions de la science di- 
vine; ce que l'on cherchait , c était le moyen dy 
appliquer k forme de la connaissance rationnetle » 
^Jpi clarté et la certitude d*nne science. Ce qu'on 
devait trouver était donc proscrit d'avance , et toute 
déviation hors de ces limites était châtiée par la 
hiérarchie; la méthode à employer, la dialectique 
se trouva insensiblement fixée duue manière non 
moins invariable par Thabitude et ensuite par les 
débats sur les hérésies. Ainsi se rétrécit le cercle de 
Tactivité iniellectuelle, et se développa surtout dans 
les retraites, séparées du commerce du monde , un 
esprit de subtilité et de chicane qui crut avoir trouvé 
de quoi salisfairo à tous les besoins de la pensée à 
l'aide de pures formules, et d une sorte de jeu ap- 
pliqué an maniement des idées. Le mysticisme se 
prêta de Jui-même ù l'envahissement de la dialectique. 

La. philosophie se réduisit d'abord k un squelette 

de lo<i;iqué enseigné d*après Boèce et Cassiodore , 
«^t, plus tard, d après l'esquisse de Ja dialectique de 
Bède (S s?4)« servit ensuite de modèle à Aleoin, 
enfin d'après les<livres attrîbiiésà St. Augusti n ( $ 2 55 ), 
Elle prit un peu plu$ d ctendu<; lor^ue l'on connoi 
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la pbiloflopiiie amiotéiique des Arabes à Takle de 
tniductîoDS informes de l'arabe et du grec. Celle 
philosophie , malgré l'opposition qii elle éprouva 
d*abprd, ne laissa pas de faire de jour en jour des 
progrès, et elle devint enfin dominante^ par son aU 
Haoce avec la théologie. 

S 241. 

La durée de la pbilosopbie scfaolastique ne peut 

être mesurée avec une précisioQ rigoureuse. Elle 
commença avec le ix*" siècle (i) 9 et elle s'est en partie 
élendâe jusqu'à nos jours : mais la restauration des 
études classiques et la réforme protestante Inî firent 
perdie de pinson plus l'autorité illiaiitéeetl'iniluence 
générale qu elle avait acquise. 

Ou peut diviser l'histoire de la philosophie scho- 
' lâstiqoe en quatre époques déterminées parla marche 
des opinions sur la réalité des idées « et par les re- 
lations diverses de la philosophie à la théologie.. 
Pmiuéiv^^wfcif jusqu'au XI* siècle : aveugle réalisme; 
essais philosophiques isolés appliqués à la théologie 
— Seconde époque de lioscelin jusqu'à Alexandre de 



(1) On rapporte souvent le commencement de la philosophie 
tcholastique à Tépoque de Roscelin, vers la fin du zi« siècle; 
d'autrts fols au m* siècle, ou bien comme TIedemann, au 
commeaosnnnt du zin»* 
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Uaks (Aimm)^ aa GommencemeAl àxt ziu' «^ki»<. 

Apparition du nominalisrae. Commencement «l'une 
luauière de pcuser moios servile > mais bientôt corn-, 
primée par le pouvoir ecolé^aalique. Ticloire do réa** 
lisme. Rapprochement plus systématique entre la 
philosophie et la théologie. — Troisième époque ^ de* 
pvis Alexandre et Albert le grand jnsqu'à Occam ; 
|illl*elxiv* siècles. Domination exclusive du réalisme; 
ifflermissement du système d'enseignement de l'Église 
àd moyéa de Taristotélisme emprunté aux Arabes. 
Jntîme coalition de la théohigie et de la philosophie. 
Siècle de St. TItomas et de Scot, — Quatrième epoq'Mf 
depuis Occam jusqo'ati x?i* siècle. Lutte du no- 
ifiilnalisme et du réalisme, dans laquelle le premier 
remporte désavantages partiels. Séparation progres- 
stvè de la théolc^ie et delà philosophie par le renou- 
.Tellement de leurs anciens débats. Quelques autres 
combats accessoires sont provoqués par diverses 
tentatives qui sont faites pour introduire la réforme 

dans la philosophie et la théologie. 

■ 

Remarque. Triple rapport de la philosoplva à la Ihéolo- 
gie : 1* sabordination de la philosophie comme aneUla 

tficologiœ; 2** coordination et association de toutes deux 
sur le pied de Tégaiité; ^ distincliQn et séparsiion cotre 
elles. ^ 

S 243. 

Dans Texamende cette philosophie , on doit, par 
une juste distinction 'des circonstances de temps et 

de lieux, ou.de ce qui pouvait se iaiic alors d'avec 
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ce que nous potîvons aujourd'hui, reconnaître !o 
mérite et les travaux dos esprits supérieurs saiw leur 
imputer les défauts de leur .«ècie et l'aveugle ro utinc 
du grand nombre : enfin, il faiYt savoir apprêter les 
bons cotés iie la schoiasli(|ue ainsi que ses incon- 
véniena. Les premiers sont : l'exeroice dialectique 
donné à f'esprit , l'adresse et la subtilité de fa pensée , 
le champ de la métaphysique dogmatique agrandi , 
une rare sagacité ^lans l'explication d'idées o;itolo- 
giques, enfin les efforts de plusieurs hommes de 
génie sous le poids de rigoureuse^iy^raves : quant 
aux inconvéniens 9 ils consistent, d'une paît , ù avoir 
répandu un certain esprit de spéculation minutieuse 
et puérile , en aiTaiblissant le sens pratique , en fesant 
dédaigner les connaissances positives et négliger les 
sources où on eût pu les puiser, savoir : rexpéîrtence, 
l'histoire, l'élude des lanj^iies; d'une autre part, à 
avoir amené l'empire de l'autorité et de la routine , 
le manvais^oAt, la manie des distinctions et des divi • 
sîons frivoles, en faisant ouhlier les hautes conditions 
de la science. — Conséquences ultérieures de ces 
longues habitudes sur la culture intellectuelle et les 
progrès sociaux du genre humain, 

TraUéê généramœ mt l'hiHairê de la êcholoêlique. 

Lud. Vives y De causis corruplarum arlium; dans ses 
ceuvres. Bas. iôâ5 , 3 . vol. in~8. 

Histoire de la décadence des acieacesel; des «is, ji»qu*à 
leur renaissance aux xiv*et xv* siècles ; servant d'introduc- 
I. 22 
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lion à une hisloire iitlérairc de ces deux-flièclfiS. TraiL de 
l'angL GottÎDg. i8os , in-8 (ail.). 

Cacs. Ëg;assii ^u/rri Historia universitatisparisiensis, etc. 
Paru » 1660-75 , 6 vol. in-foL 

J. B. L. Creviez, Hbtoire de TuoiTenilé de Paris 

depuis son origine , etc. Paris, 1761 , 7 vol. in-is. 

Joh. Laïunojuês De oelebrioribus scholis à Carolo M. 
inttauratis. Par. 167s. Dans ses œuvres , et plusieurs fois 
réimpr. Id, de varia Aristolelis fortuoa in Academia Phri- 

siensi. Par. iG55Jn-4; plus. édit. Id, cd. J. H. ab Elsivuh; 
accesscrc J. JonsiLDiss. de hisloria peripatelica eiediioris 
de varia Arisioteln in scholis Prokestanlium fortune sohe- 
diasma. Vilemb. 1 72o/in-8.' 

Chph. Binder, De scbolastica ibeologia, Tub. i6i4 » 
in.4. 

llerm. Conring, De anliquitatihus academicis disseiU. 
Helmst. 16Ô9-1675 , ia-4* Cura^C. A. HeumannL GoU. 
i739»in-4i . • • 

Ad. Trtbbcchovit De docloribus scholaslicis et cornipta 
pcr eos divinarum etbunianaru^ rerum scicnlia liber sin- 
gularis. Giess. i665 » in-B» ed. 11 cum prielat. C A. Hcu- 
manni, Jen. 1719» in*4« 

Jac. Tkomasius, De docloribuà scbolaslicis. Lips. 1 67G» 
in-4- 

J. A. Cramer, Continuation de Bossuet, v* part. t. ti 

et suiv. (après l'hist. litlér. de b France.) (ail.). 

Sekrœekk, Histoire ecclésiastique» partie xxii à xxxiv 

(ail.). 

FaitrieU Bibliolb. lat. média: cl infr. «laiis. 

Fe. Brutkeri De nature indole et modo philosophtœ 
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«cholasticn^-daiks sonHist. philoa. cr. t. ni» p. 709, el hku 
de ideis p* 198. 

Tiedemann , Esprit de la philosophie spéculative , i\* 
et parties, (ail.). . 

BuUe, Manuel de l'hisl. de la philosophie , t ▼ el ri 
(al!.). 

Temnemann, Iliatoire de la philoaophie» t. ?iii et soir. 
(•IL). 

. W. L. G. baron à^Eberstein, Théologie naturelle des 
scholastiques, avec des supplémens sur leur doctrine de 
k liberté, et leur idée de la vénlé. Leips. i8o3 , in-S 

(ail.). 

PftBMIÉRB iFOQUB DB I.A SCROLASTIQDB. 

Aveugle reatisme jusquau commencement du xi" siècle, 

* 

Aieuin. 

Les travaux de Tesprit philosophique à celte pre- 
mière époque forent faibles et imparfaits; mais ils 

eussent pu être plus heureux sans la contrainte 
qu imposait la hiérarchie. Dans cet état de choses , 
il n*y eut place que pour un ^tft nombre d'hommes 
distingués qui répandirent quekj[ues lueurs douteuses 
parmi les ténèbres de Tignorance / et qui posèrent 
les fondemens de la philosophie scholastique. A leur 
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I«t6 ^ dans Tordre des temps , paraît l'anglais ^icuin 

ou jilbin ( I ) c{ue Charlemagne emmeDa d'Italie à sa 

cour. Ce personnage, très -savant pour «ou tiècle , 
traita aussi du iriviwn et du qmdrivium (i?) (S ^/fo)- 
^SoB disciple Bhahmm Mmirm (5) répaudit sa dia- 
lectique en Allemagne, • , 

Jean Scôt. * 

Johannes Scolus Erigena , on do Torigine d*une philo- 
^ Sophie chrétienne et de sa sainte vocation, par le docteur 
Peder HjarL Copenh. i895> in-8 (alL). 

On place dans un ordre beaucoup plus élevi' Jean 
Scoi, né en Irlande (de là son surnom d'Érigène), 
homme fort lettré , esprit philosophique et indépen- 
dant, dont on ignore quelles furent les ressources 
pour atteindre à cette supcrioritô. Il fut appelé 
d'Angleterre en France par Charles-le-ChauTe , cn- 
suile obligé de quiller celte cour par suite de per- 
, sécutions pour hérésie ; il p;issa , en 877, sur l'invi- 
lation d'Alfred-le-Grand , à Oxford, où il mourut 



(1) Né York en 756, moM en 804* 

(2) Dans son livre De septem artihiis. Voyciscs 0pp. omnia 
de novo collecta et ed. cur. Frobenii Forster. liatisb. ijjô. 
Il voll. in-foll. 

(3) Né i Majenèe en 976, mort ■rçhevêqiie de ceue ville 



I 
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en 886. Od peut regarder comme des phénomènes 
singuliers- pour son siècle , ses connaissances en la-* 

lin et en «;rec (quelques-uns y joignent la langue 
arabe ) » son amour pour la philosophie d'Aristote 
' et de Platon , sa traduction , si précieuse en Occi- 
dent, de Denvs l'Arcopagile (^355), ses opinions 
franches et éclairées dans les disputes de son tempe 
sur la prédestination (1) et Teucharistie $ sa manière 
de considérer la philosophie cooïine la science des 
principes de toutes choses , science qui ne peut 
être distinguée de la religion , et son système phi* 
losophiqup (2) , renouvelé du néoplatonisme , où 
domine ce principe : Dieu est la substance de toutes 
choses; elles découlent de la plénitu<le de son être» 
et retournent enfin à lui. Tous ces résultats si ex- 
Irai.rdinaires d'études laborieuses, et d'une pensée 
forte et originale eussent pu faire plus de bien , si 
leur influence n'eût été arrêtée par les proscriptions 
de l'orthodoxie.. 



(1} Voyez sur detitf matière son traité De di?ioa prœdeiti- 
natiooe et graiia, dans la ooHectioo df« Maugio. Parîs^ i65o. 

t. I , p. io3 sqq. ' 

(2) De (livi>ionc naliUcTe l'brî v, ej. Th. Galcf Oxoii. lOSi, 
in-fol. (rureja Ou trouve des extraits d'Erigcne dans HeU'- 
iMMn acta philos. 9 1* 111 , p. 858;' et dans Dupin aaect. eeefes., 
t. vuip.79. 
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Berenger et Lan franc 

OuéM DtM. de tka , scriplis .el dodriiia (Mrengarii im 

commentait, t. ii , p. 622. 

GotUiold fiphreim Lemng » Berengariut TimHieiiMs. 
Brauoflchweig. 1 770 , io-4' Voyei mélanges d'histoire et:de 

littérature , tirés des trésors de la biblioth. de Wolfenbudel. 
5 vol. (Œuvres complètes de Lessio^» Lu) (alL). 

Berengariuê TuronemU ^IHêiefi. par C F. Staudtin, 
dans ses Archives de Thistoire ecclésiastique ancienne et 
jnoderoef (publ. avec Tzcliimer,) t. 11 1" cahier (ail.). 
L^même* Vnigt. Anaantiatureditio libri Bereogarii Turo- 
iiensis adversus Lanfrancum ; aimai omnino de ejus acrip- 
lisagHur. Gotl. i8i4> in-4 (ail-)* 

Milonis Crispini Vite Lanfranci , dans les Acta sanctor* 
ordin. Bened. anc. ti» p. 63o; et ses 0pp. éd. Luc Dacàe- 
riua (d'Achery). Péris, 1648, ia-fd. 

*Aprè9 Gerberî , moine à Aorillac , devenu ensuite 
le pape Sylvestre .11 (1), qui avait acquis, à Séville 
et à Cordoue , dès connaissances peu communes dans 
les mathématiques et la philosophie aristotélique des 
, Arabes, et qui les avait répandues dans les écoles ou 
monastères de Bobbio ^ Bheims » Aurillac » Tours, et 



(1) Mé eo Atlvergne^ pape eu 9991 mert tn loeS. 
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• i:>ea$(i), parut Bercnger de Tours (2), distingue' 
par ses taleos, son érudition et sa liberté de penser , 
par laquelle il s'attira les plus rigoureuses persécu- 
tions , au sujet de ses querelles sur la Iransubstau- 
tiatioo. Son adversaire Lanfrane (5) perfectionna , 
ainsi que le cardinal Pierre Damim (Damianîts ) (4), 
1 étude et l'usage de la dialectique appliquée à la 
théologie; et cet art lui donna , au jugement de ses 
contemporains 9 l'avantage sar Berenger. An reste , 
ce débat, qui se ralluma parla suite entre les deux 
partis 9 ne servit qu'à resserrer plus étroitement le 
lien de 1 autorité. 

S 247. 

St. Anselme de CaïUorbéry* 

ê 

Anselini Gantuariensis opp. lab. et stud. D. Gabr. Cer- 
keron. Par. 1676; ed u, i7ai..Venet*, 1744* s vol.in-fol. 
Badméri Vita S« Anselmi , dans les Acta ^sanctoram- 

Aiitw. April. t. II p. 685 9 sqq. etdaD& l'édiU ci-dessus des 
œuvres de St. Ans^me. 



(1) Son traité dialectique de rationali et ratîone. ali»* se 
trouTe dans le TkeMiiir. Aneodotor. Pnu^ t. i» %* partie , 
p. 146; et ses Lettres dans Duchesnei Hist. Franc, flcriptt., 

t. H, p. 789 sq. 
(9) Con. BerengarittSy oé vers le commencement du u* 

siècle, mort en 1088. 

(5) Né à PaTie en joo5, mort archerêque de Cantor))ery 
en 1089. 

(4) KaTdnne » né en 1001 , mort en ^«72. 



344 SKC0KIIB PàRTiE. 

A. haituri Istorià pauegirica di. S. Anselme. Modena ^ 
1695-1706, 4 vol in-4f ot loanm» Sa/nêberimm do vilt 
Anselmî dans Whartcn Anglia «acn* P. 11, p* i49* 

■Si, Àmeltfte^ disciple et successeur de Lanfrane^ 
qu'il ne faut pas confondre a?ec le «Bholastiqne dir 

même temps, Anselme de Laoa(i)y était né à Aoste 
en 1 034 ; il fut prieûr et abbé au mooast^re do Bec , 
et moorut en 1 1 09 , archeTècfae de Cantorbi^ry. Ce 
fut uu second Augustin , supérieur à tous ses coo- 
temponûnst par la sagacité de son esprit et ses taleo* 
en dialectique, égal aux plus éroinens en vertus et 
en piété. En lui se inanilesla vivement le besoin d'une 
philosophie religieu&e, et il s'edorça d'y satisfaire en 
lamenaot à. oue même série de raisoonemens le» 
•vérités religieuses , rédii^ées , pour la pinpart. d'a- 
près la doctriae d'Augustin. Ce lut pour cet objet 
cpi'ii composa son Monalogiam ihe exempkm mtd^ 
. tandi de rationc fidci , dans lequel il essaie de déve- 
lopper systémaliqnement la scieuce de Dieu et des 
choses divines d après des principes rationnels » tout 
en présupposant la foi en avant de cette théologie 
naturelle , et eu outre son Prosiogium, autrement 
intitulé : Fideê qumnm inteUectjams où il se propose 
de démontrer l'eslstenoe de IKen par lldée du très- 
{çrand (c'est-à-dire de l'Être parlait). Un moine de 
Harmoutier, (?aciitii(0ft, combattit avec habileté cette 



(t) llorr^n 1117» 
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pieofe ootologique (i). Aoselme peul èire consi- 
déré comme l'inventeur de la métaphysique sclio- 
laslique , par l'exemple qu'il douna le premier» 
bien que d'autres voies que les siennes aient été 
préférées , et qu'une partie de ses idées soient res- 
. têts sans développement ultérieur. 

S 'A^' 
Uildebert de lours, 

llidelberli*TuroQen8is opéra ed. Ank. Eeau^cndre. Par. 
1708, in- fol.; et dans la BibUot. Patrum de Galland, t. 
XVI , p. 537 sqq. 

Weuier Cari Ludw. Zic^iiv, Mémoires sur riii.>l(>irc 'It^ 
la croyance à rcxislencc do Dieu dans la ihéolo^io , avec 
an extrait du premier système dogmatique de r.archevéque 
Hildebert de Tours. Gotting. 1 j^j*^ , tn-8 (ail.). 

J/ildcùcrt de Lavardiii, archevc'((iie de Tours (2), ot 
probablement disciple deBérenger,égalaSt. Anselme 
par sa sagacité et par son habileté dialectique ; il eut 
mAme sur (ui ravaiiUige d'une clarlt' plus populaire, 
et d'une iostrucliou plus variée. 11 joignait , à la lec- 
ture des classiques et à d'autres connaissances rares, 
Tindépendauce d'esprit, le goùl et le sens pratique , * 



(1) Giiuniloiiis liber pro insipieote adversus Anselml in 
' proslogio ratiocinantem ; suivi de Anselmi Apologeticus cott^ 
tra îiMipî«nlem« dans le» CEuvres ci-^feMU!*. 

(m) Né cn re io55 et loû; , luorl vers 1 154. 
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qualités qui le préservèrent des argumentations vaines 
el piiérile& Son Tmctaius philoBOfthieuB (i) et sa 
Moralis pftUosophia sont les premiefs essais d'un sys- 
tème populaire de théologie. 



DEUXIÈME EPOQUE DE LA SCUOLÀSïIQUE. 

Débat du réaUime et du twminaiûme^ depuis EoscelUm 
jusquà AUxandre'de Haies* 



Jac. Thoinasii Oratio de secta nominaliuoi ; dans set 
Orationes. Lips. 1 685 et 80, iD-8. 

Ghpb. Meinerè, De nomiaalium acreaUum iniiiis ; dan» 
les Commentatl. Soc Gotling. , t. xii , p.' is. 

Lud. Fpîd. Otto liaumgartcn Crus! us, Progr. de vero 
scholasticorum realiuui et nomiualium discrimine el sen- 
tentia théologies. Jen. i8si , in- 4* 

Joh. Mart. ChladenU Diss. (resp. Jo.Theod. Kutmetk) 
de vtta et haeresî Roseellini. Erlang. 1 766 , in-4 ; et dans le 
thésaurus fiiog. et bibliographicus de Geo. Ern. ff aldan* 
Che. Mit. 1799, in-8. 

■ 

EosceUin, 

L'exercice de la dialectique , et en particulier l'ex- 



(1) Une partie de ce traité est eompriae dans les «uvrei de 
H usuel de 8t.^Tielot 
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pliculioa d'un passage de l'inlroduclion de Porphyre 
à l'organum d'Arislote ( 'TTepi 'Ttevre (pcovcSv)^ coDcer- 
iiunt les diverses opinions des écoles platonicienne et 
péripatéticienne sur la valeur des idées de rapport; 
telles furent les causes qui provoquèrent les divisions 
des nominaux et des réalistes, dont les uns suivirent 
Platon , les autres Aristotc , et qui excitèrent dans les 
écoles de nombreuses et vives querelles , sans antre 
utilité que d'aiguiser encore davantage la subtilité 
de l'argumentation (i). dette longue dispnle fut 
commencée psLV Jean Hoscellin (ou Roussellin ), cha- 
noine àCompiègne (a) , lequel soutint, au sujet des 
idées générales, des genres et des espèces , qu'elles ne 
sont rien que des noms ou des mots ( flatus vocis ) 
au moyen desquels nous désignons les qualités com- 
munes que nous observons entre les divers objets 
individuels (5). Cette idée le conduisit à des proposi- 
tions hérétiques sur le dogme de la Trinité, propo- 
sitions qu'il fut obligé de rétracter en 109.?, à 
Soissons. Ce qui est certain , c'est que Roscellin est 
le premier que la plupart des écrivains qualifient 
de Jiomina liste , et que, depuis, l'école antérieure- 
ment établie qui regardait les idées de genres et 
d'espèces comme des choses réelles et des types 
préétablis, universalia ante rem, disaient les scholas- 



(i) Joh. Sarisberiensis. Metalog. , c. 11, 16 — 17. 
(a) #ers 1089. 

(3) Voyez le traité d*Anselme de fide trinitatis >»cii île in- 
camatione verbi, c. 3; et Johannes Sarisberîensis. 



34$ ' SKONDK PAaim 

tiques), eut à combattie, pendant toute ta durée de 
cette époque, contre le ooininalisme qui voyait au 
contraire wiivêrsatia inrêM poêt rem, laaa que Im. 
difficulté pût jamais être dféfioilivemeAt vainooe* 

'./^baiiard. 

Petr. Abœlardî etHeleîsœepera iiuttc|>r{m. édita cbtlMss. 

codd. Fr. Ainbi*a;sii, etc. Siud. Andr. QuercetanL (And. 
Duchesne. ) Paris, 1616 , in 4* Id. in Imtoria calamitatum 
ftuariim. 

( Gerpaiie. ) La vie de P. Abeillard. Pter. 1790 , % yeL 

in-12. 

Juhu. Bcrin^ton, Tiie iïistory ol'lhe lives of Abeilard 
and Heloîse * etc. Birmingham et Lond. ijSjtJin^^, Trad» 
en aU. par Sam. Hahnemann^ Leips. 1789* in -8. 

Pr. Chr. Schlosscr ^ Abaîlard et Dulcîn. Vie et opi- 
nions d*un enthousiaste et d'un philosophe. Gotha. 1807» 
in-8(all.}. 

Une dispute célèbre eut lieu dans l'école de Paria 
I aur la maoîère dont lea idées généralea aontcoo* 

leiiucs dans le> objets, entre un p^i'olessour renommé 
de dialectique GuiUatjam de ( kampeaux{i)^ et fierre^ 
jébuikrdou Abeillard^ aon diacipleetf^on adrersaîra* 

Ce dernier, |)ar lequel cerlains hisloriens commen- 
cent la série des pliilosophes scbolastiques , n em- 

(]) GiiiH. ÇampeHènsis; il inouruk èv^ue de Châlen» 
eu 1 1 au. 
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ploya dans fes «ttaqaes qae des argumens apagogi* 
qnes on négatifs, mais il connaissait quelque chose 

de supérieur à celte escrime. Abailard , né à Palais, 
village près de Nantes» en 1079, possédait de rares 

. talens qui avaient été cultivés par une tSducatîon 
soignée : il ijoignait , à une habileté consommée 

' comme dialecticien , nne connaissance plus qu'ordi- 
naire de la philosophie grecque , quoiqu'il l'eAI 
puisée uniquement dans Cicéron et St. Augustin ; la 
< lecture des classiques avait donné à son esprit un 
certain' caractère d*ëlégance> de liberté et d'ardeur 
pour la gloire qui relevait singulièrement sa manière 
d enseigner et d'écrire » et qui avait surtoqt beau- 
coup de prix è cette épc»que. Ainsi que St. Anselme , 
il entreprit avec une grande liberté , en appliquant la 
dialectique aux matières de la iui, de reproduire et 
d'expliquer par des principes rationnels les dogmes 
obscurs de la religion chrétienne, et princi[)alement 
celui de la Trinité Ensuite il tenta, le premier 
après Hildebert ($ a48)» d'expliquer, par la phi«- 
losophie , les principales idées de la morale théolo- 
gique , comme celles du pi'ché et de la vertu (a). 
Son talent d'enseignement attira une foule incroyable 



(1) Dans rintroduclio ad. tlu'ol. chrislian., libb. ni. Scu 
ét fide trinilalis libb. ni; de ses Œuvres, p. 973 sqq. ; et 
dans le traité plu» étendu : Theologia chrbliana , libb. donné 
par Edm. Martma, Theê. no? . anecdot.* t. 

(a) Ethica, seti liber dictus Scito te îp^iim , in Peiii thes. 
noTÎ»»^ anccdotOKim , t. lu, pait. 11, p. 6a5. 

« 
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de jeunes gens à Paris, ce qui donna Jieu à la fon- 
datioa de TUniversité ; mais sa gloire Ini attira aussi 
l'envie et la persécution qui » ainsi que sa malheu- 
reuse passion pour Hi'loise, et le zèle ombrageux 
des théologiens, attachés rigoureusement è la doc- 
trinta de TÉglise , particulièrement de s|^t Bernard, 
empoisonnèrent tout le cours de sa vie , et aÛaibii- 
reut Imflueoce de son génie. U mourut à CJugoj , 
en ii4â« 

S j5i.' 

Malgré l'issue malheureuse des travaux d'Abailard, 
un grand nombre de lK>ns esprits voulurent suivre 
ses traces, et tentèrent, par divers moyens, et avec 
des succès divers , d'appliquer la philosophie à la 
doctrine religieuse. Ce furent principalement GuilL 
de Conches (i) et Guilb. de la Porèe, né en Gascogne, 
et évèque de Poitiers (a) \ Hugues de Saini^Ficior , 
de la Basse-Saxe ou Flandre (5) ; Robert (Folioth ) , 
de Melun (4) ; l'anglais Robert Palleyn (5) ; Pierre dit 
le Lombard , évèque de Paris, né dans un village près 

(1) Mort en 1 i5o. 

(2) De là surnommé Pictaviensis , mort en 1164* 

(3) Né en 1096, mort en 1140. 

Ejusd. operastud. et industr. canonicorum regioram Abbat. 
St-Vict. Rothomag. 1618, 3 toU. ia-fol. 

Vojei G. Gfr. DiHing, DIss. (Prœs. G. Gfr. Kenffel) de 
Hiigooie a St.-Vic^ore. Helmst. 1745., in-4. 

(4) Melodinensis, raort en 1173, selon l'Uist. litt. de la 

r^., t. xiii , p. 1 164. 

(5) PuUus, mort entre ii5o et 11^4* • 
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de Novare, en Lombardic, mort en ii64; ensuite 
soQ disciple Fierre de Poitiers (i); H u flottes d'u4- 
miau (2) ; le mystique Richard de Sàini^f^ictar (3); 
A tain de Byssei (4)9 etc. Celui qui- obtint le plus 
de succès te l'ut \q Lombard % par ses Libri senten- 
ttarum #iqukle firent suruoinmer MagUter êerUentia" 
rum^ et où ifrassembla, dans un ordre assez «Ai traire, 
des propositions extraites des Pères de V^iSli^^ÇUr 
les dogmes 9 s'abstenant presque toujours de donnér 
sa solution sur les difficultés , ce qui ouvrait une 
large carrière à l'esprit dialectique de son temps. - 
Son ou?rage devint par la suite le type , la. iè|^4^ 
l'arsenal de la théologie , cç qui n'empêcha pas quel- 
ques-uns des autres personnages que nous a?ons 
nommés de paraître mériter une plus haute admira- 
tien, tels que les deux mystique^ Hugue$ de Saint'' 
y ictor ^ surnommé aussi le second Augustin, esprit 
élégant et philosophique y et son disciple MicliaM de 
Saint-Victor^ qui joignait à son mysticisme beaucoup 
de sajjacitc d'esprit; Pallcyn , aniour d'une compa- 
raison, claire et développée des dogmes avec les idées 

(1) Piclavien^is, mort nrclievêque d*Embrun en i2o5. 
(a) Mort en 1 164 archeTêque de Aouen , de lù appelé Ro- 
thomagensis. 

(3) Écossais « mort en 1 175. 

Opéra Venet. iSoO^ la*8« Paris , i5i8. 

(4) Dit anssi Alain de rfle, et Alaaus ab insuiis, mort 
en iao3. * 

Cari, de Viu fi oratio de Àlano, dans les Œuvres d'Alain 
ed. de Vi$cli« Aotiverp., i653j in-fol. 
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rationnelles qui s> mêlent; enGn, Almn deByêgel, 
qui fit u ces iiiulières l'applicatioa d'uue rigoureuse 
méthode malhéiualiqae. 

■ 

La dialectique âoit par ètrt employée aussi haKi* 

lemenl pour attaquer que raffermir les bases 

de la loi , ainsi que le prouve l exemple de Simon de 
Toumay {2'&macmis) , d'jimUric (ou Amanrie de 
Bene, dans le district de Chartres , mort en 1 209), 
' et de sou disciple David de Dînant, Ceux-ci ensei- 
gnaient , outre un grand nombre de paradoxes, une 
espèce de panthéisme , emprunté vnilsemblableraent 
à J. Scol Êrigène (1). Leur luTesie fit de la dialec- 
tique de 1 école un objet de haine et de justes mé- 
pris. Jean de SalMury (Johann^s parvus Sarisbe- 
riensis) (2) , disciple d'Abailard , esprit orpé par 
l'étude de<i classiques , vit très-biôn , malgré sa pré- 
dilection pour Arislofe, les vices des études philoso- 
phiques de sou temps, et les abus de la dialectique, 
dont il attaqua avec beaucoup de force les frivoles 
arguties (3). A côté de ceai abus se manifestait aussi 

(i) 6V/'.vo/j, De coiicordia melaphysitui cum logica, p. if. 
Thomas Aq. lib. sent. 11, dist. 17. Qu. i,,a. i. Albcrli suinina 
theol. I, p. , Uact. iv. Qu. ao« 

(a) Mort évëque de Chartres en 1 i8o. 

(5) Dans son Boiicratinu sive de nugi» curialium et vettigiis 
philosophorum, libb. vui, et Metûiogicus , Hbb, iw, 8"*p>i«*^ 
enterable Lugd. Bat. 1639. Ainst. 1664, in-8; et dans ses 
ceci Epjst. , jointes aux lettres de Gerbert. Parb , 161 1 , in'4* 



Digitized by Go 



I>BUJLljkll£ PJiBIOiffi. ^ 355 

. tme cerlaine énergie de raison , sans doute peu réglée 
eacore, mais disposée à lutter avec indépendance' 
contre Taulorilé magisirale ; le parti contraire parfini 

à la comprimer par les persécutions , les interdictions 
€4 Jes ana^hèmcs. 



TROISlàllK iPOQUB DB IiA SCHOLASTIQUB. 

* 

' Dominaiion excimive du rëaliême;»camp(ite aUianèê 
du système de l'Église et de la philosophie d'Arts»' 
iotej dçpuia Alexandre de H aléa jusqu'à Occam. 

s 353.' 

J. Lanojiis, De varia Aristotelit» foriu»a. G-dessus en 
avant du % s44« • 

Ce tut au moment même où tout semblait cons- 
pirer pour bannir de l'Église la dialectique d'Aristote, 
que sa philosophie obtint le plus haut degré d'im- * 
portance* A partir de l'année 1240 environ, on com- 
mença à connaître mieux l'ensemble de ses ouvrages, 
par les relations avec les Grecs , qui n'aiMiienl jamais 
cessé entièremeut de s en ^Tuper (1), et . surtout 



(1) Âtt XI* flièele , parut dans l'empire grec, le polygrnphe 
et historien Michel Constantin P.srtlus, né à C. P., loao, m. 
vers 1 100, auteur de Comineutaires sur Ari&totc et Porphyre; 
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par 1 entremise des Arabe^. Les défenses mêmes qui 
interdisaient ces livres aux écoles^ prononcées en 
1309, i3i5, laSi-, ne fiirent qu'augmenter l'em- 
pressement de les lire , à iel point que les Domini- 
cains et les Franciscains , ces défenseurs de Tortho* 
doue , qui venaientde s'introduire avec autorité dans 
lUniversitë de Paris , s'adonnaient 4 Tenvi à oeUe 



Paraphmis libri Arist deiotcfpretatîone, gr., ayecles Gom-. 
ment; d'Ammonius et de M «ifpentinu», ver» i5o5; Compen-r 

dium in quinque voces Porphyrî! et ArîslolelTS piivdicamcnla, 
gr., Paris, i54i *> et un abrégé de la logique d'Arislote e-vi»-^iç 
*ut rnt'AçKrl«TiXûvs Xoytxrt gr. ct lat. Aug. >'ind. 1597, outre 
UD6 Introduction ù la philosophie : Introdnclio in sex philos. 
ttodos« etc. 9 gr. c. lat. vers. Jac. Foscarini. Yen. vSi^f Pa- 
ris 9 i54i 9 în-ia; et un livre sur les opiniooi des philosoplies 
au sujet de Pâme : gr. et lat. avec Origenis PbUooalîa 9 Paris, 
1618 et fpa4 » > réimpr. d*autres fois. A Psellus succéda 
Eustratiiiê , métropolitain de Nicce au commencement du xii* 
siècle ( Fabric. Bibl. gr. I. m, c. 6, p. i5i sq., not. a.), et 
' d'autres écrivains du zin* siècle qui réduisirent en abrégé ht 
logique d'Ariitote» teU que Nicqihor* BUmmydt$ (Aurissaât 
vers ia54)« at George ÂMfmiymê (Nioephons Blenmjdcr 
epitome logicao doctrinse Aristotelis gr. et lat. Aug. Vindei. 
1606, iu-8. Georgii Aneponymi eompendium philo5. .«It. Organi 
Aristot. gr. et lat. Aug^ Vind. 1600); George Pachymcre 
qui yécut jusqu*i\ i3io, a»ur d'une paraphrase sur toute la 
philosophie d'Aristote, pRhïïec par extraits (Gr. et lat, OxoD. 
16669 in-8. Epitome philos. Bas. 1560, lat. ia-fol. );. et 
TAMor» MetodiitéSy qui vécut A C« P. [usqu'en i33a 9 90m- 
neolatear des ouvrages d'Aristote sur la physique ( Fabric. 
BlU. gr» voL u ). 
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€lude Mous indiqueroas ici cette question : Par 

quelle voie eonnnença-tpon .à connflttre , en Occidenty 
les ouvrages d'Ariatote , autres qae son Or^anon, 
qui y avait été trausmisdès le temps de Charlemagne, 
comme on présent envoyé de Constantinople à ce ' 
monarque? Yînrent-ils de l'Orient par Constanti- 
nople, ou de J Espagne par les Arabes (i)^ . 

S a54- 

Les Arabes 9 nation douée de facultés fortes et ac- 
tives , jadis adonnée au sabéîsme , avaient puisé uti 
enlliousiasme religieux et guerrier dans la religion à 
la fois sensuaiiste et rationnelle de Maliomet(morten 
63a ) et dans les ardentes prédications de ses succes- 
seurs sur les prétendues révélations envoyées de Dieu 
à ce prophète. Ën peu de temps ils avaient subju- 
gué et soumis à l'islamisme une grande partie de 



(i) \oyci BtiJile i Manuel de rHistoire de la Philosophie, 
V' parlie, p. a47 (ail-)- Hecren^ Histoire de Tétudc de la lit- 

• lérature classique, t. i, p. i83. Cette question se trouve dis- 
eulée à fond et résolue en faveur de l'origine par TEspagne 
daos l'ouvrage suivant, couronné k l'Académie des Inscr. et 
. Belies-Leltras de Paris : Recherches critiques sur l'âge et 
l'origine des traductions latines d'ÂHstote , et sur les Com- 
incnlaircs,grecs ou arabes employés par les «locleurs scholas- 
tiques, ele. , par M. Jourdain , Paris, 1819, in-8. Voyez sur 

" cet oufrage ; GoBtiiog. Gelehrt. Kta. 18199 n. i4^. 
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' l'Asie , d<e l'Afrique et de l'Eiirope. Leuni rapport» 
avec les peuples vainous, particulièrement avec 1^9 

Syriens, les Juifs et les Grecs, les progrès du luxe 
et tout ce qu'il améae à sa suite , le besoio de reeou* 
rir à l'art des médecins et des astrologues ëû^ngers^ 
et l'inlluence de ces derniers , firent naître parmi 
eux une ardente émulation d'acquérir des connais 
sances, et ces dispositions furent favorisées de toutes 
les manières par les califes de la maison des Ahas- 
sides : Al Mansour (i) 9 Al Mohdi (2), Uaroun al Ras- 
ciiid , contemporain de Charlemagne (3) , Al Ma- 
Tnoum (4) et Molasem (5) , qui firent traduire en 
arabe les écrivains grecs , fondèrent des écoles et 
rasse^nblèrent de riches bibliothèques (6). 

' - —1 : 

■ , f * ' ■ 

(1) Il régna de jSS ù 77J. * V ">' 

(a) ftlorten 784. • ^ 

.(3) Régna de 7S6 à 808. 

(4) De6iSà8^/ 

(5) Mort en 841. 

(6) K. R. Oelsner, Mahomet. Influence de sa religion hjt 
les peuples du moyen fige. Ouvrage couronné en 1809 V*^^ 
l'Institut de France, traduit du français, et augmeaté par £. 
D. M. Francf.-5.-M., 1810, in-8 (alL). 

Olai CêUuBïti, lioguas et érudition!» Arabam, Upsat» 1694» 
in-S, Id. dans la Bibl. Brein. noTa, Fasc. 1 — ^3. Brem. 17^» 
îû-8. 

. Bichardsori'sy Dissertation on thc langunges , manners and 
ihe liltcratur of the eastern nations; en tête de son Prrsian , 
Arabie and Ëoglish dictionarj. Oxf. 1777 , in-fol.; I^ad. à part 
en ail. Leips. 1 779 , în-8* 
J. Gottl. BuhU, Commentatio de atudii gmcariim litenram 
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S 255. 

Chph. Chr. Fabrieii Resp. J. Aodr. Nagd de itudio 
philosophiic grxcœ inter Arabe». Alld. 1 745,io-8; id. dans ^ 

les fra*!;. hisl. philos, de Windheim , p. ôy. 

Çar. Solandri Diss. de logica Arabum. Ups. 1721, .in- 8. 

Eusebii Bmaudoti De barbaricis Aristoteli» librorum 
versîoQÎbà«disqui»itio, inFabric Bibliotb. gr. t. m. 

Tiedemann, Esprit de la philosopiàie spéculative , t. iv, 
et Brucker , Uist. pbilosophiae t. m. 

■ « * 

Parmi les philosophes » Aristote, avec ses com- 
mentatears, jusqu'à J. Philoponas, fut à peu près le 

seul qui obtint l'atteotiou des Arabes. Ils reçurent 
le corps entier des ouvrages d'Aristote, à la vérité 
par llntermédiaire trompeur du Néoplatonisme^ el 

dans des traductions fort imparfaites (1)'. Us joi- 
gnirent à «elle étude celles des mathén^atiques» de 



înier Arabes initiis et rationibus. Comment*. Soc. Gotting. 
.vol. aùy p. ai6. 

Jo. Léo JfriemuUf De viris qaîbusdam illustribus apud 
Arabes libellus ; in Fabric. Bibl. gr., t. xni. 

Chr. Friedr. Schnun er , Bibl. arabicœ spécimen. P. i— v. 
Tub. 1799 — 1805, in-4; et Bibliotheca arabica. HaK 1811 , 
in-8. 

Henriol MiddildorpU Coromentatio de instîtutis literariis iii 

Ilispania, qusB Arabes auctojres babuernnt. Gotting. 181 1 9 

0' * 

]o-4< 

(1) Voyes les ouvrages de Jlwrdain et "Buhle indiqués ci- 
dessus. 
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rbistoire naturelle et de la médecine. Mais plusieuts 
obsUcles arrêtèrent leurs progrès en philosophie^ , ' 
savoir : leur texte sacré qui opposait de^ barrières 
au libre usage de la raison ; un parti puissant WQ^é 
à l'orthodoxie ; Tautorité despotique qu'ils aeepr- 
. dèrent bientôt à Aristote , jointe à la difficulté de 
le bien entendre ; et enfin le penchant national vers 
Ja superstition. Aussi tout ce ^'ils purent faire y saas 
avoir jamais été plus loin, celut dlnterpréter, sou- 
vent aussi d'affaiblir et de dénaturer la philosophie 
d'Aristote, et de l'appliquer à l'exposition de leur 
reKgion qui exigeait une foi aveugle. De là naquit 
parmi eux une philosophie assez semblable à celle 
des peu{fles chrétiens du moyen ftge; aussi préoo 
â^pÀe df^argutîes dialectiques , ef ayant pour base 
la religion positive. A cette science de vaines for- 
mules vint se joindre , comme un accident , le mys- 
ticisme 9 surtout parini fa secté panthéiste des sofîs 
ou ssonfis ( sofismus, sufismiis ) , fondes, soit avant , 
soit pendant le second siècle de l'hégire par Jlàou 
taHuHaul Cheir, secte répandue encore aujourd'hui 
dans la Perse et dans llude (ij. 



(i) Stufinnas sive theosophia Persanim pantheistica, qa8m_ 
' è MS. BibHolh. régi» Berol., Persîcis, Anibicif,Turcicis eruit 

atque illustraTÎt Friedr. Aug. Deofidus Tholtwk. Berlin , 1821, 
in-8. L'opinion de cet écrivain est que le sofisnie n'est point 
originaire de Tlnde ni de la Perse , mais qu'il s'est formé dan» 
le sein de rislatnisme ; cette hypothèse est contredite par 
Kauteur (M. de Bmmnerf ) d'une récension de ItfGatelle lilt. 



■ Digitized by GoogI" 



nUXlÈME PÉRIODB. 

Au reste , les monumens de la phiiofiophici arabe 
oqi encore été trop peu étudiés pour que noof eu 

possédions une connaissance suflEwaale. 

Les principaux philosophes :(rabes, la plupart at- 
tachés cxciusivemeni aux idées d'Aristote, soot : 
i^Alkendi ou Alkiodi ( i ) , de Basra ^ médecin et phi* 
losophe, possédant une instruction riche et variée, 
très-versé dans l'étude des sciences; il florissait en 
800 j encore sous le règne d'Al Hamoun. a* Atfœra' 

bi (2) de Balah, dans la province Farab, mort eu 
954 9 esprit doué d'une rare sagacité , et qu'on a ap- 
pelé le seéond instituteur de l'intelligence. Sa logique 
ainsi que son traité sur l'origine et la division des 
sciences, fut d'un grand usage parmi les scholas*- 
liques. 3" jàvictnne (3) » né vers 980 à Bochara » mort 
en io56. La logique, la métaphysique, première 
des sciences, selon lui, ayant pour objet l'être en 
soi, la médecine et l'alchimie » sont- les principales 
études auxquelles il se livra. Il fait preuve d'une ma- 



de Leipsick (1822, n"* aSa — -258) sur un ouvrage important, 
relatif au uaystici:ime de TOrient, intitulé : Aeschati ainol 

hajûtf etc. 

f 

(1) Autrement : Abu Yuâul (Jacub) £bo Ëschafc (Isnac) 
Al &endi. 

(a) Ab|i Nasr iMobanmied Ëbn Tarchan Al Farabi. 
(3) Abti AU Al Hosain Ebn Sina Al SohaOch Al ftais. 
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nière de penser originale dans son commenlaire sur 
lalfétaphymqiW^'Aristote (i). H y déclare qu'il n'y 
a poial de définition possible de l'être en soi , non 
pliisijue du nécessaire, du possible et du réel. De l'idée 
da nëce^re il conclut que l'être nécessaire n'a 
point de cause, et qu'il n'y a qu'un sèbl être nécessaire. 
~4* Mgaul (â), de Tus, sceptique habile qui sut 
combattre avec beaucoup de talent au profit du su- 
pernàturalisme le principe de l'harmonie des causes, 
le système de l'émanation , et la substantialité de 
rftme, ' ainsi que beaucoup d'autres opinions dés 
pliilosophes attachés à Aristote et aux néoplatoni- 
ciens; il considérait d'ailleurs les paroles du Coran 
comme l'inlaillible vérité , et les miracles de Ma- 
homet éomme les preuves mahifestes âe sa mils- 
sien divine. 5° Tlwpliail ou Aboubekr (5), de Cor- 
doue» mortà Sévilie en 1 190 : il est célèbre par son 
raÉian philosophique Hai Bbn Yokdan ou l'homme 
de la nature ( J) , dans lequel il développe d'une 
manière originale la doctrine enthousiaste de Tin- 
luition des Néoplatonicien.«. 



(1 ) Mctaph^sica pe/ Bernard. Venetuoi. Venet. Opeia 
Ten. i5a5» v volLin-fol. Bas. i55fty mroU. 

(a) Abu Hamed Mohammed Eb Mohammed Ebn Achmed 
Al Gaïali, né en 107a , mort en 1 1 27. 

(3) Abu Dsafer Ebn Thophail. 

(4) Philosophus aulodidaclus, trad. lat. par Ed. Pocokè. 
Ozon. 1761 , iD«4* Trad. allem. par J. G. Eicbboro. Berl. 
1783, k-8. 
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Averroei. 

« 

Commentaire d'Aremoi «or la traduolioa arn^ d'A- 
rislole; dans pliuîeura éditions dea ou?. d'Arist Ven. 

i56s; vnl. II. Enoulre son outrage :Destractio destruc- 
tioois philosophiiT AlgazcHs » dans les traductions latines. 
Venet. 1497 ei Venet* 1597, in-ioL Voyez Fabricii Bibl. 
gr. XIII p. aSa sq. . 

Averroes (1), disciple de Tophail, né à Cor- 
done, mort à Maroc, en 1206 ou 12 17. C'est le plus 
célèbre de tous les savans de sa nation , le partisan 
le plus dévoué et presque serWte d'Aristote. On l'ap- 
pelle y par excellence , le Commentateur y et il lut un 
écrivain des plus fédonds , malgré le grand nombre 
d'emplois dont il était chargé. C'est d'après l'état des 
idées de son époque que ses travaux sur Aristote' 
doivent être appréciés. Quoiqu'il se proposât seule- 
ment dinterpréter ce philosophe , il lui attribua des 
idées qui lui sont étrangères , en rattachant sa doc- 
trine à celle de Témanation des Alexandrins^ afin de 
s'élever àr un premier principe vivant qui pût rendre 
raison de toutes les choses contiuj;cntes. Sa théorie 
de 1 intelligence active est une conséquence néces- 
saire de cette manière de concevoir la doctrine d'A- 



(1) Âbul Walid Mobuuimed Lbu Acluued Ebn Mobainctl 
ïAm Rashid. 



36a * SECONDE PARTIE. 

ristole. L'èlre priiuilif produit à la réalité toutes les 
formes , non par création , parce que rien ne naît 
de rien , mais en réunissant la matière et la forme-, 
ou en développant la forme enveloppée dans la ma- 
tière (i). La pensée présuppose , ainsi que la repré- 
sentation sensible, trois choses, savoir: une raison 
substantielle qui reçoit , une raison qui est reçue , 
au^rcmenl la forme de la pensée ou l'intelligible ; 
enfin une raison efTicace , agissante, qui fait que 
nous concevons les formes soit matérielles soit ab- 
straites , ainsi que le principe même qui produit en 
nous la pensée. Il existe une intelligence efficace 
universelle, à laquelle prennent part également tous 
les hommes; elle vient à eux du dehors; son prin- 
cipe est peut-Mre celui qui meut la lune (2). Du 
reste, Averroes est un esprit clairvoyant el modéré 
qui croit à la vérité du Coran , mais en le considé- 
. rant comme un texte populaire d'enseignement re- 
ligieux, et en admettant la nécessité d'en établir la 
doctrine sur une hase scientifique. 

S 258. 

Sectes des philosophes arabes, 

II y avait , en général, chez les Arîibes deux grands 
partis philosophiques, savoir : les philosophes pro- 



(i) Averroes, I. xn, inclaphys. 

(3) Averr. de aiiiinae b»tititudine.£pitomc Metaph. Tract. iT. 
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premeni dits ( idéalistes) qui , d'après le système 
platonique d'Alexandrie , croyaient à l'éternité du 
monde et cherchaient à rattacher celte idée à la re- 
ligion positive ; les ascétiques, les sofis (J 256) appar- 
tenaient aussi à cette école ; et en second lieu , les 
Medabberim ( les parleurs , philosophes dialecticiens, 
raisonneurs), ou les péripatéticiens , qui partaient 
des doctrines positives du Coran, lâchaient d'expli- 
quer philosophiquement l'origine du monde , et 
combattaient les idéalistes (i). Ces deux sectes ne 
nôus sont pas encore bien connues. On en compte 
aussi une troisième, celle A'u4$saria, composée de 
fatalistes, qui donnaient pour raison de tout la vo- 
lonté de Dieu. 

Juifs. 

■ CesdoctrinesdesArabesfurent transmisesauxchré- 
liensprincipalement par l'entremise des Juifs , qui les 
rapportaient del'Ëspagne où les sciences étaient cul- 
tivées avec beaucoup d'ardeur. Ces derniers prirent 
eux-mêmes un rôle assez remarquable dans le monde 
savant , et plus d'un esprit philosophique se produisit 
parmi eux. De ce nombre fut Moses Maimonides (2), 
né à Copdoue , en 11 59, formé par les leçons de 



(1) Avcrroes in Metaph. lib. xn, c. 18. iMoscs iMuimonidcs 
More Nevochiui, lib. i, c. 71, p. i33 — 155. 

(2) Rabbi Moses Ben Mnimon. 
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Thophail et «TAverrees, attaché loi-mème à l'élude 

d'Aristote, mais pour cela même suspect à ses fana- 
tiques coi^eligioi^uaireSy et persécute par eux jusqu'à 
sa mort » arrivée en iâo5. Dans son livre , inlitnlé 
More nciochim (doctor perpicxomm (i)), od re- 
connaît un esprit judicieux et éclairé à sa manière 
d'expliquer les dogmes de la religion juive , et aux 
solides maximes de philosophie que Ton y ren- 
contre f aussi ré voque-t-il en doute, malgré son at- 
tachement pour l'aristotélisme arabe , plusieurs hy- 
pothèses de cette philosophie , par exemple celle des 
iutejiligences des sphères, et de l'intelligence efficace 
uniferaeUe*, £|l générai les Juiis firent , pendant les 
XII* et xiir siècles, la fonction d'intermédiaires entre 
les Sarrasins et les Occidentaux, par les nombreuses 
traductions qu'ils donnèrent d'ouvrages arahes en 
hébreu: de cette langue, plus connue en Europe, 
ces mêmes ouvrages passèrent dans de nouvelles 
traductions latines, la plupart » il est vrai» fort dé- 
fectueuses. 

à 

S â6o. 

i 

La conséquence de cette introduction de la phi- 
losophie arabe-aristotélique , fut d'étendre et de 
rehausser le crédit d'Aristote , qui bientôt fut sur 

le point d'être formellement canonisé comme arhilre 
souverain et infaillible eu matière de philosophie. 



(i) Traduit en ktfn par J. Buxtorf, Basil. 1699» iD-4* 
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La somme des connaissances et le champ des re- 
cherches sV'tendit; des idées et des rapports nou- 
veaux se multiplièrent au profit de l'art dialectique 
auquelils donnèrent im plus haut développement La 
philosophie, considérée, comme formant une branche 
distincte parmi les sciences, fut de jour en jour 
moins confondue avec elles. Une cause qui contribua 
à ce progrès', fnt l'organisation des Facultés' à Paris, 
et des Universités formées dans d'autres villes à l'instar 
de celle-ci. De là ^ une certaine polémique établie 
entre la théolo;j;ie et la philosophie , et par suite de 
la préséance donnée à la faculté théologique , la 
condition subordonnée de sa rivale , la distinction 
d'une vérité théologique et d'une vérité philosophi* 
.que;enÛD le désir de les rapprocher, qui amena leur 
alliance y et la maintint |>endant un certain temps. 

$ a6i. 

Alexandre de Haies et ses contemporains. 

Le premier qui fit usage des travaux des Arabes fut 

Alexandre de Haies (i ) (A /estas) ^ ainai appelé du 
nom d'un cloître du comté de Glocester, el sur- 
nommé doctor irrefragabilU. Tiedemann ne fait com- 
mencer qu'il lui l'époque des scholastiques. Il enseigna 
la théologie à Paris , et développa , dans sa Summa 



(i) Yen. 1475^ în*fol. Nortmb. 1481. Ven. 1576.IT voll. 
in-fol. ' 
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theobgiœ^ le manuel de P. Lombard ( ^ 25i ), en 
opposant les docirioes l'une à l'autre dans toute la 
rigueur des formes syllogistiques. — ^DW autre côté, 
Guillaiinie d'Auvergne (i) exposa les questions phi- 
losophiques d'une manière plus spéciale. FincmU 
de Beaumh (2) donna dans ses ouvrages encyclopé- 
diques (^spécula) un tableau de l'clat des sciences à 
cette époque, et en particulier de la philosophie. 
MkkeiSeot, qui était établi à Tolède en 1217, 
duisit les livres d'Aristole de ca lo et mundo , et de 
anima , ainsi que Vhistoria natuialU d'après la ma- 
nière dont les Arabes ra?aient disposée 9 travail dans 
lequel 11 fut assisté par un juif nommé André; il 
commenta Aristole, ei se familiarisa avec sa dialec- 
tique. Bobert GroiuteU ou Greathead^ Bobertu» 
CapitO y qui enseigna à Paris et à Oxford, et mourut 
évèque de Lincoln en 1^53, composa, outre divers 
traités , des commentaires sur Aristote. 

■ 

S 262. 

Rudolphus noviomagensis de vila Albcrti M* libb. m. 



(1) GoillieIflMia ArTecmia» ou ParisienaU à cause de révèché 
de Paris «piMl occupa. Il mourut en ta49> ^P^>^ ^en. iSgi, 

iji-fol. Aurel. 1674 ^ " voll. in-fol. 

(a) BcUovacensis, mort ver; i'j64. Spéculum univcrsale. 
Argent. i473 » ia-lbl. Spéculum quadruplex opéra et aiud. 



Digitized by Googl 



DEUXlÈm PÉRIODE. 

Colon. 149901 : AlbertiM. opéra ed. Pél. Jammf. Lyon, 
i6âi p 81 YoU in-foh 

Jibert de BoiUtàdt ou U Grand'î%x% le premier qui 
détermina le grand mouvement vers la philosophie 
aristotélique. Né à LauingcD, Souahe, en 1 195 
ou i2o5, il alla étudier à Pavîe, entra dans Tordre 
des Dominicains , et par des lectures et des trmuz 
immenses il acquit une si grande masse de coQans^ 

. sances, surtout en histoire naturelle, science jusque- 
là fort négligée, qu'il fol regardé comme un homme 
prodigieux, et une sorte d'enchanteur, livéeotprm- 
cipalement à Cologne et à Paris; devint, en 1260, 
éTèque de Ratisbonne, mais ensuite il renonça vo- 
lontairement à la dignité épiscopale, pour pouvoir 
se livrer tout entierà l'étude. Il mourut dan» son mo- 
nastère à Cologne en 1 280. Ce fut plutôt un érudit et 
un compilateur qu 'un prpfond penseur et un erit^ue 
original. Il écrivit des conmeoUires sur la plupart 
des ouvrages d'Aristote , où il a recours surtout aux 
écrivains arabes, et où il môle les idées uéoplatoiii 
cieones à celles de son auteur. Par sm travaux, la 

* logique , la métaphysique , la théologie^ et la morale 
gagnèrent plus en é tendue qu'elle» ae firent cle véri* 
tables progrès. Avec lui^ commencent les suhHles 
discussions sur la matière et k foime , Tessence et 

tbcologor. Benind. Duaci .()a4, ,v voll. in-fol. Voj« Vincent 
de Beauv.u., etc., par Fr. Chpli. Schlo«er. Pfaoof.-s.-M., 
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l'être {^essmtia ou quiddilas cl existenlia , d'où plus 
lard la distinclion de Vesse essentiœ et de Vexistentia). 
La psychologie rationnelle et la théologie lui sont 
redevables de plusieurs aperçus estimables ; il traita 
cette dernière science dans sa Summa tkeologiœ , au- 
tant d'après ses propres idées que d'après celles du 
Lombard. Eu psychologie, il considéra l'âme comme 
un totum polrstativtim • en théologie , il s'attacha à 
fixer et à limiter notre connaissance rationnelle de 
Dieu, de laquelle il exclut la doctrine de la Trinité; 
il développa l'idée métaplp, sique de la Divinité comme 
être nécessaire , en qui l'essence et l'être sont iden- 
tiques, et il en déduisit les attributs. Ares recher- 
ches se mêlent souvent des questions subliles et 
un i'ratas dialectique , sous lequel est enveloppée 
plus d'une inconséquence; par exemj)le, lorsqu'il 
explique la création par l'émanation (causatio uni- 
voca), et que cependant il nie l'émanation des âmes ; 
ailleurs, il soutient d'un coté l'intervention universelle 
de Dieu dans la nature, de l'autre, les causes natu- 
relles déterminant et limitant la causalité de Dieu. 
Albert regarde la conscience comme la loi première 
de la raison ; en conséquence il distingue la disposi- 
tion variable (synteresisy avvTYifmiç) , et le témoignage 
habituel (<:r?wsci>n//rt). La vertu théologique . lasoule 
agréable à Dieu , est versée par Dieu même dans les 
âmes [yirtus infusa). — Ses disciples s'appelèrent 
les Albertisles. 
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* 

Si. Banaventure^ 

llislorre abrégée de la vie, des vertus, et du euifte de 
saint fionayentpre , etc. Lyon, 1749, in-8, ei : Boa»* 
Tontone opéra. Argent 1489 ,ÎB-foI. Id. jumu Fîî v. Rom 
1588-96, 7 Tol. in-fol. (meill. édit. ) 

• 

' Contemporain d'Âlbert , Jean de Fidanza ou 
Bonaventwra ( i ) , surûomjnë par son siècle doctat Se- 
raphkuM s possédait de moins vastes connaissanoes , 
maïs plus de talent , et nae tournure d esprit disposée 
à la piété et au mysticisme. De là ses efforts pour 
réonîi les idées d'Aristote et des Alexandrins. Dans son 
commentaire sur le Lombard (2), il limite la sphère 
de Ja spéculation, s efforçant d'employer les prin- 
cipes d'Aristote et des Arabes, moins à satisfaire 
une curiosité vaine et subtile qua résoudre d im- 
portantes questions , et à rapprocher des opinions 
opposées, spécialement dans. la doctrine de lindivî- 
dnalité et de la liberté. Quelquefois il tire ses cou- 
clusions plutôt de l'expérience du genre humain que 
de la théorie » par exemple , sur la question .de l'im- 
mortalité. Le souverain bien est Tum'on à Dieu , dmas 
le sein duquel seulement les hoiDDies peuvent \o\j: ' 

(1) NéàBa^oareaen lAsi^merlen ia5r4, • 

(2) Gomment, io magiftlkiim sententianm. 

I. - a4 • 
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la vérité, ettroHverle boo^faeiir. Ainsi. il ramène (i) 
tonte science à la lumière veoue d'en haut ou à 
rilluminisme, donc il di&dngoe. quatre sortes^ ezt«^- 
rieur, inférieur, intérieur et supérieur. Ailleurs (u) 
il décrit les six degrés par lesquels riioinine arrive 
à Dieu , et rapporte à ces degrés autant de facultés 
de l'Ame ; conceptiob assez riche et ingénieuse , 
mais on grande partie arbitraire et forcée. Trouvant 
la spéculation insuffisante pour nous faire atteindre 
le bien suprême » il se rejette avec ardeur dans le 
mysticisme. 

S 264. ' . ' 

Si. TkamMM d'^fum. 

Tliom» Aq. opéra omnia slud. e( curaVinc. Justiniani 
et Thoma; Manriquez, Rom. 1570 — 71, 18 vol. in-fol. 
(édit. la plus soignée). Id, cura fratrum ord. Praedicat* 
Par. 1 656-4 >f <3 vol. in-fol. (édit. contenant les ouvrages 
doulpiix , mtiTs moins correcte ). Opéra theologica cura 
Bern. de Rubeis, Ven. 174^ Sqq. 20 vol. in 4» 

Bem. <i« HubcU ( de Rossi } , Dissertait, critic» et 
apologetic» de gestis et scriptis ae doctrina S. Thon» 
Aqoinatîs. Venet. 1730 , in-lbl. Id, en avant de l'édit. ci<^ 
dessus. 

•A. Towon» Vie de S» T^ioa^as d'Aquin, avec un esqK>i4 
de sa doctrine et de ses ouvrages. Pér. ijhi, in* 4* 

■ ■ — . 

. (0 Redactto aithim ad theologinm. 

(2) liiuerariuu) meati^ in Deum. Voyez ses Œuvres oi- 
diossus. 
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Lut). Curùonis a Costariario C!oinp4>ndiuin absolulis- 
fciintiin totiiis suiihikc theoIo^iccT S. Thomas Aqiiinatis. 
Vend. I «iSj , in-8. 

ThoQiœ Aquinalis suuima philosophica per S. Cas. Aie- 
mannium. Par. iG4o,in-fol. 

Summa S. Thoniaî hodiernis Academiarum moribus 
nccommodata , sive cursus thcologû-c opéra Caroli Renati 
Belluart. Ullraj. 1769, in-8. 

Placidi Rtntz , Philosophia ad mcnlcmD. Thomx Aqui- 
nalis explicata. Colon. 1725, 5 vol. in-8. 

Pel. Zorn, De varia forluiia philosophiaî Thoin. Aqui- 
nalis. Opusc. Sacr. t. 1. 

A peu près du mùmeâge que St Bonaventure, St. 
Thomas d'Aquîn ( 1 ) obtint une immense célcbrito par 
laquelle furent effacées toutes les autres réputations 
de son siècle. Né, en i225, au château de Rocca- 
Sicca , dans Tétai de Naples, d'une grande famille 
seigneuriale , il se détermina, par amour pour Té- 
lude . à entrer dans Tordre des Dominicains , malgré 
le vœu de ses parens (ia4^)* même ardeur de 
-s'instruire, âprès l'avoir conduit h Cologne et à Paris 
pour V suivre les leçons d'Albert, lui fil refuser dans 
«on ordre toute autre dignité que celle de defînitor ^ 
mais elle lui valut en même temps la réputation du 
plus grand théologien philosophe de son temps, et 
les surnoms de docteur universel , angélique. 11 
mourut en 1 274 » et fut canonisé ainsi que Bonaven- 
ture. St. Thomaspossédait un véritable esprit philoso* 



{1) Thomas ahAquiuo (MI Aquinas. 
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pliiquc, unê imsieasé lecture, dés eonniusflaiibe) 

étendues , avec un "zèle véritable pour les progrès de 
la science rationnelle. 11 rendit d'utiles services à la 
philosophie d'Aristote par le soin qu'il mit à la faii« 
traduire et à l'expliquer. Il était idéaliste , et considé- 
rait l'objet de l'intelligence on la forme abstraite 
'des choses comme leur essence ofîginellél II s'àp^ 
pliqua à donner h ce syslénui une meilleure assiette 
en dti?elbppant la théorie d& la pensée donoée par 
Aristôte, théorie à laquelle se mêlait aussi une partie 
des idées de IMaton et des Alexandrins. A ce tra- 
vail se rattache le développement des notions de la 
forme et de la matière , comme parties constitutives 
des substances complexes et du principe de riudivi- 
dualisation. Mais le but principal de ses méditations 
était la théologie, à laquelle il s'efforça de doniiér 
une forme philosophique en approfondissant davan- 
tage les principes de cette science dans l'esprit des 
,é<9oles d'Arîstote et d'Alexandrie* Tel est l'obfet 
de son livre" contre les payens (i) et de sa Summa 
tlueQiogiœ* Ce dernier ouvrage est le premier es-^ 
sai cpniplet d'un système thcologique , comprenant 
aussi la morale, où l'on trouve, sans un ordre rî- 
goureur dans les détails, beaucoup d^.^ens et de 
soliditéi -mais les principes n'en sont peuMf^f'ê^s 
fixés avec assez 4e précision , et les dî fers ii sources 
de la connaijssance n j sont point distiognées. On y ^ 

(i) Siunma calholicœ fidei advcr^us genlile); impr. à part 
BuinUg. 16^4, io-8. 
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trouvcdéjàtracés, d'après St. Augustin, lespriocipanx 
Uaits de la ihéodicécde Leibnitz. La morale^ divi- 
sée en générale et spéciale .9 est traitée en partie d'a- 
près des id^s théologiqnes , en partie d'après celles 
d'Aristote ; et cette science est redevable au livre de 
St, Thomas» bien <jue ses notions fondamentales n'y 
soient pas encore, h beaucoup près, déterminées 
avec assez de profondeur et de précision. Par Ja 
suite f il resta long-temps encore le principal guide 
poùr la théologie et la philosophie,* et sa doctrine 
rallia un très- grand nombre de partisans appelés 
TkamisieSy particulièrement chez les dominicains et 
les jésuites. Dans ce nombre on distiugue OEgidiut 
Colonnuy rojuain , Jlcr^a iis^ Thomas de Vio Cajcla^ 
nus, Gabr. Velasques^ Pedro Hurtado deMendoza , 
p. Pansecas Dominique de Flandre ( mort en 1 5oo ) 
et Vi\ Saurez ( ujort en iGi;;. ) 

CçntemfM^aim de Sl Thomas d*Aquin. 

$a65. 

Parmi les contemporains de St. Thomas d'Aquio , 

plusieiirs encore mérîtentd'ôlre rappelés brièvement, 

savoir : Petrus JUispanus , de Li5.bonne , devenu 

pape sous le nom de Jean zxi , et mort en 1 277.; il 

se fit connaître par ses Summulœ lof^icales , abrégé . 

de la logique de 1 école; et c'est à lui aussi quap- 

pardcfnt sans doute l'ingénieux tableau des dirersèa 

espèces d'argumens , réproduii tréqueiningût de- 

* 
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puis (i) : Henri Goetfiab de Miula , près de Gand . 
plus connu sous le nom de Henricus Gandavensis ^ 
surnomm<' Doctor solemnisj professeur à Paris, mort 
archidiacre de Tournay en 1293. Ce fut un esprit • 
d'une rare pénétration : allaclié à l'école réaliste , 
il associa aux formes aristotéliques les idées de 
Plalon, auxquelles il attribua une existence réelle, 
indépendante de l'intelligence divine. Ce principe 
le conduisit à déclarer douteuse toute connaissance 
obtenue seulement parla voie naturelle. Il présenta 
quelques vues nouvelles, parliculièrement en psy- 
chologie , et aperçut sur plusieurs points les erreurs 
de la spéculation , mais sans y apporter un remède, 
parce que le vice essentiel se cachait dans la mé- 
thodc même employée alors par la philosophie. Il est 
souvent en contradiction avec St. Thomas d'Aquin. 
l'^nGn , Richard de Middleton , ( Richard us de Media 
villa) surnommé Dnctor solidns , fundalissimtts , co- 
piosus , mort en 1 5oo , professeur à Oxford, où il 
avait éti-dié, fut un habile interprète du Lombard. 



«(56. 

Dans Srot. 

rfoli. Duns Scoli opéra omnia collecta rccognita notis 



(1) Joli. Tob. Kœhler ^ Noliee cdinpièlc sur le j>;»pe Jean 
XXI, célèbre comme méilccin et philosophe, soiïs \v nom de 
Pelrus H.ispanii»* Coliing. 17O0, in-.|. 
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*Bi ftcholiis et coinmeQtorns Uluttrala (éd. Ludov.^M^ad- 
■ding.). Lttgd. i^Sg, i»vol.in-foL 

Hugo CavelU Vita Jqh. Duns Scoli ; en avant de tes 

quaestiones in 8cntentias. Anlwerp. 1G20. — Apologia pro 
Joh. D. Scolo adversLUS opprobria calumnias et injurias 
quibiuP. Abr. Bzovius eum ooerat. Par. i634» io-ia. 
Lu4. Wadding, Vita Joh. Duns Scoti. Mont 1644. 

in-8. /(/. dans son édition ci-dessus. 

Mathœi y ej^iensis V ita Joh. Dunsii Scoti. Polav. 1671 , 
in 8» Id, dans le Tbesaarus Biog. Bibliographicus dp 
*Waldan, 1" pari. p. 76 suiir. ; 

J. G. Boy vln , Philosojvhia Scoli. Par. i(><)0, in-8. Le 
même; philosophia quadripartila Scoti. Par. 16G8» iv t. 
•in-fol. 

Joh* Santaeraeii Dialeclica ad menteai exioiii mogistrî 
Johannîs Senti. I^nd. 1672 , in-8. 

Fr. Kl(*nlb. r«,^oni Resoiutio doctrinal scoticiQ > in 
^iMi quid docior subtiiis circa singulas, qoas exagitat, 
<}u«stiooes sential, elsfopposîtum alii opieeDlor ^ brevibus 
ostendttur , insublilium âtludiosorum gratiam. Lugd. 1 645, 
in-8. 

Job. Duns. Scolus dociQf subtiiis pcr univcrsain pbiloso- 
phiam, logicam, physicam, iiietaphysicam, elbiGam contra- 
adversantes defensns , qutestionum noritate aoipHficatiis , 
ac io très lomosdivUus. Auior Bonn vtnturaBaro» (iolon. 
•Agr. 1 004 , in roi. 

Joh. >^rac(a, Cofllroversiœ theoiogicœ inlerS. Thomaiii* 
el SeoluDi snper quatifor Hbros sententiarum , hi quibns 
pijgnantes .«lententia! referuntur. potiores di^cnltiites du- 
cidanlur , vA respousione» et argumenta Scoti reiiciuoiur. 
Colon. 1 620 , în-4* 

Joh. LaUmandei, j)ecittowBS phjlMqphic«« Monach, 
a644*>^ i'> » ^n-fol. 
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. Criêpt:r, PhUo«ophia scholie scoiis^cœ. Aug. Vindcl. 
et Theolcgia scliol» «oolitlicfe* 4 vol* ibid. 174^* 

Jean Jhuu Scotf né 4 Duuâton» ea Morthumber- 
land , yers 1 275 » franciscain , surnommé Doctor $ub^ 

tiiis j parce qu'il fut luu des esprits les plus subtils 
qui aient brillé à cette époque » étudia à Oxford et à 
Paris, et mourut prématurément en i3o8. Son oppo- 
sition célèbre à la doctrine de St. Thomas d'Aquin 
engagea souvent cet habile raisonneur dans de vaines 
dtttinctions, mais il joignait habituellement & ses 
disputes dialectiques une intention sérieuse de pé- 
nétrer jusqu'aux fundemens de la vérité. Il chercha 
donc un principe de certitude et de connaissance, 

• 

soit rationnelle, soit sensible, et s'appliqua à démon- 
trer la vérité et la nécessité de la révélation divine. 
Comme réaliste , il s'écarta de St Thomas , en S011I16- 
nant que l'on i verse! n'est point contenu seulement en 
puissance {posse), mais en réalité (actu) dans les 
. objets; qu'il n'est point créé par rîntelligence, maïs 
donné à celle-cî comme une réalité, qu'il est la réalité 
même, indiû'crente en soi à telle ou telle détermi- 
liation de l'être, soit coaàme universel, soit comme 
individuel. Il devait cependant y avoir un principe 
qui fitcesser celte indiOerence > et ce principe c'çst 

« 

une autre unité plus haute , intimeaient unie a?ec la 

première réalité , le principe de l'individualisation , 
nommé plus tard, par les successeurs depunsScot, 
ItBœccéUé^ £n psychologie , il combattit l'ophtion 
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de la distincttoo cssenliclle des facullés do 1 aine , 
et soutint la liberté d'indifférence. En théologie , il 
tâcha de donner plus de rigueur à la preuve cosmo- 
'logique de l'existence de Dieu, et de démontrer les 
allribuls divins.- Il attribue à Dieu la liberté de con- 
tingence, et de là il déduit la volonté subjective de 
Dieu , comme principe de toute moralité. Quelque- 
fois il exprima des doutes sur la possibilité d'une 
théologie rationnelle. Duns Scot fut le chef d'une 
école , celle dcsÊtfcotistes, qui se distingua par un 
esprit de dispute et de subtilité , et qui fut cons- 
tamment en lutte avec les thomistes ; mais les pas- 
sions qui se mêlèrent à ces querelles empêchèrent 
la science d'en retirer beaucoup de profit; et plus 
d\ine fois les questions , au lieu d'être éclaircies , 
furent à dessein enveloppées d'obscurité. 

S 267. 

Disciples de saint Thomas. 

Parmi les thomistes de la fin du xiii* siècle , nous 
remarquerons, Egidio (olonna de Rome (1), 
réaliste conséquent , suivant lequel la vérité réside 
dans l'intelligence ainsi que dans l'objet. Son prin- 
cipal mérite est d'avoir développé avec clarté des 
problèmes et des difficultés métaphysiques, et d'a- 



(1) yligidius Columna, Il«)inaniis, sunioinuiù doclor fiin- 
tlatissimus s. theologorum priiiccps, ne en 13^7, mort i3i6. 



voir t«oté de coAcilier iesopinions oppotitog sur l'élrè^ 
Jafoiiffliey ia matière et rindlvîdoalilé. a* Henœus ( i )> 

dont lâ dialectique savante mais abstruse, fut encore 

pim obscure que celle de ses devanciers. 

■ 

• • • 

SMktm^ 

« 

Les plus célèbres partisans dei^cot» ù la même 
époque» fureut le frère Mineur François Mayro- 
nis (3) , qui donna l'exemple des disputes en Sor- 
bonne [actus Sorbonici) , et fit des commentaires 
fort estimés de son temps sur Aristote , St. Augustin , 
St Anselme et le Lombard , etc. ; Hierm. de Fmrm" 
riis , Antonùis Andrcœ (5), fV aller Burlei^ (§ 273). 

Vers la lin de cette période « un homme d'un 
grand sens , commença à apercevoir la fiitilité de 
l'escrime dialectique , résolut diverses difficultés par 
des comparaisons d'idées plus nettes et mieux déter- 
minées , en6n prépara la chute du réalisme par une 
distinction plus exacte du subjectif et de l'objectif 



(1) flerve Noal ou Hervmia NataHs, en Ifata^fae, d'a- 
bord moine t ensuile général de Tordre des Prédicans , pro- 
fesseur de théologie , et recteur de rUniferillé de Paris» mort 

ù Narbonuc en xoio. 

(%) Fraaciscus de Mayrooîs, doctor liluniuiatus el acuttu^ 
magtster obstraciiorum. Mort ù Plaisance en i3a5« 

(9) Doetûr duieifitiuSf né «n Aragon , mort vers iSao. 



r 
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la comuimnee. Ce ùti l'évèque Gtùêémamê Du- 
rand de SainhP&nrpain (i). Âprèt avoir éké d'abord 

ibomiste , il devint i'adversaire ie pl|is déterminé de 
cette éc^ (a). 

¥ J a6». . 

Il parut encore à celte époqlie detii hommes Irès- 
remar^aables par les projets de réforme qu'ils coo- 
'çnrent sans pouvoir les mettre à exécution. Roger 
Bacon , religieux de Saint-François , né à Ilchesteir 
en 1214» c^cila une grande admiration par ses con- 
naissances dans le^ mathématiques, la physique , la 
chimie et les laàgues , par ses Idées originales et ses 
iuvenlious ; aussi fut-il surnommé Doctor mirabilis^ 
* accusé dè sorcellerie » et enfermé pai^ ordre du gé^ 
néral des franciscains. Démêlant a?ec une grande 
pénétration les vices des études de son temps, il 
ayait conçu le plan hardi de donner à la science une 
direction plus franche , et de renverser l'art des fri- 
voles distinctions, en s'attachant davantage à l'étuSe 
-de la nature et des langues. U est k regretter que 
l'esprit monacal ait mis un obstacle à son influence 



(1) Durandii:? de Saiirlo Porciano, doctor resolutissimus^ oc 
«Il Auvergne, évêque de Meaiix, mort en j53a. 

(a) Lamoii Syllabus ration quibvifl DurantfUcaiMa defeO'* 
ditufyiD opp.»!. I, p. 1. 

Pour compléter la série 4es docteurs de l*écol(i sootisic 9 
nous ajouterons ici le frsiticisçain P. TirtarêUts^ qui vécu4 aa 
sv* siècle^ B. MàtUmwï Major, tous devxdu x^r Vièclc. 
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et à ses reoherdies. Il eascigoait à Oiibrd en ia4o> 
el moarnt en 1292 00 129^} (1). Raymond LuIèb 
ÇImUus , ou LuliiuSy né à Palma dans Tilc de Ma- 
jorque 9 en 1334)9 esprit ardent livré dans sa |ea* 
nesse à tous les plaisirs , et plus tard à xine piëté 
exaltée , qu'il cousacrait à la converâi(ft des ma- 
hométans et des païens , prétendait avoir reçu du 
ciel , pour cette mission 9 des lumières révélées 
et le dou du grand art [ars magna) (s). Comme, 
malgré ses efforts réitérés» il obtenait peu de succès 
dans ses entreprises de prosélytisme , il appliqua sou 
grand art à une reforme de la philosophie et des 
sciences. Cet art n'était autre chose qu'un mécanisme 
logique pour combiner certaines classes d'idées> et 
résoudre , par ce moyen , toutes les questions scien- 
tidqucs, ou plutôt pour raisonner de tout sans étude 
-ni réflexion. Il avait assorti à ce système quelques 
idées empruntées à la philosophie des Arabes et à la 
cabbale, science qu'il parait avoir connue le pre- 
mier parmi les chrétiens^ On voit de temps en 
temps briller dans ses nombreux écrits cl dans ceixx 



(1) Voyes .«on Optts majits ad Ciementem i? , Sam. JM^ 
Loiid. 1 755 , îii-ibl. ; cl la Biugraphic de la Graiide-Brclagne, 
iv,GG6 (ail.). ' 

(•i) Jacobi Custerer^ Du Raimuiido Lullio dissi'rlatio iii 
ActU SS« Aotwerp., t. v, p. (^^.^Pen^u^tf Vie de Aay* 
mond Lvlle. Veadème» 1667 p in-8* 

Raymuadi LulR Operaomniay ed. Saliinger, Mogunt. i^at 
— ^2. X ToH. iti-fol'. Et : Opcra en quae ad iiivcnlam ab ipso 
arlcin uni vcrsalcua pertinent. Argent. 1598, iii-S. 
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de son école des vues claires et élevées sur la morale, 
mais il ne put éviter les censures canoniques dans 
celte partie. Ilmoamt en i3i5. Ses partisans {Lui" 
iistes) propaji^orcnl son enthousiasme superstitieux, 
et sa -croyance à l'art de produire de l'or^ et ne lais- 
sèrent pas de renconlf^r quelquefoisdes idées neuves 
et fécondes. Long-temps après Raymond Luile , soç 
jijri magna trouva des esprits distingués qui l'admi- 
rèrent { Giordano Bruno). ~A celte époque appa^ 
tiennent enfin Pierre d'jépono ou Abano , près de 
Padoue, né en 1260, mort en i5i5 ou i5^o, mé- 
•decin et astrologue attaché aux doctrines des Arabes , 
auteur d*un livre intitulé : Conciliator differenliarum 
phibsopldcarum et prœcipue medicorum (1). — £t 
Arnold de FHùmovaf mort en i5tâ, actif collabo- 
rateur de P. d'Abano, attaché aux idées de Kaymond 
Lulle(a). 



(1) Mant. 1742. ¥en. i483, in-fol. Sa Vie (en all.)daii9 
le QuartaUchrift (ouvr. périodique trimestriel)' de CanUtr et 
AfMSftm Seconde année, n* 4 » I*' cahier. 

(a) Opcni onmia cam Nie. Tmn^^lii annolatr. Bas. i58d, 
in-Cbl. • 
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QUikiUlKMF. £POQU£ D£ LA âCUOLÀ^ÏlQliE* 

* ■ 

LtUie renouveke par Oeeam entre les nommedUtee et - 

ies réalistes, dans laquelle les premiers ont i'avan^ 
tage. Depuis Occatn au le jliv* siècU jus^'à la fim 

S «70. 

Occam» 

Job* SataberU Philofophia «omimliiiiii nadicata » ou 

logica ia nomiiMlliriim via. Lot.Par^ i65i , ia-8, (trèaHrare). 

Quelques cxlrails (iaos Cramer, continuation de Bosioet 

• An ratkMi» ad aienloiii MniBalimii. Oxf. 1 675 , îih-i a. 

Guil. Occanif Quœsliones et discusiones in iv libb. seii- 
teutiar. Lugd. 149^ » in>foi. Ccntiioquiuni iheologictim. 
Ibid, 1496, io-foL Saaaina totius kogicœ. Par« 14^8. 

« 

GuUlaum d'Occam (ou Ocham)^ du comté de 
Somy , surnommé Docîor singuktrû , timmettUis » 
et venerabilis inceptor , disciple de Scot , et franciscain 
comme lui , a iait époque dans la philosophie et 
dans l'histoire par «es taleos ainsi que par le cou- 
rage qu'il mit à combattre de toutes ses forces l'arbi- 
traire et ie despotisme des doctrines dominantes. Au 
commencement du ziy* siède;,ii enseigna à Paris, 
défendit les droits do rot de France et de l'empereur 

contre les usurpations du pape ^ et mourut perse- 

* 
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cuté : mais non dompté , à Munich en 1 7i:\3 ou i r>'|-. 
Kn se faisant une loi de ne prétendre dans ses re- 
cherches qu'à une démonstration plus approfondir 
des notions les phis habituelles, sans vouloir s'en 
% rapporter exclusivement à l'aulorité, et en suivant 
avec rigueur les règles d'une logique raisonnable , 
entre autres celle-ci : entia non siwt miillipUcanda 
prœter necfssitatem j il se convainquit de la fausseté 
du rationalisme , le combattit dans tous les sens, et 
ramena l'attention vers le point de vue des nomi- 
nalistes. Les idées générales , prétendit-il, ne sau- 
raient avoir aucune réalité objective hors de l'intel- 
ligence , parce que ni le jugement ni la science n'ont 
un besoin absolu de cette hypothèse, et qu'elle 
conduit à des conséquences extravagantes ; ces idées 
générales n'ont d'existence objective que dans l'âme, 
elles sont un produit de l'abstraction , et sont ou 
des images (figmenta) qu'elle se crée à elle-même, 
ou des qualités subjectives propres h Tâme , et qui 
sont de nature à devenir les signes des objets exté- 
rieurs. D'après celle doctrine , ébauchée seulement , 
le problème du principe de l'individualisation per- 
dit tout intérêt , et la question de la connaissance 
occupa davantage les esprits. Dans la théorie de 
la connaissance , Occam s'écarla encore davantage 
de l'opinion réaliste , et en soutenant la subjecti- 
vité de la pensée , il donna peut-être plus de prise 
au scepticisme et à l'empirisme qu'il ne l'eût voulu 
lui-même. Il se trouva néanmoins que dans de telles 
circonstances, cette id<'M% (juoique trop exclusive , 
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rendit à la science un semce important. Guinaume 
Oocam . soit par sa polémique contre les proposi* 
tiona «dmises jusqu'alors « soit par son scepticisme • 
on par «n etiseignemeat nouveau , affaiblit l'autorité 
de la philo:>opUic douiinaute , et rendit nécessaires 
des recherches plus approfondies. Suivant k même 
esprit, il chercha, en théologie, ii circoBserire Je 
champ de la counais&aoce susceptible de démons- 
tration » et rejeta les preuves adoptées précédem- 
ment pour l'existence , l'unité , l'immensité de Dieu , 
ainsi que pour son intelligence , et sa 'puissance 
comme cause libre du monde , déclarant que tontes 
ces idées ne sont données que par la foi. * Il ne 
laisse pas cependant d'apporter^ en eontradiction 
avec cette doctrine , une preuve de Texistence de 
Dieu y quil fonde sur ce que tout> être qui dore 
doit être cousei vé par quelque cause ^ que parcon- 
. séquent il doit exister une première cause conser^ 
vatrioê. n donne plusieurs bonnes réflexions , mais 
non entièrement satisfaisanle , sur la possibilité de 
se former une notion de Dieu. Dans sa morale , il 
î« a quelques vues ingénieuses sur l'âme, sesfMsnIlés, 
et le «apport de ces facultés avec leur sujet. 11 réiuta 
très «n long les images objectives (apso^), coud* 
dérées jusqu'alors comme les conditions néceeseires 
des perceptions et de la pensée. Occam resta attaché 
aux doctrines de son maître Scot sur beaucoup de 
questions , telles que ceHes de la liberté dlnUSé" 
rence, et de la volonté subjective de Dieu , cuu^me 
principe de Tordre moral. 
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• • • . 

*• S 27.1. 
^Adversaires du nominaiistne, 

' Occaoi trouva à son tour des antagonistes qui 
• combattirenl te OOmioalisme , bien qu'avec de faibles- 
argumens , entre antrès son compagnon d'études 
'Jf^ aller Burieigh(i)j Burlœus , doctor planus et 
fenpicuu»^ né en i^yS» professeur en Angleterre 9 
puis à Paris , et de nouveau à Oxford, mort vers 
1537% — 11 paraîl que le débat des deux écoles se 
renfermât de préférence dans les discussions orales ; 
quant aux ouvrages des deux réalistes , Tkotna» de 
Bradwardine (a) et Tlwmas de Strasbourg (5) , nous 
remarquerons seulement que le premier combat les 
propensions de la doctrfne de Scot vers le pélagia- 
^isme , *ît que le second reproduit un fond déjà 
antsién , d après JBgidius Golonna. — Marsiie d'In- 



(1) Il compbsa des Commentaires smr.AriBtotè et «ne Bio- 
graphie des philosophes : De rita et moribus pbilosophoriim 
et poelaruin. Colon. 1427, in-/|. Nuremb. 1777. léi-uJ'*, 
d'autres fois. Voy. Heumann^ Acta philos., n' 14$ p. - sq. 

(2) De Hertûeld, mort archevêque de Cantorhéry en i339; 
aoleur «le : De causa Dei contra Pelagium et de virtute eau- 
sarumiib. i^ed. Henr. Samti, Lond. 16189 in-fol. — ^Thomas 
die Bradwaidiae est aussi oèlèbre pour se» ouvrages de mathé- 
matiques. * 

(3) Thomas Argenlinensis, mort prieur-général de l'ordre 
des Ermites de Saint-Augustia eo i357, auteur d'un Com* 
ment, in Magistr. scntentiarum. Ai|[ent» in-fol. 

I. 25 
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ghm (i) paraît avoir élé up rjalïste modéré , siiivanl 

Scot el Occain , flans la théorie delà voloutc.. 

• • • • 

1 « « 

* • > 

Nûminaliiaeê. 



Les plus célèbres noiflinalisies ftfreat ênAiite Jf ao 

Buridan et Pierre à'Àilly. Jean BwUian de Bé- 
lliunc, professeur de philosophie <st àfi théûlogieii 
Paris (2) , fat considéré de soi) temps comme 1 uû 

(lv?.s plus forts a<lvLr>airos du rralisnie , et sc* rendit 
célèbre par sc§ règles pour faire trouver les idées' 
moyenues dans Topération iog[lque y espèce de re$«- 
sourcc que Ton a appeh'e aussi le Pont-atix-âues , et 
par ses recherches sur le libre ai bitre, dans lesquelles 
il se rapproche de k théorie du détemnaisme (3). 



(i) Dit Ingenuus; enseigna à Paris et à Heidelberg, dont il 
organisa riinÎTersilé. Mort eo iSqC). Auteur de Commentt. io 
lY lilib. srnientiarum) Hagen 1497» io-fol. 

Dao. Lud. H^ututip cotnmeotatio hittoriea de MarsUio ab 
Ingheri , primo uni? ersîlati^Heidelberg. Rectoreet PrAfessore. 
Heidelb. 1775, in*8. — MT-ine dissert, dans le Thésaurus Bîog. 
tl Bil)liogra|>hicn« de iValdau, 
' (a) Il vivait encore en i558 à Pari 5. 

(3) Voyea ses Quoi^ioDes in x libr. £Miiconim Aristot. 
Paris, 1489, io*fol. OzL 1637 » in4|. Qucst. in polit. Arist. 
Ibi4* i^oOy in-fol» Goi^odium lo«ic«. Ven. 1499, in-fol. 
Summula de dîaleetioa. Paris > 14^79 ia^-foi. ▼pyei Baylc. 
Dict. 
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. Au reste, ce iaineiix »;xeuiple , .attaché à son tioin , 
de l'âne mouinivt de fyÀm epjtre deux boites de foin, 
ne se rencontre 'pbitit daâs ses écrits. Pierre é^Ailly, 
. .'cardinal 9 mort ep. i4^5 ( i) , romniença à marquer 
^avantage h séparatioa entré la théologie et la phi- 
'losophie , et fit \9 giierfe ainc abus de U scliolastique. 
Ses idée» surja certitude do Ja connaissance hu- 
RMioef et «ou exàinen' dés raisons employées pour 
démontrer l'eibtence et Toaité de Dieu mérileot 
uae considération particulière (a). — Le.s autres 
P«rtbaQ4 «t défenseovs . du nomioalisme filrent ; 
^ Vau^\a\s Rêberi; Hotcot', ' mort en i34c), théologien 
distinguo et général de i'çrdre des Augnstins , Gré- 
goire 'de Eimini (5) 9 Henri d'Oyta et U^îri de 
' Heese Nieoiai.ùramùs (5) , Mathieu de Crm^ 
covie(Jj)f Gabriel Biei , morieii i /|95, auteur d'une 
cwofiUictfi abrégée et éclAircîe'cl'Occam (7). V^^^u^ 

(1) Petrus (le Alliaro, dit Aquila Galliœ, né èii i55o ù 
. Coiupiègiie; chancelier de l'Université de Paris .eo iSS^^ 
évêqire du Pny et de Caoïbrai, enfin curdioal.' 
• (3} Peiri de AlUacb cardihalis C^nieracensîfl vita > par Da- 
pin, dans te t. 1 des 0pp. Oersoni, p. 37. 

Pétri de Allînco QuaestiooM super it libb. sententiantm. 
' Argent. 1490, in-ft>l. 

.1 (5) Grcgorius Arimiriien.^is , mort à Vienne en i358. 

• • (4) Tous deux Alleuianils ; le dernier nioin ut en i3r)7. 

* ' (5) Ou Oresmius» mort évètine de jUsieux en i582. 

. (6) Plus exactement de ChroohoTe eu Poméranie, inort 
en 1410* * ' 

. (;) Né à Spire, ^K^^ài d'Aorach, professeur de théologie 
çt de philos. A Tubii^ue. 
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totis furent des. professeurs eélèbres et dos' esjiriU^ 

éclaires, mais sans un vori table lalent philosophique; 
toutefois Henri de H esse se distingua par dea ?qes 
nouvelles en mathématiq^e-'i^ en astronomie. ' ' . *• 

L^istoîre du débat entre Tes deux partis^ n'a pas* 

encore élé complètement éclaircie. Fréquemment 
la paaston et lanimosité s^j mêlèrent. Malgré de fré- 
quentes persécutions que le nominalism» vpronva à 
Paris (i), malgré les défenses d'euseigner et d'écrire . 
faites à ses adhérebs, ' ce parti n^. laissa pas de se 
maintenir , et de gagner de jour en jour plus de su(^ 
frages; souvent mi^me il reprit le dessus ^ Paris et 
dans beaucoup d'umivenités de rAllemagne , mais 
sans parvenir è renverser eiltièrement le parti^ con- 
traire. Des scènes analogues à celles (jui se passaient 
à Paris avaient lieu en même temps dans les écèles* 
allemandes. ,Lc problème métaphysique des idées 
générales n'éïait pas le seul sujet de la division des» 
esprits et de ces discordes eztérieores; c'était dune 



Epitomeatcoltectarium super i? libb. sententîar. Tub. 149$, 
Il Toll., in-fol. Epitome Sçripti Guil. Occum circa duos priores^ 

scntentiarum. 

Hieron, IVicgand Biel , Diss. (prajs. Goltlieb U Onsiiorf) 
lie ^a^nWf BiW Celeberrimo papiste antipapista. Viteb. 1719, 
ln-4. 

(1) En io3y, i34o, 1409» »475. , 
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opposilioQ complète danji les opinions qu'il s agissait. 

• Il sY'Ievait ea effet, du coté des iiominalistes , un 
«sprit crindépendance qui tendait à rejeter le joug 
de rhaliittide et de TautoV^té , et à se porter .vers dés 
doctrines plus libres et plus approfondies, bien qu'as- 
sez taibles de méthode. Cet espjrit qui se manifesta 
particulièrement dans la lotie au sujet dés thèsiss 
de l'idéaliste JNicoias jlutricuria (bachelier de ihéo- 
logie à Paris en i543) , et de Jean de Mircuria 

f{inème année environ (i) )* finit cependant par se- 
puiser et par reprendre le coors habituel des idées 

* de i époque. 




Les dernières conséqrences de ce conflit si animé 
furent de faire baisser le crédit de la scholastique « 
d'inspirer rindîflTérence pour la philosophie, et tn 
particulier pour la logique , ce dont le célèbre Gerson 
se plaignait déjà de son tempi(, enfin» de déterminer 
ifn penchant pour le mysticisme , par dVi mouvement 
de dépit et de dégoût contre les vaines disputes de 
mots. Le mysticisme fut prêché avec chalenr par 
Jean Tauler^ mort à Strasbourg en i36t', êtstxrtonl 
par i'iJjustrc J^an Ckarlivr de Gason^ du district do 
Reims , né" en 1 565 , 'disciple de Pierre d'AiHy^» 
et son successeur «n iSpi , comme chancelier de 
l'Université de Paris, mort presiquc en exil en 1429 » 



(1) \oyei Bouia^f Ui^U univ: Poris^ t. iv»p. 5o8 M}. 
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à Lyon* Le chrisUanisme ,|pradque fui le "priucipal 

objet de ses travaux, ce/juî !fe ftl nommer /)^7cf<)r% , 
c/iristianisshnus , et il lit'/^nsistcr la vraiq philosoî-i " - 
' phie dans la théologie m^fjqWf fondée sor Tespé- 
rieace intérieure des sentuuens de piété qui viennent ' 
de Dieu, et sur l'iiitulKoa de l'âmo appliquée aux * 
choses célestes (i). dénote combat Déaomoîiùi lea. 
'excès d'«n enthonsîasme déréglé parla manière toute 

• nouvelle dont il traite de la logique(2\ Auprès de lui 
se place Nicoias de Clémange {de CienumgU)^ pee« 
seur Hardi, qui- se déclara conîre la* scholastique 
captieuse et subtile (5). 11 lut recteur de rUniversité^ 
de Paris en i^^'^f et' mourut vers t44o* ^ 

' mystique ascélîste qui eut une plus grande mflnence 
.sur son époque el sur les suivantes, ce fut Thomas- 

^ Hameken (Malicoien ) y appelé Thomas a Kempii (4;» 
du noftt d'nn villap;e , Kempen , dans l'archefèché 
de Cologne , où il était né; il mourut en i 'i7i. Un 
autra cl^ampîon dn mysticisme, fut Jâin Wesseê, 

' ' w ' ' ' 

(t) De'tnysth». theol. coDsideratt. u. 

(a) Centiloglum de c^oceptîfous» liber de inodis sl^ifioandl 

• et de concordîa metaphys. cum logica. 

J. G. Engelhardti Commenlalioncs de Gersonio myslico, 
p. 1. Erl. 1822 , in-/|. 

Gersoiiii opéra Bik^. 1/488, vcll. m, in-fol. ; cd. Edin. Ri- 
cher, PArlA., iCk>6, io-foL, -et Lud. fiUies Du/tin, >Aniuerp. 
1766^ T rolU în-fel. , * , ' 

* (5) Qpera ed. Jo. MLarÙ l^^diui ,hu^d. Bat. iGi5y in-4, 

(4) Surtout par son Ihrre si répaadu t De hnitatione Ghrûti. 
Bonne édil. de ses Œuvres, par SummeL Autuerp. 1600 — 

1607 /i 11-4 «*etc. 
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dit Gansforl ou Gœsevot (Patte d'oie) (i) , sui- 
nQmmé parse& couteiuporains Ljux mundi et magister 

* eomradktumam , d'abord nominalUle , et adversaire * 
dudogmalisme des scholasliques. On retrouve encore 
le même mécoutculemeut de la scbolastique dans la 
Ui<^ologie naturelle de Raymond de Sœbonde (ou Se- 
buiide . qui enseignait à Toulouse dans la première 
ittoitié du xv-' siècle, vers l'an i43(i. 11 prétendait, 
que l'homme a reçii de Dieu deux IWres, où il peut 
puiser les notions les plus iniporlautes sur son aultMir 
et &ur SOS propres relations avec lui , savoir, la aa- 
» ture et la révélation; la première lui parait l'emporter 
sur l'autre par son universalité et sa clarté. Par des 
raisunnemens pins éblouissans que propres à con- 
yaincre^ il s'efforça de déduire toute la théologie de 
son temps, même les dogmes les plus spéciaux, de 
l'observation de la nature et de l'homme en particu- 
lier. Cet essai méritait , par on grand Nombre de 

, vues fort justes, surtout en morale, plus de succès 
qu'il n'en obtint jusqu'i^u moment où Montaigne 

' cnrt devoir attirer sur loi l'attention de. ses contem- . 
porains (2). 

(1) Il ne faut pas le confondre, avec le nominaliste Jmt 
Butehard ds Wesd^ «on oonteBiporaiD. — Toyci C. Henri 

, Gœtzt, Comment, de J, "Wesselo. Lut. 1719, iii-4' J- Weselîi 
opéra ed. Lydius. Amst. in-4. 

(a) Moutaigne a traduit sous le titre de Théologie Daturellc 
son Liber creaturarum sive naturœ. Éditions latines : Francof. 
1655» et Amstel. 1761. — Vojei daos.les Eêêoi» les réflezioos 
de Montaigne au aojet de cet oyyrage» L 11 » c. ta. 
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Remarque, Il serait supcrllii , cl même impossible , dan* , 
un tableau abrogé de la marche de la philosophie, de rap- 
peler d*une manière plus complèlc , les opinions propres à 
chaque scholaslique , atlendu qu'elles consistoul dans une 
variété infinie de combinaisons dialectiques et de distiuc- ' 
tioDs , souvent frivoles sur des questions constamment les 
mêmes, tout ce travail se rapportant h des commentaires 
sur les sentences du Lombard et les livres d'Arislote, qui 
en sont le. texte ordinaire depuis l'époque d'Albert le 
Grand. 

• • • 



FIN DC TOME PREMIER. 
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